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Le  dépôt  légal 

de  cet  ouvrage  a  été  fait  à  Paris, 

en  juillet  1861.  L'auteur  a  rempli  également  dans  les  autres  pays 

toutes  les  formalités  prescrites   par  les  lois  nationales  de  chaque  Etat  et  par 

les  traités  internationaux  ,  et  il  poursuivra  toute  contrefaçon 

on  toute  traduction,  même  partielle,  faite 

au  mépris  de  ses  droits. 
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DECRITE    ET   DESSINEE 


p  A  n 


ERNEST    BRETON 


DE      LA     SOCIÉTG      IMPERIALE      DES      ANTIQUAIRES     DE     FRANCE,      ETC. 


SUIVIE    n    UN 


VOYAGE    DANS    LE    PELOPONESE 


Ttjv  XaiArpoxaTijv  rôXewv  zaowv  ôzôaa;  ô  Zfj^ 

■i  Jo  vous  lo  dis  ,  la  plus  brillante  de  toutes 
les  villes  que  nou:^  moiitri*  Jupiter^  c'est 
Athènes    » 

Atiiiînée,  Deipn    L    1 . 


PARIS 

G  11)  F,.     r.Ililt  A  I  I!  K-  KDITKI   li 

lî  II  K      1!  O  N  A  I'  A  It  r  IC  ,      r> 
Tous  ilroits  ri'scrvi's. 
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A 


SA  MAJESTE 


OTHON 


ROI     DE    GRÈCE 


HOMMAGE    DE    PROFOND    RESPECT 


DE      SON      TRÉS-HUMBIE       FT      TRÈS-OBÉISSANT      SERVITEUR 


ERNEST    BRETON. 


Paris,    i"  juin    1861 . 


Magnum  iter  ad  doctas  in'oficisci  cogor  AtJwnas. 
PuoPEncE.  L.  III.  i:i.  'il. 


OMMK  le  poêle,  <'  j'enlre[)rends 
le  i^i'mikI  voyage  de  l:i  dodc 
Allièiies;  1)  ;iii  pied  des  colomies 
de  SCS  Icmples.  sous  ses  i)or(i- 
(|ii('s.  ;ni  soimnel  de  ses  collines, 
je  rclroiivci'îii  les  iioiuhreiiscs 
lr;iccs  des  niclK'ologucs,  des  arlistes  «pii  m  y  <>iil  |ir(''e<''d('' -,  elles 
me  i;nidei'()nl  d:ins  une  eairièi'e  (pi"(''elaii'er<>ul .  coiuuie  aulaul 
de  phares  lumineux,  les  t^rands  noms  de  l'ausaïuas  el  d  llérodole. 
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(•('MX  (les  SliiMil.  (If'S  (lliaiidlcr.    des    Dodwcll,    des    Pciii'oso.    des 

lioHii^ci'.    des  OlllVied   Millier,   des  lîi'oiidsled,  des  Pidakis.  des 

liaiioalx'.    des    Raoul -Hoehelte,   des   Letronne,   des   Lenormaiit, 

des   Ueide.  el  laiil  daulivs  non  moins  justement  estimés. 

Si  les  anliijuilés  de  la  reine  des  arts  ont  déjà  trouvé  tant  de 
fois  de  (liLjnes  interprètes,  nous  avons  osé  croire  pourtant  que, 
même  a|)rès  leurs  savants  ouvrages,  il  pouvait  rester  plaee  pour 
une  entreprise  i)lus  modeste,  mais  non  moins  utile  peut-être. 

11  y  a  [>eu  d'années,  je  m'efforçais  de  populariser  la  eonnais- 
sance  des  i-uines  si  curieuses  de  Pompéi  en  publiant  une  descrip- 
tion (pii,  par  son  format,  par  son  i)lan,  fût  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences,  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  forlunes.  Le  bien^ 
veiilanl  accueil  l'ait  à  cet  ouvrag<',  dont  deux  éditions  onl  du 
paraître  dans  la  même  année,  m'a  pronvé  que  je  ne  m'étais  [)as 
trompé  en  croyant  répondre  à  l'un  des  besoins  de  noire  époque. 

La  pensée  qui  me  guidait  alors  m'inspire  encore  aujourd'bui. 
Les  anli(piil(''s  d'Alhènes,  plus  belles  et  aussi  intéressantes  que 
celles  de  l'ouipéi,  sont  beaucoup  moins  connues;  cai*  si  d'innom- 
brables voyageurs  foideni  (  liaque  année  le  pavé  de  la  nip  drs  Tow- 
6(v/j/./ ,  les  mosaï(|ues  delà  villa  de  Diomèdc,  h'wn  ])eu  traversent  les 
mei-s  pour  aller  admirer  les  chefs-d'ouivre  de  Mnésiclès.  d'ictiiuis 
et  de  Phidias.  D'ailleurs,  pour  Atbènes  comme  pour  Pom])éi,  si 
les  ouvrages  s|i('(iaux  abondent,  la  plupart  sont  d'un  loi'mat 
inc(;nniio(ie  ci  d  uii  [)i'i\  ti'ès- élevé;  beaucoup  sont  écrits  en 
langue  (''I  l'a  Mgr  le.  icMiplis  de  citations  grecques  el  latines,  ou 
MH'iMc  a(  ((>MipagM('s  de  siMi|iles  rcMvois  aMX   écrits  des  anciens; 


5 

ceux-ci  ne  s'adresseni  qu'aux  savants  de  profi^ssion  ;  d'aulres, 
destinés  exclusivement  aux  arcliitectes,  présentent  une  foule  de 
détails  inulih's.  sinon  iiiin(('lIiL;il>Ies  poui'  la  p]ii[»ai'l  des  lecteurs. 
Nous  aussi,  nous  avons  mis  i\  contribution  les  écrivains  de  l'anli- 
quit(''.  mais  partout,  à  moins  ({u'ils  ne  fissent  répétition,  nous 
avons  transcrit  entièrement  en  notes  et  traduit  les  passages  ayant 
ti'ait  à  notre  sujet  ;  nous  avons  profité  des  recherches  faites  par  les 
voyageui's  français,  anglais,  danois,  allemands,  italiens,  par  les 
archéologues  de  la  Grèce  moderne;  nous  avons  enfin  puisé  des 
renseignements  positifs  et  précieux  dans  les  magnifi<pies  travaux 
des  architectes  pensionnaires  de  la  France. 

Un  excellent  ouvrage,  ])arn  en  1853,  nous  a  ét('  d'un  juiissant 
secours  dans  une  partie  de  notre  tâche,  mais  aussi  plus  d'une  fois 
il  a  fait  notre  désespoir.  En  lisant  les  pages  à  la  fois  si  doctes  et 
si  élégantes  tracées  par  M.  Beulé,  souvent  nous  nous  sommes 
senti  découragé.  Pourtant,  si  nous  ne  pouvons  faire  mieux  que 
le  brillant  professeur,  nous  pouvons  faii'c  autre  chose  :  nous  pou- 
vons décrire  les  monuments  d'Athènes  entière,  au  lieu  de  nous 
l'enfermer,  comme  lui,  dans  renceint(»  (]o  l'Aci'opob»  ;  nous  ])ou- 
vous*rendre  notre  livre  [dus  accessible  aux  gens  du  monde;  nous 
pouvons,  par  des  dessins  nombreux  et  scrupuleusement  exacts,  en 
laciliter  I  intelligence;  nous  pou\<»ns  enlin.  grâce  à  nos  pi'(»|)res 
observations,  émettre  peut-être  (piebpies  id(''es  nouvelles  el  a|>- 
[>orler  ainsi  (piebpies  |)iei'i'es  à  liMlifice  doiil  nos  (le\aiiciei's  oui 
l>ost''  les   fondemenls. 

]/,\  science  est  un  cliain|i  ouNcrt  à  d  incessanles  coïKpu'Mes  doiil 


Dieu  seul  pciil  fixer  les  liinilcs.  ()l).s(iir  soldai  iiiarcliaiil  à  la 
suilc  (le  laiil  (le  c\w['s  iiliislres,  nous  n'aiiihilioiinons  d'aiilro 
riMonipcusL'  ((lie  l'espoii"  d'avoir  (onli'ibiié .  pour  notre  faihle 
jtart.  à  Irayei'  le  (  heiniii  à  de  nouveaux  eonquéraiils  (jui  peut- 
être  eussent  reculé  devant  les  cailloux  et  les  ronces  que  nous 
avons  essayé  d'écarter. 
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Porte  lie  l'Acropole. 


CHAPITRE    PREMI KR 


ACROPOLE. 


MURAILLES.      ENTRÉE. 


Acropole,  ce  lieu  si  célèbre 
dans  riiistoire  d'Athènes  et  dans 
celle  de  l'art  ^ ,  est  un  rocher 
formé  d'une  sorte  de  marbre 
grossier  blanc  et  roufi;e;  ce  rocher 
se  dresse  au  milieu  de  la  plaine, 
eiil()(ir('  sfMiIcmciil  (1{>  (iiichiues 
collines  moins  élevées,  le  l^iyx, 
l'Aréopage,  le  Musée,  la  cdilirnî 
des  Nymphes,  produih^s  é\  idcm- 
ment  par  un  même  soulèvement  à  lUie  épo([uc  dont  les  hommes  n'ont 


I.  Un  Athi'iiicn  iKiinnu'  nilidduru  avait  iVrit  sur  l'Acropole  quinze  livres  aiijonr<]'liui  pertliis  et 
que  nous  ne  connaissons  que  par  la    lurntinn  ((iTen   l'ail   Alii/'iire,    Itripiinsiiiili.  I,.  NI. 
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pas  conserva'  lo  =;()iivoiiii-.  Platon  jii-c'leiul  mèino  qu'avant  le  déluge  de 
Deucaiion  ces  diverses  élévations  n'en  formaient  (ju'nne  seule,  et  que 
ce  tut  un  tremblement  de  terre  qui  opéra  leur  séparation.  Cette  suppo- 
sition ne  nous  semble  admissible  qu'en  ce  qui  touche  le  rocher  de  l'Aréo- 
page, qiù  n'est  séparé  de  celui  de  l'Acropole  que  par  une  très-étroite 
vallée  et  dont  la  constitution  géologique  est  d'ailleurs  complètement 
identique. 

Le  rocher  de  l'Acropole,  élevé  de  15/i  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
plaine,  est  à  pic  et  entièrement  inabordable  de  trois  côtés  ^;  au  couchant 
seulement,  en  regard  de  l'Aréopage,  il  était  moins  abrupt,  et  avait 
été  rendu  sans  doute  encore  plus  accessible  par  la  main  de  l'homme 
qui.  à  plusieurs  époques,  dut  aussi  aplanir  le  plateau  qui  le  surmonte. 
Ce  plateau,  d'une  surface  cependant  encore  fort  inégale,  forme  un  poly- 
gone irrégulier  s'étendant  de  l'est  à  l'ouest,  sur  une  longueur  d'environ 
300  mètres,  tandis  que  la  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud  n'est  que 
de  135  mètres.  Le  développement  de  l'enceinte  dépasse  800  mètres. 

L'Acropole  fut  le  berceau  d'Athènes;  ce  fut  sur  ce  rocher,  si  favorable 
à  la  défense,  que  Cécrops  vint  s'établir  avec  la  colonie  égyptienne  qu'il 
amenait  de  Saïs,  la  capitale  du  Delta,  et  qu'il  fonda  une  ville  à  laquelle 
il  donna  son  propre  nom,  celui  de  Cecropia,  et  aussi  le  nom  égyptien 
(IM.sV//-.  Bientôt,  à  Athènes,  comme  vingt  siècles  plus  tard  dans  toute 
l'Kiu'ope  du  moyen  âge,  la  ville  habitée  descendit  dans  la  plaine,  et  la 
ville  haute,  l'Acropole,  ne  fut  plus  qu'une  citadelle  qui  ici.  par  exception, 
resta  en  môme  temps  le  sanctuaire  le  plus  vénéré.  (]e  fut  sous  Thésée 
seulement  (L350  à  1300  avant  Jésus-Christ)  que  cette  révolution  fut 
di^finitivement  consommée,  et  que  toute  habitation  particulière  disparut 
(If  l'enceinte  de  l'Acropole.  C'est  là  aussi  que  Cécrops  avait  fondé  le 
premier  temple  consacré  à  la  vierge  victorieuse,  à  la  divinité  égyptienne 
iS'f'lh  ()\\  \rlh(i  dont   Ins  drecs,   par  inversion,   hn^nt   Athen,   et  (\\\\  fut 


1.  "  La  citadelle  n'a  (lu'uiic  sculu  untrce,  tous  les  autres  côtés  étant  très-escarpés  ou  fortifiés  de 
'"""•  "  Pausanias.  Attic. 

1.  «  Ci;  ((iio  Idn  ai)i)cll(;  proimjniont  XÏ.TX  est  un  rocher  qu'environnent  les  maisons  de  la  ville 
assises  dans  la  plaine.  C'est  sur  ce.  rocher  que;  s'offre  l'enceinte  consacrée  à  Minerve,  contrnant 
l'ancienne  chapelle  de  '\liii.i\r  Pdljade,  oii  hnilc  \uie  lampe  qui  ne  s'éteint  jamais,  et  le  Partlit'iHui 
l>;iii  par  IciiiuK,  où  se  voit  la  statue  en  ivoin;  di;  la  déesse,  travaillée  par  Phidias.  » 

Stharon.  (ii'iigr.  T-.  IX. 


ACROPOLI-. 


il 


adoptée  par  les  Romains  sous  le  nom  de  Minerve  i.  Plus  tard,  les  Athé- 
niens repoussèrent  cette  origine  étrangère,  et  pour  eux-mêmes  et  pour 
leur  divinité;  si  Diodore.  Théopompe,  Pausanias,  Hérodote  et  autres  his- 
toriens persistèrent  à  soutenir  rauthenticité  de  la  tradition  primitive,  il 
ne  man([ua  pas  déciivains  qui  s'elTorcèrent  de  j)iouver  que  Cécrops  était 
Grec,  et  même  que  Saïs  avait  été,  au  contraire,  fondée  après  Athènes  par 
une  colonie  grecque  ([ui  y  avait  introduit  le  culte  de  Minerve.  C'est 
alors  (jue  fut  inventée  cette  fable  poétique  de  la  lutte  de  Minerve  et  de 
Neptune,  se  disputant  l'honneur  de  nommer  et  de  protéger  la  ville 
naissante  -. 


rost;  1  Ao^ 


Dispute  dp  Neptune  et  do  Minei've,  d'apirs  un  vase 
italo-grcc. 


•  La  première  foi'tification  de  l'Acropole  ne  fut  qu'une  enceinte  formée 
de  pièces  de  bois,  entrelacées  avec  les  oliviers  sauvages  qui  couvraient 
alors  les  flancs  de  la  colline. 


1.  «  Minerve  avait  î\  Sais  un  temple  révr-n;  dans  lp([u('l  on  ensevelissait  les  rois  d'I-.jiypte,  de  nirnie 
que  CcVrops  et  Krcchtliée  furent  ensevelis^  contre  l'usage  général  de  la  Grèce,  dans  le  sanctuaire  de 
Minerve  Poliade.  »  Wr.vi.v.  Arn>}>.  ('..  1. 

2.  <(  Neptune  vint  donc  le  premier  dans  P  \iti(iue,  et,  ayant  IVap|i(''  li-  sol  de  son  liiilent,  lit  jaillir 
an  milieu  de  l'Acropole  la  mer  {le  jlol  on  la  source  salée)  qur  l'on  nomme  Krechlhèide.  Aiui's  lui 
vint  Minerve,  ((ui  lit  naitic  l'olivier.  Un  débat  s'étant  élevé  entre  ces  doux  ili\iniii's  au   sujet   du 
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Kxr.i'iMr.  n':i,  vscKu  K.  Vers  Tan  1100  avant  Jésus-Christ ,  moins  d'un 
siècle  après  la  i)rise  de  Troie,  des  Pélasges  venus  de  la  Bèotie  selon  la 
plupai't  des  historiens,  de  la  Sicile  si  l'on  en  croit  Pausanias,  ayant  trouvé 
un  asile  dans  rAtti([ne.  payèrent  cette  hospitalité  en  aplanissant  le  pla- 
teau de  l'Acropole,  en  l'entourant  d'une  de  ces  murailles  qui  ont  rendu 
leur  nom  célèbi-e  dans  l'Italie  comme  en  Grèce,  et  en  défendant  le  coté 
accessible  de  la  citadelle  par  une  suite  de  travaux  avancés,  dont  les 
neuf  |)ortes  valurent  à  leur  ensemble  la  désignation  (TEiinéapjjle.  Pau- 
sam'as  nous  a  conservé  les  noms  d'Agrolas  et  d'IIyperbius,  architectes  qui 
présidèrent  à  cette  entreprise  i.  Les  Athéniens,  après  leur  avoir  concédé, 
comme  récompense  de  cet  important  service,  les  terres  comprises  entre 
l'Acropole  et  la  base  du  mont  llymette,  en  vinrent  plus  tard  à  craindre 

pays,  Jupiter  les  fit  transiger  et  leur  donna  pour  juf;es  les  douze  dieux.  Ceux-ci  prononcèrent  et 
r.Vttique  fut  adjugée  à  Minerve;  la  ville  s'appela  donc  Athènes  du  nom  de  Minerve.  » 

Apoli.odoue.  IIJ.  l 'i. 

Cecropia  Pallas  scopuhun  Mai^oHis  in  ciree 

Pingil  et  anliijunin  de  Icrrm  iiomiiw  lilei». 

His  sex  cœlestes,  meclio  Jove,  sedibii^i  allU 

Au'jmUi  (jravilate  snleiit;  au'a  f/itcm'iue  deorum 

Instribit  faciès  :  Jovis  est  reyalis  imago. 

Stare  deum  pelagi,  longoqiie  ferire  tridente 

Aspera  saxa  facit,  rnedioque  e  vulnere  saxi 

nxsiluis:ie  freluin,  rpio  pigiwre  vindicet  urhem. 

At  sihi  dut  cbjpewn,  dal  aeiitœ  caspidis  Ita.'ttam  ; 

Dut  galcain  capili ;  drfetiditaf  w.ijide  peclua  : 

Percussanif/ue  sua,  simulai  de  cusjiide  terrain 

Pi  ode)  e  cum  baccis  fœtum  caneiitis  olicœ  ;  v 

Mirarique  Deos  :  operi  vidoria  finis. 

Ovide.  Mêla  m..  L.  VI,  v.  09. 

"  AliiiiTve  point  {sur  sa  tapisserie)  le  rocher  de  Mars,  dans  la  citadelle  de  Cécrops,  et  l'antique 
lutte  pour  le  nom  du  pays.  Les  douze  dieux,  assis  autour  de  Jupiter  sur  des  sièges  élevés,  brillent 
d  une  auguste  majesté.  Chacun  d'eux  se  fait  reconnaître  à  ses  traits,  mais  la  grandeur  royale  rayonne 
au  frniit  (le  Jupiter.  Le  dieu  des  mers  est  debout;  il  frappe  de  son  long  trident  le  dur  rocher,  et,  do. 
son  sein  entr'ouvert  faisant  jaillir  une  mer,  revoiidiqui'  l'empire  de  la  contrée.  La  déesse  se  repré- 
sente elle-même  armé-e  de  son  bouclier  et  de  sa  lance  k  la  pointe  acérée;  elle  met  un  casque  sur  sa 
tète,  couvre  sa  jjoitrine  de  l'égide;  elle  frappe  la  terre  do  sa  lance  et  on  fait  sortir  l'olivier  avec  ses 
fruits  et  son  pile  feuillage.  Les  dieux  sont  transportés  d'admiration,  et  la  victoire  de  Minerve  cou- 
ronne son  œuvre.  » 

Les  premiers  mots  d'Ovide  renferment  une  erreur  nianifeste,  puiscpril  i)lace  la  colline  ilc  Mars 
'1' \ré..pagc)  dans  l'enreinte  de  l'Acropole. 

I.  "  Les  murs  de  la  ritadell.-.  excepti'  la  partie  que  Cimon,  (ils  de  Miltiade,  a  fait  construire,  sont 
l'ouvrage  des  P.-lasges  (|ui  demeuraient  jadis  au-dessous  de  la  citadelle;  ils  se  nommaient,  dit-on, 
Agrolas  et  Myperbius;  j'ai  voulu  savoir  qui  ils  étaient,  mais  je  n'ai  pu  apprendre  autre  chose,  si  ce 
n'est  (|ii,.,  SiriliiMis  d-origin.",  ils  étaiciil  ailés  sVialilir  dans  l'Acanianie.  » 

I>AISAM\S.  .1///V.  C.  WWU. 
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leurs  hôtes,  dont  la  population  toujours  croissante,  dont  la  richesse, 
fruit  de  leur  industrie,  commencèrent  ;i  leur  parler  (»inbrafi;o.  Ils  les 
accusèrent  d'avoir  commis,  envers  déjeunes  Athéniennes,  près  la  fontaine 
Enncacrounos,  un  crime  qui  ne  fut  jamais  bien  prouvé;  ils  leur  suppo- 
sèrent, sans  plus  de  certitude,  rinlention  de  se  rendre  maîti'es  d'Athènes, 
et  ils  les  chassèrent  de  ces  ten"es  ([u'ils  avaient  reçues  incultes  et  stériles 
et  ([u'ils  laissaient  défrichées  et  fertiles i.  <(  Mais  les  dieux  eux-mêmes 
semblèrent  punir  leur  ingratitude  et  leur  mauvaise  foi  en  rendant  inutiles 
contre  l'ennemi  ces  murs,  ouvrages  de  leurs  victimes,  et  en  les  faisant 
servir  aux  })rojets  des  ambitieux  contre  leur  liberté.  Cylon .  Pisisti'ate, 
Isagoras,  commencèrent  pai'  se  saisir  de  l'Acropole,  lorsqu'ils  voulurent 
se  faire  tyrans  de  leur  patrie,  tous  trois,  il  est  vrai,  avec  un  succès  bien 
dilïéi'cnt.  Lors(|n"au  contraire  Xerxès  en  fit  le  siège.  Minerve  chercha  en 
vain  à  fléchir,  par  ses  prières.  Juj)iter  vengeur  de  l'hospitalité  2.  » 

Lorsqu'en  l'an  /18O  les  Perses,  repoussés  dans  plusieurs  assauts  par 
C[uelques  vieillards,  (luekiues  ])i-ètres.  cpielques  citoyens  enfermés  dans 
la  citadelle  sur  la  foi  d'un  oi'acle^  mal  interprété,  pendant  ({ue  les  guer- 
riers montés  sur  les  navires  se  préparaient  à  la  victoire  de  Salamine, 
lorsque  les  Perses,  dis-je,  furent  parvenus  à  pénétrer  par  un  point  qu'on 
avait  négligé  de  défendre,  ils  mirent  les  temples  au  pillage,  et  tous  let 
monuments  de  l'Acropole  devinrent  la  proie  des  flammes^.  Après  la  fuite 


1.  Les  Athéniqj;is  frappèrent  mrnu;  d'anathème  le  lieu  où  les  Péiasgos  avainit  denioinr,  et  ({(■fen- 
dirent, sous  les  peines  les  plus  stîvères,  de  jamais  bâtir  ou  semer  en  cet  endroit.  Cette  prohibition 
paraît  avoir  subsist(î  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponèse.  A  cette  c'potjuc,  les  habitants  (!■  l'Attir|ue 
ayant  (JttJ  forcés  de  se  réfugier  tous  à  Athènes,  <t  il  n'y  eut  pas,  dit  Thucydide  (L.  Il,  §  IS),  jus(iirau 
lieu  appelé  Pelasgicon,  au-dessous  de  l'Acropole,  ([ui  iie  fût  occupé,  vu  l'urgence  du  moment;  et 
cependant  ce  lieu  était  maudit,  et  il  ('tait  d('fendu  de  riiabiter.  La  liii  (["mu  vers  de  la  Pythie  l'inter- 
disait même  en  ces  termes  :  Il  vaut  mieux  ([ue  le  Pelasgicon  soit  désert.  » 

2.  Belxk.  Acrop.  C.  I. 

3.  Suivant  cet  oracle,  le  salut  des  Athéniens  était  derrière  des  murailles  de  bois.  Tln'iiiistocle  fit 
comprendre  à  la  majorité  f(ue,  par  ces  mots,  l'oracle  désignait  la  flotte,  mais  (|iie!([ues-uus  s'obsti- 
nèrent à  rester  dans  l'Acropole  en  ajoutant  à  ses  nun-ailles  des  ))alissadcs  de  bois.  N'oici  quelles  avaient 
été  les  paroles  de  l'oracle  de  Delphes  :  «  Quand  l'ennemi  se  sera  emparé  de  tout  ce  que  renferme 
le  pays  de  Cécrojjs  et  tles  antres  du  sacré  Cithéron,  .liiiiiter,  ((ui  Miit  tout,  accorde  à  Pallas  nue 
muraille  de  bois  qui  seule  ne  pourra  être  prise  ni  détruite;  vous  y  trouverez  votre  salut,  vous  et  vos 
enfants.  »  (UiatODOTi-,  L.  VU,  c.  141.)  La  destruction  d'Athènes  avait  déjà  été  prédite  à  la  première 
nouvelle  de  l'expédition  d(_'s  Perses  par  un  autre  oracle  de  la  Pythie  :  <(  Athènes,  avait-elle  dit,  sera 
(li'tiiiite  de  fond  en  comble,  tout  sera  renversé,  tout  sera  la  proie  di.'s  llaniine--;  el  i(!  redoutable 
Mars,  mont(''  sur  un  char  syrien,  l'uineia  nos  tours  et  vos  forteresses.  »  Id.  L.  \  II,  r.  1  i(l. 

■'1.  Dans  une  expédition  des  bmiens  ('(iiitre  les  Lydiens,  u  le  leniple  di'  (lybèle,  di'esse  du  pays,  avait 


S 
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honteuse  de  Xerxès,  les  Allu'niiMis.  revenus  dans  leur  patrie,  n'avaient 
pas  encore  coinniencé  à  répai-er  leurs  désastres,  quand  ils  furent  forcés 
de  Tahandonn.M-  de  nouveau.   Les  Perses,  commandés  par  Mardonius, 
dcNcnus,  dix   mois  après,   une  seconde  fois  maîtres  d'Athènes  déserte, 
complétèrent  les  dévastations  commencées  par  Xerxès,  «  et,  dit  Hérodote, 
lorsque  Mardonius  soi'tit  d'Athènes,  il  y  mit  le  feu  et  fit  abattre  tout 
ce  (jui  subsistait  encore,  murs  et  édifices,  tant  sacrés  ciue  profanes *.  »  Il 
est  vrai  (iirib'rodote  semble  lui-même  se  contredire  lorsqu'il  dit  ailleurs 
que,  de  son  temps  (vers  ÙOO  avant  Jésus-Christ),  on  voyait  encore  les 
fers  dont  les  Athéniens  avaient  chargé  les  prisonniers  chalcidiens  et  béo- 
tiens, suspendus  aii.v  murailles  de  l'Acropole,  en  partie  brûlées  par  les 
Mèdes^.  Oiioi  qu'il   en  soit,  il  est  certain  (jue  ce  fut  a  Tépocjne  de  la 
"•uerre  médicjue  (jne  disparurent  presque  entièrement  les  murailles  de 
l'Acropole,  ouvrage  des  Pélasges. 

Enceinte  de  Tiié.mistocle  et  de  Cimon.  Dès  que  les  Barbares  eurent 
évacué  l'Attique,  les  Athéniens  se  disposèrent  à  relever  leur  ville  et  leurs 
mui-ailles.  Les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  du  Péloponèse,  jaloux  du 
nMe  hi-illant  qu'Athènes  avait  joué  dans  la  guerre  des  Perses,  virent  avec 
peine  cette  détermination,  et  envoyèrent  une  ambassade  pour  engager 
les  Athéniens  à  renoncer  à  leur  entreprise.  Ceux-ci  ne  donnèrent  d'abord 
(|ue  des  répouvses  évasives,  puis  ïhémistocle  demanda  à  être  envoyé 
lui-même  en  ambassade  à  Sparte  pour  en  conférer,  et  avant  de  partir  il 


(■•té  coiihunii:  avec  la  \  illc  de  Surdes,  ot  cet  incendie  servit  d  uis  la  suite,  de  prétexte  aux  Perses  pour 
mettre  le  feu  aux  temples  de  la  Grèce.  »  Hérodote.  L.  V,  c.  102. 

Il  Les  Barbares,  toiiiliaut  sur  l'Attique,  dévastèrent  la  campagne,  renversèrent  Athènes  de  f(iiul  en 
comble  et  livrèrent  aux  flammes  les  temples  des  dieux.  »  Diodoue  de  Sicile.  L.  XI,  §  14. 

Il  Ne  pouvant  rien  centre  les  bonimcs  avec  le  fer,  Xerxès  s'en  prit  aux  édifices  avec  le  feu.  » 

Justin.  L.  Il ,  c.  12. 

I'  Les  Perses  sont  réservés  aux  dernières  infortunes,  digne  prix  de  leur  insolence  et  de  leurs  sacri- 
léfres  di'sseins.  Ils  n'ont  pas  craint,  dans  cette  Grèce  envahie,  de  dépouiller  les  dieux,  d'incendier 
leurs  temples.  Les  autels  sont  di'tinits;  les  statues  ont  été  arrachées  de  leurs  bases  et  brisées  en 
morceaux.  »  Eschyle.  Les  Perses. 

Il  Quant  au  In'rant  ipii  estoit  venu  de  la  paît  de  Mardonius,  Aristides  lui  nionstra  le  soleil  et  lui 
(lit  :  Tiit  qnc  ccst  astre  tournera  à  rciilom-  du  ninmle,  les  Athiniiens  seront  nioilels  euueniis  des 
Perses,  pource  qu'ils  leur  ont  ili'siruii  etgasté  leur  liais  et  ((u'ils  ont  jxillu  et  bruslé  les  temples  de 
leurs  dieux.  »  PurrAnQUE.  Aristides. 

1.  IIkhodotf.  L.  I\,  c.  l't. 

2.  /'/.  I,.  V,  r.  ". 
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traça  aux  Athéniens  la  marche  à  suivre  pour  mener  à  bonne  fin  la  ruse 
qu'il  avait  imaginée.  «  On  devait  ensuite,  dit  Thucydide*,  lui  choisir 
des  collègues;  mais  au  lieu  de  les  faire  partir  sui-le-champ,  on  devait 
les  retenir  jusqu'à  ce  (iiic  la  muraille  eût  atteint  la  hauteur  strictement 
nécessaire  pour  la  délcnse.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'habitants  dans  la 
ville,  liommes,  femmes,  enfants,  devait  se  mettre  au  travail,  sans  épar- 
gner ni  édifices  publics,  ni  maisons  particulières;  tout  ce  qui  pouvait 
ofiVir  ({uelque  utilité  pour  la  construction  du  mur  devait  cire  démoli.  » 
Cependant  Thémistocle.  amusant  les  Lacédémoniens  par  de  belles 
paroles,  parvenait  à  gagner  du  temps;  le  l)ruit  des  travaux  exécutés  à 
Athènes  étant  arrivé  à  leurs  oreilles,  il  leur  persuadait  d'envoyer  véri- 
fier le  fait  par  des  délégués  que  les  Athéniens,  à  leur  tour,  retenaient 
sous  divers  prétextes  et  dont  ils  se  faisaient  des  otages  pour  garantir  la 
sûreté  de  leur  ambassadeur 2.  »  C'est  ainsi,  ajoute  Thucydide,  que  les 
Athéniens  fortifièrent  leur  ville  en  peu  de  temps;  aussi  reconnaît-on, 
aujourd'hui  encore,  que  les  constructions  furent  élevées  à  la  hâte;  les 
fondements  sont  formés  dejjierres  non  a|)pai'ei liées,  souvent  tout  à  fait 
brutes  et  jetées  là  au  hasard,  comme  on  les  apportait;  on  ti'ouve  même 
des  cippes  funéraires  et  des  sculptures  mêlés  à  la  maçonnerie^.  » 


1.  L.  I,  U(l. 

■2.  11  essaya  incontinent  de  rehastir  la  ville  et  les  nnirailles  dWthènes,  en  corrompant  par  arpent 
les  officiers  (éphores)  de  Lacéd('mniie,  afin  cju'ils  ne  lui  donnassent  point  d'empesclicment  à  ce  faire, 
ainsi  comme  escrit  Theopompns  ;  ou,  comme  tous  les  autres  disent,  en  les  ayant  abusez  par  vne  telle 
finesse  :  il  s'en  alla  à  Sparte,  comme  ambassadeur  despéché  exprès  sur  ce  ([ue  ceux  de  Licédémone 
se  plaignoyent  que  les  Athéniens  renfermoyent  leur  ville  de  murailles,  et  les  eu  accusoit  enuers  lo 
côseil  de  Sparte;  vu  orateur  nommé  Polyarchus,  y  ayant  expressément  esté  enuoyé  pour  ce  fait  par 
les  .î^iiinètes.  Thémistochjs  leur  nia  fort  et  ferme,  et  leur  dit  que,  pour  s'en  informer  i\  la  vérité,  ils 
tmuoyassefit  de  leurs  gens  sur  les  lieux,  \(iulaiit  par  ce  délai  f^airncr  tuusiours  autât  de  temps  ;ui 
parachèvement  des  murailles,  et  aussi  que  les  Athéniens  retinssent  i)iiur  ostages  d6  la  seureté  de  sa 
personne  ceux  ((ui  seroyét  enuoyez  à  Athènes  pour  en  faire  le  r;ippui't  :  comme  il  auiut.  n 

l'i.i  TAiMji  t;.   Tlii'iiiislocle. 

»  'l'iiéniistorle  triiiiipa  les  Laci'di'iuoiiieiis  (le  l;i  iiianièi'e  sni\:iiite.  Il  arriva  ;"i  liaci'di'mone  en  ((ualilé 
d'amhassadeiu",  et  nia  iprini  relevât  les  murs.  Si  vous  ne  nu'  rruyi'z  pas,  dit-il,  euxuyez  les  citeveiis 
les  plus  distingU(''s  d'entre  vous  pour  s'assnier  ilu  l'ait  et  retenez-moi.  I,es  en\(iyi''s  laci''(ir'monl('Ms 
partirent  et  Tln'-mistocle  donna  secrètement  l'ordre  aux  Athéniens  de  les  retenir  juscpi'à  ci;  cpie  les 
murailles  fussent  relevées;  après  quoi  ils  ne  devaient  les  laisser  aller  (|ue  lors(pi'il  serait  lui-mèmi! 
de  retour.  La  chose  se  passa  comme  Thi'mistocle  l'avait  dit  :  les  nnirailles  furent  relevées;  Thémis- 
tocle re\int  à  Athènes,  et  les  envoyés  de  S|)arte  furent  rendus.  >>  I'oi,vk\.  Strata;/.  I,  .'!('. 

Cf.  DioixniK  iti;  Snii.i .  I,.  M,  §§  39  et  U).  Counki.iis  Nkpos,  Théinistoclc,  fi  <l  7.  .Ii-:i\.  I,.  Il, 
r.  li.  I''noNTi\.  Slnilaij.  L.  I,  10. 

:t.  r.  I,  <,t:i. 
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Cinioii.  à  son  tour,  entreprit  de  compléter  ou  de  remplacer  les  mu- 
l'aillcs  (|ui  venaient  dèlrc  élevées  à  la  hâte;  il  put  alors  construire  à 
loisir  et  avec  soin  le  rempart  méridional  de  l'Acropole,  et  sans  doute  il 
eût  terminé  l'enceinte  entière  si  le  temps  ne  lui  eut  manqué.  «  Cimon, 
dit  Plutarque .  avait  acquis  honorablement  une  grande  fortune  sur  les 
Barbares  et  l'employa  plus  honorablement  encore 'i.  »  Et  en  efiet  ses 
|)ropi'es  richesses  ne  contribuèrent  pas  moins  que  le  trésor  de  l'Etat  aux 
grands  travaux  (]ui  furent  exécutés  sous  son  administration. 

En  /|05.  à  la  fm  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  Lysandre ,  maître 
d'Athènes,  en  fit  démolir  les  fortifications,  et  ce  fut  sans  doute  à  cette 
époque  que  furent  détruites  les  parties  de  l'Ennéapyle  épargnées  sous 
Périclès.  lors  de  la  construction  des  Propylées. 

Mluaillks  de  Conon.  Enfin,  les  murailles  d'Athènes  et  celles  de 
l'Acropole  furent  relevées  ou  réparées  encore  une  fois  par  Conon  dans 
la  i)remière  année  de  la  Q?*"  olympiade  (392  avant  Jésus-Christ). 

Lorsqu'en  l'an  87  avant  Jésus-Christ  Sylla  s'empara  d'Athènes,  il 
fit  démanteler  l'entrée  de  la  citadelle-.  Nous  dirons  plus  tard  comment 
elle  fut  remplacée  à  la  hâte  sous  Valérien,  lorsque  l'Orient  se  vit  menacé 
])ar  les  premières  invasions  des  Goths. 

Enceinte  de  l'Acroi'OLe  au  moyen  âge.  Les  murailles  en  partie  rui- 
nées furent  plusieurs  fois  restaurées  par  les  seigneurs  d'Athènes,  français 


1.  (I  C'est,  (lit  ailleurs  le  même  historien,  avec  le  produit  de  son  expédition  contre  les  Perses  qu'on 
bâtit  notamment  la  muraille  de  l'Acropole  qui  regarde  le  midi.  »  Vie  de  Cimon. 

2.  Les  historiens  latins  ne  sont  guère  d'accord  sur  le  rôle  que  les  Athéniens  jouèrent  dans  cette 
guerre  : 

it  Vainqueur  des  généraux  de  Mithridate,  dans  l'Attique,  la  Béotie  et  la  Macédoine,  Sylla  rcjn-it 
Atlièrifs,  di'ti-uisit  à  grand'jjeine  les  fortifications  du  Pirée,  tua  plus  de  deux  cent  mille  ennemis,  et 
en  prit  un  ])areil  nombre.  (À;  serait  ignorer  l'histoire  et  la  vérité  de  croire  ((u'Athènes  était  révoltée 
contre  nous  lorsque  Sylla  en  fit  le  siège.  Les  Athéniens  se  sont  toujours  conduits  à  notre  égard  avec 
uni'  lidélilé  si  inaltérable  ([uc  la  foi  attique  était  passée  en  proverbe  à  Rome  pour  cxprinicr  une  lidi-Iité 
à  toute  épreuve.  Au  reste,  accablés  sous  la  puissance  de  Mithridate,  les  AthiMiicns  avaient  le  double 
malheur  de  voir  leur  ville  occupée  i)ar  leurs  ennemis  et  assiégée  par  leurs  amis.  Leurs  affections 
étaii'iii  hnrs  des  murs  où  la  nécessité  les  retenait  captifs.  » 

Vku.ehjs  Pateuculls.  llist.  roin.  L.  Il,  c.  23. 

'■  Sylla  fait  dalK-nl  le  si.'ge  (fAtliènes;  il  la  presse  par  la  famine,  et,  qui  le  croirait?  il  réduit  cette 

ville,  la  mère  des  moissons,  à  se  nourrir  de  chair  humaine.  Il  ruine  bientôt  le  port  du  Pirée,  renverse 

plus  de  Rix  enceintes  de  murailles,  et,  après  avoir  dompté  les  plus  ingrats  des  hommes  (c'est  ainsi 

•  pi'il  appelait  les  Athéniens  .  Il  leur  pardonne  cependtmt  en  considération  de  leurs  ancêtres,  de  leurs 

rèrémoniei  sacrées  et  de  leur  n'ii'hriti'.  » 

Ti.oiiLS.  llisl.  ruiii.  L.  III,  c.  G. 
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OU  florentins ,  mais  de  nouveaux  travaux  de  défense  furent  rendus  indis- 
pensables par  l'invention  de  l'artillerie,  et  lorsqu'on  4 456  Mahomet  11 
se  fut  emparé  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  il  dut  protéger  celle-ci, 
surtout  du  côté  de  l'ouest  que  commandait  la  colline  de  "Musée,  et  il 
éleva  alors  cet  énorme  bastion  sous  lequel,  à  14  mètres  de  profondeur, 
M.  Beulé  a  su  retrouver  l'entrée  antique.  Depuis  lors  enfin,  des  restau- 
rations plus  ou  moins  grossières,  des  additions  plus  ou  moins  considé- 
rables, ont  eu  lieu,  surtout  à  l'occasion  du  siège  de  l'Acropole  par  les 
Vénitiens  en  1687,  et  aussi  à  l'époque  de  la  guerre  de  l'indépendance, 
lorsque  les  Grecs  et  les  Turcs  s'y  assiégèrent  tour  à  tour. 

L'enceinte  de  l'Acropole  suivait  les  inégalités  du  rocher,  ce  qui  fa'it 
que  si  sa  partie  supérieure  était  à  peu  près  horizontale,  la  hauteur  de 
la  muraille  n'en  était  pas  moins  très-variée. 

Mlr  de  Cimon.  Le  mur  du  midi,  Notium  (de  Noxo;,  sud),  ou  Cimonium, 
qui  se  composait  de  deux  lignes  à  peu  près  droites  (Pl.  V\  AB  et  BG),  a 
disparu  en  grande  partie  sous  les  reconstructions  tui'cjues.  A  l'intérieur, 
près  des  brèches,  on  en  voit  encore  quelques  traces,  mais  le  fragment  le 
mieux  conservé ,  et  resté  presque  vierge  de  toute  restauration ,  est  celui 
qui  forme  extérieurement  l'angle  sud-est  de  l'enceinte *.  Quekfues  pierres 
seulement  ont  éclaté  sous  le  choc  des  boulets.  Les  assises  sont  en  retraite 
l'une  sur  l'autre  d'environ  0"',02,  ce  qui  donne  à  la  muraille  une  incli- 
naison légèrement  pyramidale.  L'appareil  n'est  pas  très -grand  et  les 
pierres  les  plus  longues  n'atteignent  pas  un  mètre.  C'est  au  pied  de  cette 
muraille  (juc  se  trouvent  les  deux  théâtres,  le  porticjue  d'Eumènes,  et 
le  monument  choragic[ue  de'Thrasyllus. 

Le  mur  oriental  (l*i..  V\VA))  a  (''t(''  r<'C()nstriiit  en  entier  à  rcxh'ricur; 
mais  à  l'inti'rieur,  ;ni  pied  du  Belvédère  situé  à  l'angle  nord-esl  (Pl.  I'^  D) 
de  l'esplanade,  on  reconnaît  à  fleur  de  terre  (•in(|  assises  de  l'ondat'ons 
de  plus  de  3  mètres d'épaissein-.  (pii  peiil-èire  ont  apparteiui  à  la  nun'aille 
anti(|ue.  Sous  le  rempart  oriental  s'ouvre  une  vaste  groth»,  elTrayanle 
par  ses  éboulements  ([iii  ont  couvert  de  blocs  et  de  débris  tout  le  liane 
du  rocher. 

Mrn  ni':  TmhiiSTOCi.i':.  Le  rempart  du  nord  (Pi,.  \" .  I)  G  I),  coniiiosi' 
d'une  longue  ligne  brisée  formant  de  nonil)reux|  angles  saillanis  on  vow- 

I.    \'ny.   la    li'tirr  l'Il   trtr  (lll   i'ii:i|iil  rc. 
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trants.  et  faisant  face  cà  la  partie  la  plus  coiif^idérahle  de  la  ville  moderne, 
avait  conservé  le  nom  de  iiiiiiaille  pélasgique,  même  après  sa  destruc- 
tion ]>ar  les  Perses  «  qui.  dit  Diodore  de  Sicile^,  ne  laissèrent  pas  pierre 
^u^  pierre  à  Athènes.  »  11  ne  faudrait  pas  prendre  l'assertion  de  l'his- 
"torien  complètement  à  la  Ictlre.  Nous  signalerons  dans  l'intérieur  de 
l'Acropole,  non  loin  des  Propylées,  un  reste  de  construction  cyclo- 
péenne  à  polygones  irréguliers;  et  dans  le  côté  de  l'enceinte  qui  nous 
occupe  en  ce  moment  (Pl.  1".  E),  au-dessous  de  la  petite  maison  servant 
de  musée  dans  l'Acropole,  et  au-dessus  d'une  petite  grotte  creusée  dans 
le  roc.  nous  croyons  retrouver  un  reste  considérable  de  la  muraille  pélas- 
gique. Les  blocs  sont  de  très-grand  appareil,  à  joints  verticaux  et  assez 
bien  parementés.  mais  les  assises  sont  de  hauteur  inégale.  Il  en  est  de 
même  de  la  longueur  des  blocs  qui  est  très-variable,  de  sorte  que  rare- 
ment les  joints  des  assises  supérieures  tombent  au  milieu  des  blocs  des 
assises  inférieures,  et  que  quelquefois  plusieurs  joints  descendent  sur 
une  même  assise^. 


Mnr   pélasgique. 


Plus  à  l'ouest  (Pl.   I'".   V)  .  on  voit  un  très-curieux  fragment   de  la 
muraille  reconstruite  à  la  hâte   pendant   l'ambassade  de  Thémistocle  à 


I.  I..  M,  c.  '2S. 

'J.  Il  est  une  rumarquo  singulière,  niais  que  les  faits  confirment  et  qui  appartient  ;\  M.  Blouet, 
riiahile  arrhiterti-  auquel  nu  doit  la  plus  grande  partie  des  travaux  publiés  dans  le  grand  ouvrage  de 
VUcrprililion  srii-ulifuinc  de  Moréc;  c'est  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  on  a  employé  le  système 
d'appareil  par  assises  liorizontaU's  et  joints  verticaux,  et  qu'on  est  ensuite  revenu  ;\  un  autre  mode 
de  construction  moins  régulier  et  plus  ('lémentaire  en  apparence,  l((iur|  pourtant  a  souvent  passé 
pour  avoir  précédé  le  premier. 
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Sparte.  Des  tambours  de  colonnes,  les  uns  lisses,  les  autres  dont  la  can- 
nelure est  seulement  commencée^,  d'autres  enfin  conservant  encore  les 
tenons  réservés  par  l'ouvrier  j)()ur  faciliter  leur  mise  en  place,  ont  été 
employés  comme  matériaux.  On  en  trouve  d'abord,  à  gauche,  quatorze 
dispos('\s  d(Mi\  par  deux,  à  deux  niveaux  dilTérents,  puis  liuit  seuls  sur 
une  même  lign(\  A  un  ang;l(>  saillant  de  la  muraille  (l*L.  1".  (1),  se  trou- 
vent deux  autres  tambours  superposés-. 


Mur  du  Thémistocle. 


Continuant  à  marcher  vers  l'ouest,  au-dessus  de  la  grotte  d'Aglaure 
(Pl.  V.  II),  on  avait  employé  également  comme  matériaux  deux  fragments 
d'im  ancien  entablement  doi-ique,  ayant  peut-eti"e  appartenu  au  vieux 
Parthénon,  fondé  probablement  par  Pisistrate  et  détruit  par  Xerxès^. 
Le  fragment  principal  est  une  longue  portion  d'entablement,  composée 
d'une  architrave,  d'une  frise  et  d'un  reste  de  corniche.  La  frise  conserve 
encore  cinq  triglyphes^  de  pierre,  séparés  par  des  métopes  lisses  de 


1.  On  sait  que  rlicz  les  Grecs,  afin  d'éviter  les  accidents  qui  pouvaient  arriver  pendant  la  ronstnir- 
tion  d'un  édifiée,  ce  fut  un  usajçe  constant  de  ne  canneler  les  colonnes  ([ue  lorsqu'elles  l'taient  en 
place.  Les  cannelun.'s  étaient  seulement  indiqu('es  en  liant  et  en  bas  du  fût,  dont  t(Uite  la  i)artio 
intermédiaire  restait  comme  enveloppée  dans  une  gaine  ([ne  l'achévenient  de  la  colonne  faisait  dispa- 
raître. Tel  est  l'i'tat  dans  lefjuel  se  présente  le  tmiple  entier  de  Sélinonte,  en  Sicile. 

2.  A  Ponqu'i,  l'angle  sud-ouest  (In  mur  (in  iJiMilmle  du  Impie  de  Ni'nns  est  construit  dr  nK'ine  en 
partie  de,  tron(;ons  de  colonnes  provenant  d  édifiées  |)lus  anciens.  Ce  mur,  comme  celui  d'Vtliènes, 
avait  (''ti''  relevi''  k  la  liàte  après  avoir  l't '•  reiucrsi''  jiar  le  ti-enihlenient  de  terre  de  l'an  (i.'î. 

!t.   \oy.  la  \if;netle  à  la  lin  du  chapitre. 

4.  Triglyplies,  Tf^iy'"-'?^''  ''''  '^f^siîi  trois,  et  yXù^d),  graver,  ornement  caract('ristiqne  de  la  frise 
dori(iue,  ainsi  nomm(''  jiarce  ([u'il  pr(''sente  trois  canaux  parallèles  j:rav(''s  en  creux.  Les  triitlvplies 
représentent  l'exlriMuité  des  solives  ((ui  faisaient  saillie  au-dessous  du  toit,  dans  la  cahane,  type 
primitif  du  temple  firee.  Dans  le  principe  ils  laissaient  entre  eux  des  espaces  vides,  témoin  ce  jiassage 
d'Kuripide  :  »  J'ai  éclia|ip('  au  fer  meurtrier  des  Argi(Mis,  et  je  fuis  avec  la  cliaussun^  pliryfiienne,  en 
traversant  les  lambris  de  cèdre  de  la  cliambre  nuptiale  et  les  triglyplies  doriques.  »  {Orcsir).  Plus 
tard,  res  vides  furent  rem|)lis  et  devinretit  les  niiHopes,  |j.£x67iai,  inchiixv,  <{ui  souvent  furent  décorées 
de  sculptures. 
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marbro  blanc  '.  (|iii  avaient  été  insérées  à  coulisses  par  le  même  procédé 
(lUc  nous  \  orrons  plus  lard  avoir  été  employé  également  au  Parthénoii. 
La  rornicho  tort  simple  est  en  pierre  comme  les  triglyphes. 

l/aiilrc  tVa 'j,i lient .  placé  dans  la  construction  à  quelque  distance  du 
premier,  n'est  composé  que  de  deux  triglyphes. 

Tel  se  présente  dans  son  ensemble  le  mur  de  Tliémistocle,  s'élevant 
au-dessus  des  rochers  de  Cécrops,  KsxpoTuta;  -nréTpa;,  des  longs  rochers, 
u,a/.oi;  -c'Tsa;,  connue  les  appelaient  les  Grecs.  Son  irrégularité  même, 
e\|>li(iui'e  par  les  témoignages  de  l'histoire,  le  rend  la  partie  la  plus 
intéressante  de  l'enceinte  de  l'Acropole. 

Mlu  dk  Coxon.  Une  faible  portion  paraît  avoir  été  refaite  plus  tard, 
avec  le  soin  et  la  précision  qui  caractérisaient  les  plus  parfaites  con- 
structions helléniques;  elle  n'est  visible  qu'à  l'intérieur  de  l'Acropole, 
près  de  l'Krechthéion;  elle  est  formée  de  blocs  de  moyenne  dimension, 
taillés  avec  la  plus  parfaite  régularité,  superposés  pleins  sur  joints,  et 
présentant  sur  tous  ces  joints  une  sorte  de  gorge  étroite,  une  bande 
en  creux  qui  la  garantissait  de  tout  choc,  en  encadrant  chaque  bloc  dont 
la  surface  plane  et  légèrement  saillante  se  trouvait  former  une  sorte 
de  bossage  (jui  à  la  fois  présentait  plus  de  résistance,  et,  comme  dit 
M.  Beulé,  «  une  réminiscence  du  puissant  bossage  qu'aimaient  les  âges 
les  plus  reculés.  » 


II 

-=^^^J 

U^    JL. 

Fragment  de  la  iiuu-aille  de  Cuiiun. 


Cette  construction  dilTérant  de  celle  de  la  muraille  de  Cimon,  nous 
pensons  qu'elle  a  dCi  appartenir  au  commencement  du  iv"  siècle  avant 
Jésus-Cln-ist,  et  faire  partie  de  la  restauration  exécutée  alors  par  Conon^. 


1.  O'tt.'  <li(T('rcnce  de  matériaux  a  fait  croire  h  Umuium  Hettncr  {Allu'ii  uiid  der  Pelopones)  qii(> 
(Lins  raiiricii  Partli<'noii  les  inc-topcs  étaient  encore  ouvertes,  et  que  c'est  seulement  lorsque  ce  frag- 
ment de  frise  fut  emjjloyé  par  Tliémistorle,  ((u'on  les  f(;nna  par  des  i)laques  de  marbre.  Le  savant 
all.mand  eût  évité  cette  erreur  [)ar  un  simi)lc  rai)procliement  avec  les  métopes  du  Partliénon  de 
Péricl(>s. 

2.  <<  Conon  (a|)rès  le  comi)a»  naval  d  •  Gnide)  revint  dans  sa  patrie  avec  une  partie  des  vaisseaux, 
fit  relever  :\  la  fois  les  murs  d'  \tliènes  et  ceux  du  PiiV'e,  détruits  par  Lysandre.  » 

ConNÉi.iis  Nkpos.  Conon,  4. 
"  Conon   pr.'ud   le  cliemin  d'Athènes  où   il  est  reçu   avec  des  transports  de  joie.  Le  plaisir  de 
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Nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  le  croire,  que  nous  retrouverons 
exactement  le  même  appareil  aux  deux  tours  qui,  à  l'occident,  accom- 
pagnent l'entrée  de  l'Acropole,  et  que,  selon  toute  apparence,  ces  tours 
sont  l'œuvre  de  Conon. 

Ce  ne  peut  élre  (|ue  faute  (Tun  examen  suflisant,  que  le  savant  auteur 
de  VArropol"  iF Athènes  a  ])u  atlribuer  à  la  même  épocjue  un  autre  frag- 
ment do  mui-aille,  qui  se  voit  également  à  l'intérieur  de  l'Acropole,  mais 
plus  à  l'est  (Pl.  1".  E).  derrière  une  casemate  turque.  Cette  muraille, 
qui  est  le  revers  de  celle  que  nous  avons  déjà  signalée  comme  un  reste 
de  la  construction  pélasgique,  est  d'un  tout  autre  appareil. 

Entrée  de  l'Acuopole.  Nous  arrivons  enfin  au  côté  occidental  de 
l'Acropole,  le  seul  accessible,  et  celui  où  de  tout  temps  se  trouva  son 
entrée  (Pl.  1".  K).  Cette  entrée  avait  disparu,  et  en  1852  encore,  comme 
au  temps  de  l'expédition  des  Français  en  Morée,  ce  côté  ne  présentait 
qu'un  énorme  bastion  sans  aucune  ouverture,  et  à  droite,  vers  l'angle 
sud-ouest,  une  petite  porte  moderne  percée  dans  un  massif  de  con- 
struction turque  et  conduisant  à  une  porte  (Pl.  1".  a)  percée  dans  la 
muraille  du  sud.  Avant  d'arriver  à  cette  porte,  on  laisse  à  droite  un 
espace  (|ui  surmonte  l'Odéon.  Legrand  vit  encore  en  cet  endroit  les 
ruines  d'une  mosquée,  cjui  avait  dii  remplacer  l'ancien  temple  d'Escu- 
lape,  mentionné  i)ar  Pausanias  ^.  C'est  encore  par  ce  chenn'n  qu'on 
pénètre  aujourd'hui  dans  l'Acropole;  nous  verrons  (ju'il  suit  1(5  tracé 
du  passage  réservé  dans  ranti(|uité  aux  animaux  destinés  aux  saci'ifices. 

l"".ii  1852,  par  l'examen  des  lieux  et  l'étude  approfondie  des  textes, 
M.  Bctili',  alors  élève  de  l'Ecole  de  France  à  Athènes,  fut  amené  à 
penser  (ju'il  élait  impossible  (ju'ini  monument  magnifique,  tel  (|uo  les 
Propylées,  eût  fait  face  à  un  simple  rempart  (|ni  \o  masquait  entière- 
ment, et  n'eut  eie  accessible  (lue  pai-  un  chemin  détouriH'.  C'était  dans 
l'axe  des  Propylées  qu'avait  dû  (^\ist(M-  mm  enti-ée  conciliant  h^s  l^^soins 
de  la  défense  et  la  n<''cessit(''  de  permettre  à  l'ieil  (Tembrasser  dès  I  aberd 
le    clief-d^eiiN  !•(.'   de    Mn(''sic!ès;  mais   mie  (juestien    resl;iil    ;i    ii'-niidre  : 

rontrer  dans  son  pays,  ajm'-s  tant  (raiinr-cs  d'exil,  lui  fut  toutefois  moins  sonsil>lr  qnr  la  douleur 
d'avoir  vu  Athènes  l)rùl(''e  et  détruite  par  les  Spartiates.  Aussi  r('|)ara-t-il  les  rava^is  du  fir  et  du 
feu  avec  les  (ii'pouilles  de  l'onnenii  et  par  la  main  des  Perses.  »  .Iistin.  I..  M,  e.  .">. 

I.  «  I,e  ti'uiple  (rr,sinla|)e  mérite  d'être  vu  à  cause  des  statues  du  ditu,  de  ses  enfants  et  des  pein- 
tures diint  il  est  orné.  Il  renfi'ruir  la  l'nntiine  piès  de  laqui^lle  li;di:rl  eiius,  fils  dr  \ 'ptuiie,  fut  tu'' 
\KiV  le  (liiMl  Mars.  11  |'\i  s\\'\s.  ,1/  ,  e.  \\I. 
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rentrée  antique  cxit^tait-clle  encore  sous  les  fortifications  inodernos?  en 
avait-elle  même  jamais  occupe  l'emplacement,  ou  s'était-elle  élevée  en 
avant,  ayant  de])uis  longtemps  disparu?  Des  fouilles  seules  pouvaient 
donner  la  solution  de  ce  problème;  elles  furent  commencées  par  M.  Beulé 
au  piintemps  de  la  môme  année  ^.  C'était  à  tort  qu'avant  M.  Beulé  on 
avait  ci'ii  dmoii-  chercher  l'entrée  de  l'Acropole  ailleurs  que  dans  l'axe 
des  Propylées.  «  Le  plan  des  Propylées,  dit  M.  Guigniaut^,  la  forme  des 
terrains  et  des  rochers,  le  caractère  même  du  génie  grec  visant  à  l'har- 
monie dans  ses  créations .  indicjuaient  à  l'avance  que  le  grand  escalier 
devait  descendre  à  l'occident  vers  la  plaine,  et  non  pas  s'arrêter  au  pied 
du  temi)le  de  la  Victoire  sans  ailes ,  sur  le  rocher  du  midi.  Ce  n'est 
toutefois  qu'après  avoir  rouvert  la  tranchée  pratiquée  autrefois  de  ce 
côté  par  feu  ïiteux-^,  et  s'être  assuré  qu'il  avait  fait  fausse  route  aussi 
bien  que  son  successeur,  que  M.  Beulé  a  entrepris  sa  première  fouille, 
précisément  dans  l'axe  de  la  porte  principale  des  Propylées,  espérant 
trouver  ainsi  du  même  coup  le  mur  d'enceinte,  la  porte  d'entrée,  le 
grand  escalier  et  la  continuation ,  s'il  se  continuait ,  du  chemin  creux 
(jui  le  sépare  *en  deux  moitiés.  Après  avoir  défoncé  le  bastion  moderne 
sur  sa  longueur  cjui  est  de  68  pieds ,  après  s'être  avancé  dans  les 
profondeurs  du  sol  exhaussé  de  près  de  30  pieds ,  et  à  travers  les 
constructions  diverses  des  âges  successifs  jusqu'aux  murailles  byzantines, 
il  a  enfin  découvert  la  partie  inférieure  de  l'escalier  à  /il  pieds  en  avant 
du  temple  de  la  Victoire.  » 

«  Il  faut  donc,  bon  gré  mal  gré,  ajoute  M.  Guigniaut,  renoncer  à  cette 
hy|)othèse  gratuite  qui,  terminant  l'escalier  un  })eu  en  avant  du  temple 
de  la  Victoire,  cherchait  la  porte  d'entrée  de  la  citadelle  sur  son  flanc 
droit  et  en  faisait  une  sorte  de   porte  dérobée  complètement  indigne 


1.  Dans  son  exccUont  ouvrage  sur  rAcropole  trAthènes,  M.  Bculr,  ])ar  uiu^  uiock'stio  louable  sans 
doute,  mais  regrettable,  n'a  pas  cru  devoir  donner  l'historique  de  sa  précieuse  découverte;  mais  on 
trouvera  dans  le  III"  vdlumc  ûcs  Archives  des  Missions  scientifiques  les  rapports  qui!  avait  adressés 
aloi*s  au  ministre  de  l'instruction  publique,  ainsi  que  ceux  faits  à  cette  occasion  par  M.  Guigniaut. 

'2.  Happort  fait  le  12  novembre  ISo^,  à  l'Académie  des  inscriptions,  sur  les  travaux  des  membres 
(\i'  y Vxi^h'  iV\thî'W9,.  [Archives  des  Missions  scientifiques.  T.  111,  11.  207.) 

■i.  M.  Titeux,  anliitiTtc,  i)ensionnairc  de  l'Kcole  de  Rome,  en  étudiant  les  Propylées,  avait  voulu 
ri'clierrbcr  l'esralirr  qu'il  avait  bien  |)cusé  aussi  devoir  les  précéder.  11  avait  fait  ouvrir  une  tran- 
chée en  avant  du  snubasseminit  du  temple  d(;  la  Victoire  Aptère;  mais,  n'ayant  rencontré  que  le 
rocher,  il  avait  renoncé  h  ^h•<•  fnuillr-  (|ni  rm-i'iit  repris-;  ait  même  lieu  et  sans  plus  d(!  succès  par 
M.  nesbuisHon.  Les  traces  de  ces  fravau\  ont  été  elTaiées  i)ar  les  fouille-^  de  M.  Heul.'. 
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de  la  majesté  des  Pi'opylées.  complètement  en  désaccord  avec  leur  plan 
et  leur  orientation.  » 

Ce  fut  au  mois  de  juillet  1852  que  M.  Beulé  envoya  à  l'Académie 
un  méiiiDiic  '  (|iii  lit  connaître  le  résultat  de  ses  premières  fouilles.  Au 
mois  d'août,  sur  un  rajiport  de  rAcadémie.  un  crédit  de  /i.OOO  l'rancs- 
lui  fut  alloué  pour  continuer  les  fouilles  aux  frais  du  gouvernement  fran- 
çais. A  l'aide  de  cette  sui)venii()n,  les  travaux  furent  repris  le  18  octobre 
1852  ;  ils  occupèrent  tout  l'hiver  de  j  852-J  853,  et,  au  printemps  de  cette 
dernière  année,  ils  étaient  terminés;  M.  Beulé  put'dès  lors  faire  placer 
la  grille  et  auprès  d'elle  l'inscription  constatant  sa  précieuse  découverte. 
Un  nouveau  crédit  de  1,000  francs  avait  été  accordé  avant  l'achève- 
ment des  travaux,  en  prévision  de  la  nécessité  de  reconstruire  la  partie 
inférieure  du  grand  escalier;  cette  partie  ayant  été  retrouvée  presque 
entière,  ce  crédit  devint  inutile  et  l'argent  fut  restitué  par  M.  Beulé. 

L'Ennéapyle  ou  l'entrée  aux  neuf  portes  successives,  construite  par  les 
Pélasges,  avait  dii  subir  déjà  quelques  modifications,  d'abord  lors  de 
la  destruction  des  monuments  de  l'Acropole  par  Xerxès  et  Mardonius, 
et  de  la  restauration  de  l'enceinte  par  Thémistocle  et  Cimon,  puis  lors 
de  la  construction  des  Propylées  sous  Périclès.  11  est  probable  que  le 
plan  adopté  à  cette  époque  ne  dut  guère  s'éloigner  de  celui  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Lors((UP,  après  la  guerre  désastreuse  du  Péloponèse, 
Lysandre  renversa  les  nuuailles  d'Athènes  au  son  des  instrunicnls  de 
musique  cpii  célébraient  la  gloire  de  Sparte  et  la  honte  des  vaincus,  il 
paraît  avoir  à  peu  près  respecté  l'enceinte  de  l'Acropole,  et  probablement 
il  se  contenla  de  détruire  les  forlitications  qui,  du  seul  côté  accessible, 
protégeaient  la  citadelle.  Conon,  eu  relevant  les  murailles  d'Athènes  au 
commencement  du  iv'  siècle  avant  Jésus-Chi-ist ,  ne  pouvait  man(|U(M'  de 
commencer  par  rétablir  i'enti'éc  de  l'Acropole  et  la  reuieltre-  en  élat  de 
di'fense.  C'est  donc  à  lui  (|u'av(Y-  toute  vraisei)ii)l;iuce  nous  croyoïrs 
pouvoir^  ainsi  ((ue  Ta  l'ait  M.  Beulé,  attribuer  la  construction  des  deux. 
loiu's  (jue  ses  fouilli's  ont  mises  à  découvert.  Conoii.  probableiiieiil.  imita 
la  porte  qui  avait  été  élevée  par  Périclès  eu  uii'ine  teui|)s  (jue  les  Pro- 

1.  On  doit  regretter  que  ce  iinniicr  iiirinoiro  u'iiil   puiiit   ri'   publié,   nmi   pins  i\[H'  les  dessins  de 
M.  Gariiicr  (pii  l'accompannaioiit.  ^ 

2.  l^H»  francs  par    \r  niinistrrc  dr   l'in--tiii(tinn  inihli(nie,  et '2,snn  frams  jiMr    U-   iiiiiiist-re  de 
l'iiili'TiiMir,  sciiiiMi  (Ir-,  lii'iMix-arIs. 
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pylées,  et  dont  \c  soiivonir  était  trop  ivceiil  encore  pour  s'être  elïacé. 
Alors,  comme  aujourdlitii.  les  deux  tours  étaient  réunies  par  une  mu- 
raille en  rcliailc  d.iii<  laiiuclle  s'ouvrait  la  porte i.  Telle  était  l'entrée  de 
l'Acropole  au  moment  où  Sylla  s'empara  d'Athènes,  mettant  fin  à  son 
indép(Midance  et  h  son  existence  politique.  Rasant  à  3  mètres  environ  du  sol 
les  deux  tours  qui  accompagnaient  la  porte,  il  détruisit  la  porte  elle- 
même  et  la  muraille  dans  laquelle  elle  était  ménagée;  et  pendant  toute 
la  loiiL;ne  période  de  la  domination  romaine,  l'intervalle  des  deux  tours 
ne  lut  plus  fermé.  Enfin.  Valérien  (253-260  après  Jésus-Christ),  crai- 
gnant l'invasion  des  Goths,  voulut  remettre  l'Acropole  en  état  de  défense, 
et  lit  relever  à  la  hâte  la  muraille  et  la  porte  c[ue  nous  voyons  aujour- 
d'hui 2.  Telles  paraissent  être  les  données  les  plus  probables  de  l'histoire; 
voyons  maintenant  si  elles  sont  confirmées  par  l'inspection  du  monument. 


plan  de  l'entrée  de  l'AcropoIc. 

T.a  porte  A  se  trouve  dans  l'axe  et  à  36  mètres  en  avant  des  Propylées, 
dont  le  soubassement  est  à  15  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  du  seuil. 
Le  mur,  haut  de  6'", 74  et  large  de  7'", 20,  dans  lequel  elle  est  percée,  est 
composé,  à  l'exception  de  l'une  des  assises  inférieures  qui  est  de  tuf,  de 
blocs  de  marbre  disposés  par  assises  horizontales,  mais  de  hauteur  inégale. 
Les  blocs  tirés  de  divers  monuments  plus  anciens  sont  grossièrement  assem- 
blés et  leurs  joints  ne  sont  pas  toujours  verticaux.  Cependant  une  sorte 
d'intention  décorative  paraît  avoir  présidé  à  cette  construction,  souvenir 
lointain  sans  doute  de  celle  qui  l'avait  précédée.  Un  bandeau  de  marbre 
noir  cri-iicusis  règne  à  i'",65  du  sol.  La  porte,   à  l'imitation  des  portes 


1.  A  1  Ario-Coiiiiilii',  011  Acmiiolc  (li>  Coriiitlic,  uiio  porto  bien  conservép,  et  appartenait  h  la  plus 
parfaite  ronstnicliim  ficlli'nifpic,  pri-sciitc  l;i  nirinc  (lis|uisitii)ii. 
"i.  Vm3-.  la  \i;iiirtii'  Cl)  liti'  (lu  cliapilri'. 


ft. 


Jw 


ENTRER  DE  L'ACROPOLE.  23 

doriques  qui,  elles-mêmes,  avaient  eu  pour  modèle  la  porte  égyptienne, 
est  plus  étroite  dans  sa  partie  supérieure  ;  son  chambranle  est  formé  de 
deux  pieds-droits,  chacun  d'un  seul  morceau  de  marbre  portant  un  linteau 
de  2'", 80  de  longueur.  Ce  linteau  et  ces  pieds-droits  proviennent,  comme 
le  reste  de  la  muraille,  d'édifices  plus  anciens,  ainsi  que  l'indiquent  des 
trous  de  scellement  sans  objet  dans  la  nouvelle  construction.  La  hauteur 
de  la  baie  est  de  3'", 87  ;  sa  largeur,  dans  la  pailie  inférieure,  est  de 
i'",89,  et  dans  sa  partie  supérieure  de  4 '",73  seulement.  «  Le  seuil  de  la 
porte,  dit  M.  Beulé,  le  dallage  sur  lequel  il  repose,  les  trous  carrés  oii 
les  gonds  s'engageaient,  le  conduit  ménagé  pour  l'écoulement  des  eaux, 
tout  s'est  retrouvé  ;  il  y  avait  même  encore  dans  les  trous  des  gonds  du 
plomb  qui  avait  servi  à  les  assujettir.  » 

Le  mur  est  surmonté  d'une  sorte  d'entablement  haut  de  2'", 57,  formé 
de  pièces  rapportées.  «  Ce  sont^  en  effet,  ajoute  M.  Beulé.  des  entable- 
ments d'édifices  doriques  placés  de  la  même  manière  que  les  débris  du 
vieux  Parthénon  sur  le  mur  de  Thémistocle.  Les  architraves  de  marbre 
pentélique  supj^ortent  une  frise  en  pierre  de  tuf;  des  métopes  en  marbre 
blanc  ont  été  glissées  dans  les  coulisses  des  triglyphês.  Ce  sont  des  pla- 
ques sans  traces  de  sculptures  ni  de  couleurs.  Au-dessus  de  la  frise,  on  a 
mis  une  corniche  de  marbre  qui  appartenait  à  un  autre  monument,  car 
les  mutules  sont  d'une  proportion  sensiblement  plus  petite  et  ne  s'arran- 
gent point  avec  les  triglyphês  i.  »  Enfin,  on  a  surmonté  le  tout  d'un 
attique  composé  d'une  espèce  de  seconde  architrave  terminée  par  une 
petite  moulure  très-peu  saillante,  en  forme  de  corniche.  Cette  décoration 
pourrait  bi(Mi  être  un  lointain  souvenir  d(>  la  décoration  primitive  de  ren- 
trée de  l'Acropole,  et  ce  n'est  pas  sans  vraisemblance  ((ue  M.  Beulé  sup- 
pose que  les  tours  elles-mêmes  ont  |)u  se  terminer  par  une  rangée  de 
triglyi)hes,  comme  celle  dont  nous  voyons  encore  que  Mnésiclès  avait 
couronné  les  murs  des  ailes  des  Propyh'cs. 

Tous  les  fragments  qui  ont  servi  à  composer  la  mui-aill(^  appai'tieniienl  à         4fe'> 
des  épo(jues  difl'érentes,  et  (|u'il  ne  serait  pas  impossible  de  (l(''l<'rminer, 
approximativement  pour   queUpies-uns ,  avec   certitude;   pour    ([U('l(|ii<'s 
autres.  Kn  examinant  les  trigly|)h(\-^  de  la  frise,   on   leiu'  trouve  la  même 
proportion  ramassée  et  les  mêmes  caractères  archaïques  (|uc  Ton  recon- 

I.  V.  nr.w.v.  Amipolr  <V.\lhhii-;.  'I'.  I.  p.  KM. 


m 


î(\  ATHI'^NES. 

liait  à  (•('ii\  (le  laiUMon  Parlliéiioii  ou  au  tomplo  (rKgino.  et  on  peut  en 
roiiclinv  (|U(^  vcWo  tVise  (l("coi-a  (juoKjue  ancien  édifice  de  TAcropole, 
(li'truil  par  \er.\ès.  et  remontant  au  vi''  siècle  avant  notre  ère.  Pour  l'ar- 
cliitiavr.  nulle  incertitude;  les  blocs  qui  la  composent  proviennent  d'un 
monumiMil  clioragi(|ue  S  et  furent  apportés,  soigneusement  numérotés 
avec  des  lettres  dont  la  forme  appartient  au  m''  ou  iv''  siècle  après  Jésus- 
Clnisl.  Sur  ces  marbres,  longs  d'environ  2  mètres,  on  lit  encore  une  . 
inscription  (|ui  en  fixe  la  date  :  ^^ 

Jp 

...  A  IM  i;  T  G  AH  M  0  ï    S  ï  11 E  T  A I Q  N  AN  E  ()  H  K  E  N  mW^ 

NIKHSAI  XOPHEliN    KEKPOMIAI   1IAIAL2N 

EAIAASKE   IIAÙVTAAEON   SIKY 

LîNIOl   HÏAEI  AIXMA    EAIlHNtiP 

TTMOHEOr  NEAlXMOi;   HPXE 

((  N***,  iils  d'Aristodème  du  dème  de  Xypété  (dans  la  tribu  cécropide), 
a  consacré  ce  monument,  ayant  remporté  la  victoire  comme  Chorége  des 
enfants  de  la  tribu  cécropide.  Pantaléon  de  Sicyone  a  composé  le  chœur; 
Elpénor,  fils  de  Timothée,  a  joué  le  chant  sur  la  flûte.  Néaechmus  était 
archonte.  » 

li'archontat  de  Nésechmus  répond  à  la  115*  olympiade,  l'an  316  avant 
.lésu.'^-Christ.  Nous  verrons,  lorsque  nous  décrirons  le  monument  de  Thra- 
syllus.  que  celui-ci  fut  vainqueur  dans  la  même  aniK'^e.  au  concom's  des 
lu)mm(\s  faits.  • 

Quant  à  la  partie  inférieure  de  la  muraille,  plusieurs  des  blocs  qui 
la  composent  portent  des  inscriptions  visibles  à  l'intérieur,  ([ui  ont  été 
l)ubli(''('s  par  M.  Beulé ,  et  dont  les  plus  modernes  appartiennent  au 
11'  siècle  après  Jésus- Christ. 

Il  n'est  plus  permis  aujoin-d'hui  de  douter  de  l'emploi  que  firent  les 
Grecs  de  la  peinture  dans  la  décoration  de  leur  architecture  2;  les 
travaux  des  llittorlï.  des  Kugler,  des  Raoul  Rochette,  des  Letronne, 
des  Br(')nd.-<ted .  los  recherches  récentes  sur  les  temples  doriques  de 
la  (Irèce  et  de  la  Sicil(>.    ne  laissent  |)lus  aucune   incertitude;  elles  ont 

I.  v..y.  r.  vn. 

2.  Nous  savons  iiii-mc,  par  des  témoii^nagcs  anti(|U('s,  (pio  tous  les  sculijtciirs  ci'lMiros  avaii'iit  sous 
leurs  nrilrfs  un  pcintn'  liabili'  cliari:!'  de  iiciiuln'  Irurs  (iMixrcs;  plusieurs  nimis  ck'  ci!s  artistes  sont 
parvenus  jusfprà  nous. 
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confirme  d'uiio  manière  positive  l'assertion  deVitruve',  au  sujet  de  la  rire 
bleue,  cera  cœrulea,  qu'il  indique  comme  étant  la  couleur  d'usage  pour 
les  triglyphes  ;  les  métopes  paraissent  avoir  été  généralement  rouges  ''^. 
La  frise  de  la  porte  de  l'Acropole  était  une  preuve  de  plus  de  l'ancienneté 
de  l'architecture  polychrome.  Au  moment  de  sa  découverte,  M.  Beulé 
a  reconnu  sur  les  triglyphes  et  sur  les  mulules  des  restes  de  couleur 
bleue,  et  sur  les  entre-mutules  des  vestiges  de  rouge;  aujoui'd'hui.  on 
en  retrouverait  difficilement  quelques  traces. 

Les  Romains,  avons-nous  dit,  avaient  rasé  à  la  hauteur  de  3  mètres 
environ  au-dessus  du  sol  les  deux  tours  B  C  qui  protégeaient  l'entrée.  Lors 
de  la  l'estauration  hâtive,  exécutée  par  ordi'e  de  Valérien,  on  pensa  ciu'il 
serait  à  la  fois  plus  prompt  et  plus  économique,  au  lieu  de  relever  les 
tours,  d'abaisser  le  sol  et  de  mettre  à  découvert  les  substructions  qui 
descendaient  à  une  assez  grande  profondeur.  C'est  ainsi  que  les  tours 
atteignirent  une  luiuteur  sutrisante,  et  que  la  base  du  mur  (jui  les  réunit 
se  trouva  placée  environ  i'",65  plus  bas  que  celle  du  mur  qui  l'avait 
précédé,  et  dont  l'ancien  niveau,  probablement  par  hasard,  se  trouve 
justement  indiqué  sur  la  nouvelle  muraille  par  le  bandeau  de  marbre 
noir  d'I'lleusis  dont  nous  avons  parlé. 

Les  deux  tours  pyramidaient  légèrement.  La  partie  supérieure  de  ce 
qui  en  subsiste  aujourd'hui  et  qui  dans  l'origine  était  seule  visible  est 
formée  d'assises  régulières  de  pierres  du  Pirée,  longues  de  1"',25  environ 
et  hautes  de  0"',/iO,  superposées  pleins  sur  joints.  Ces  assises  reposaient 
sur  une  sorte  de  soubassement  formé  de  blocs  de  même  longueur,  mais 
élevés  de  1  mètre.  Celui-ci  est  séparé  de  l'assise  ((ui  le  surmonte  par  une 

I.   L.  IV,  r.  2,  ^2. 

'2.  <(  Il  n'y  avait  pas,  dans  touto  la  Grèco,  un  seul  tompic  construit  avec  soin  ([ni  ne  fût  plus  ou 
moins  coloré,  c'est-à-cliri'  peint  de  manière  à  contribuer  i^  l'effet  et  au  riche  aspect  du  monument  i)ar 
la  couleur  harmonieuse  des  ])arties  symétri(|ues,  et  surtout  des  parties  supérieures  de  la  cousiructitui. 
L"a|i|>liiatiori  l'tait  de  trois  espèces:  1"  la  couleur  l'Iait  enijjlovée  comme  couche  et  sans  aucun  elVet 
d'illusion  pour  soutenir  rarchitectnre  |>roprement  dite,  c'est-à-diro  pour  relevi'r  hi  teinte  insi^îiiitiante 
et  monotone  d<!  la  pierre;  'i"  la  couleur  servait  i)our  produire  de  l'illusimi  dans  certaines  parties  de 
la  construction,  c'est-ii-dire  ])our  l'eflet  des  ombres  et  des  jours,  des  reliefs  et  des  enfoncements  sur 
un  plan  uni,  en  un  mot  pour  faire  de  Vi''ritables  tableaux,  et  par  consécinent  pour  remplacer  la 
scul])tnre;  enfin,  on  euijjloyait  la  loideur  comme  achèvement  des  jjarties  proprement  plasticpies. 
Dans  ce  cas,  l'application  des  couleurs,  entièrement  subordonnée  aux  lois  de  la  sculjiture  |)olychronie, 
n'appartenait  ^  l'ariliitecturc'  qu'autant  (pie  ces  ouvrîmes  y  temiii'ui  comme  di'iiiraiion  esseuiii'lle.  u 

llr.i')\l>STKl>.    \  Diiaqrs  cl  rriln'rclli'^  ./(//iv  Iti  (Iri'i'r. 
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bande  en  creux.  >(Miil)lal)lo  à  celles  que  nous  avons  signalées  à  la  portion 
(le  la  iniiriiilh^  de  TAeropole  que  nous  avons  dit  avoir  fait  partie  de  la 
restauration  par  Conon.  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous 
avons  émise  sur  l'époque  de  la  construction  des  tours  qui  nous  occupent. 
In  antre  rapprociienient,  (jui  n'a  point  échappé  à  la  sagacité  de  M.  Beulé, 
est  tin''  de  ce  que  les  murailles  des  tours  ont  une  épaisseur  de  0"',56, 
exactement  égale  à  celle  du  pan  de  mur  voisin  de  l'Érechthéion. 

La  paitie  inférieure  des  tours,  qui  autrefois  était  cachée  dans  le  sol 
et  formait  les  fondations,  n'est  composée  que  de  blocs  grossièrement 
équarris,  rangés  par  assises,  dont  la  hauteur  varie  de  0'".iiO  à  0"',90. 
Corinne,  dans  le  principe,  ces  fondations  ne  descendaient  qu'à  une 
assez  faible  profondeur,  il  devint  indispensable,  lorsqu'on  les  mit  à 
d(^couvert,  de  les  reprendre  en  sous-œuvre  pour  les  conduire  jusqu'au 
i-oc;  il  en  résulta  un  troisième  mode  de  construction  plus  grossier  encore 
dans  la  partie  la  plus  basse  des  tours.  «  On  la  revêtit,  dit  M.  Beulé, 
de  larges  assises  pour  que  l'appareil  extérieur  de  la  nouvelle  construction 
ressemblât  à  l'appareil  ancien;  mais  la  négligence  du  travail,  l'état  des 
matériaux,  la  forme  des  scellements  trahissent  la  différence  des  époques; 
le  mortier  qui  double  le  revêtement  apparaît  çà  et  là;  on  en  voit  même 
une  couche  épaisse  de  plusieurs  centimètres  unir  la  partie  supérieure 
de  la  tour  à  la  partie  nouvelle;  car  le  dernier  rang  du  revêtement  n'arri- 
vait ])oint  à  soutenir  la  base  ancienne,  et  l'on  glissa  dans  cet  intervalle 
tout  un  lit  de  mortier'^.  » 

Kn  avant  des  deux  tours  anticiues  s'élèvent  deux  contre -tours  E  F, 
deux  espèces  de  contre-forts  simplement  appuyés  contre  elles  sans  les 
pénétrer. 

T.a  contre-tour  E  est  composée  d'assises  en  retraite  de  0'",07  à  0'",08 
If's  unes  sur  les  autres,  et  par  conséquent  sa  face  présente  une  incli- 
naison beaucoup  plus  marquée  encore  que  celle  de  la  tour  antique.  Les 
assises  horizontales  et  assez  régulières  sont  formées  de  grands  blocs  de 
pierre  ou  de  marbre  blanc  assez  mal  appareillés.  Cette  tour  est  pare- 
iii'iitf'e  (lu  c(jté  du  sud  regardant  l'espace  qu'elle  enferme  en  avant 
(!<•  la  |)oile.  et  du  (-(Mé  du  nord  elle  se  relie  à  un  mur  de  même  style, 
faisant  partie  de  renceiule  septentrionale.  .^a. 

I.    K.  1»KI  1.'^    Arrojhih-  (IMIirnrs.  J.  I,  c.   I\. 
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Quant  à  la  contre-tour  de  droite  F,  appuyée  contre  la  tour  anticjue  C, 
sa  construction  est  toute  dilîcrente  et  bien  j)lus  barbare;  elle  n'est  pas  for- 
mée d'assises  en  retraite  comme  celle  du  nord-ouest,  et  sa  face  présente 
une  ligne  un  peu  moins  éloignée  de  la  verticale;  elle  est  composée  d'une 
réunion  de  matériaux  de  nature  et  de  grandeur  diverses,  grossièrement 
assemblés.  A  3  mètres  environ  du  sol,  elle  présente  un  cordon  en  saillie 
d'une  forme  usitée  au  moyen  âge  et  qui,  n'existant  pas  sur  l'autre  contre- 
tour,  se  retrouve  au  contraire  sur  un  contre-fort  K,  attenant  à  la  première. 
Cette  contre-tour  n'est  pas  parementée  du  côté  G,  donnant  sur  l'entrée, 
et,  si  on  eût  voulu  la  revêtir  d'un  parement,  celui-ci  se  fût  trouvé  tout 
entier  en  saillie  sur  celui  de  la  tour  antique,  comme  nous  l'avons  indiqué 
par  une  ligne  ponctuée.  Il  nous  semble  donc  hors  de  doute  que  la 
muraille  de  face  de  la  tour  de  droite  se  prolongea  toujours  jusqu'à  la 
tour  de  gauche ,  contre  laquelle  elle  venait  s'appli([uer  sans  s'y  incor- 
porer, au  moins  dans  sa  partie  inférieure  et  ancienne,  et  qu'elle  l'ut 
toujours  dans  l'état  où  M.  Beulé  la  trouva,  lorsqu'il  d('MiK)lit  ce  pi-o- 
longement  pour  faire  reparaître  au  jour  le  mur  et  la  porte  de  Valérien, 
la  partie  H,  comprise  entre  les  deux  murs  et  les  deux  tours,  ayant  été 
comblée  pour  la  métamoi'phoser  en  bastion.  Le  raccordement  des  deux 
contre-tours  ne  put  être  parfait,  leur  mode  de  construction  étant  différent 
et  leur  inclinaison  n'étant  pas  tout  à  fait  la  même.  M.  Blouet,  dans  la 
planche  de  VE.rpédilion  de  Morée,  n'a  pas  reproduit  cette  particularité, 
omettant  aussi  le  cordon  que  nous  avons  dit  régner  sur  la  contre-tour 
et  le  contre-fort  de  droite.  M.  Beulé  ne  paraît  pas  non  plus  avoir  remarqué 
la  différence  de  construction  des  deux  avant-tours;  aussi  leur  assigne-t-il 
une  seule  et  même  date,  celle  de  la  conciuèle  d'Athènes  par  Mahomet  II. 
Nous  croyons,  au  contraire,  (|u'elles  doivent  appartenir  à  (1<hi\  é|)()(]ues 
])cu  éloignées  peut-être  l'une  de  l'autre,  mais  aussi  ;i  deux  cisilisations 
différentes.  L'avant -tour  E.  dont  la  construction  plus  régulière  cl  à 
assises  en  retrait(^  ra|)pelle,  de  loin  à  l;i  vérité,  celle  de  la  nuir.iille  de 
^^  Cimon,  pourrait  être,  selon  nous,  l'œuvre  d'architectes  ayant  encore 
conservé  (juel(|iie  vague  souvenir  (]('<■  saines  traditions  de  l'ai't.  La  tour 
de  di'oite  1'  et  la  muraille  atten;iiil(^  1  in(li(|nent  au  contraire  l'oubli  com- 
])lel  (le  toutes  les.  règles  et  paraissent  l'œuvre  de  la  harbaiie.  Noih  n<' 
croyons  donc  ]ias  nous  ti'om|)er  en  supposant  (|ue  V(>rs  \o  milieu  du 
\v*  siècle,  un  des  ducs  d'Athènes  (le   la  famille  llnrcntine  des  Acciajuoli, 
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pciit-rtic  riiilurliiih-  l'iaiicesco,  le  dernier  d'entre  eux,  avait  entrepris 
(raiif;ni(Mit('r  les  défenses  de  l'entrée  de  l'Acropole  et  avait  élevé  la 
contre-tour  de  ^aiiclu';  il  irav'ait  pas  eu  le  temps  de  construire  celle 
do  droiti^  (|uaiid  Atliônes  tomba,  en  i/i56,  dans  les  mains  de  Mahomet  11. 
Ce  C(>n(iuérant  continua  alors  l'entreprise,  en  modifiant  le  plan  précé- 
d.MiinKMit  adopt(>;  il  éleva  la  contre-tour  de  droite  et  la  réunit  à  celle  de 
"•auche .  renfermant  dans  ce  nouveau  bastion  la  muraille  et  la  porte  de  ' 
\al«Mien.  Celles-ci  n'avaient  guère  pu  d'ailleurs  être  masquées  beaucoup 
plus  lot,  et  avaient  dû  rester  à  découvert  jusqu'à  une  époque  postérieure 
à  celle  de  l'invention  de  la  poudre;  car  M.  Beulé,  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire, a  reconnu  sur  leurs  marbres  des  traces  de  balles  aplaties.  Tout 
l'intervalle  compris  entre  le  rempart  turc  et  la  muraille  de  Valérien  fut 
rempli  de  terre  et  forma  une  plate-forme  armée  de  canons.  Ceux-ci  y 
étaient  amenés  par  un  plan  incliné  qui,  à  l'intérieur  de  la  citadelle, 
coniuiençait  au  palier  central  des  Propylées,  palier  où,  comme  nous  le 
verrons,  s'ouvrait  la  porte  méridionale  dont  nous  allons  parler. 

A  dater  de  la  clôture  de  la  principale  entrée  antique,  on  ne  pénétra 
plus  dans  l'Acropole  que  par  une  porte  moderne  située  au  sud,  qui  avait 
dû  l'emplacer  une  porte  antic[ue  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  mais 
([iii.  dominant  les  ruines  de  l'Odéon,  conduisait  au  passage  que  nous 
verrons  avoir  été  destiné  aux  victimes. 

1nti:iui-:ijr  de  l'Acropole.  Entrés  dans  l'Acropole,  et  observant  à 
revers  la  iiiurailh^  d(>  Valérien,  nous  la  verrons  se  prolonger  sur  une 
étendue  de  22  mètres,  et  fermer  le  côté  oriental  des  tours  antiques  qui 
|)rimitivement  était  resté  ouvert.  Ce  prolongement  est,  comme  le  mur 
lui-iiiènie.  formé  de  grands  blocs  dont  plusieurs,  entourés  d'une  bande 
creus(?.  provieiiiieiit  de  constructions  helléniques  de  la.  j^lus  belle  époque. 
Nous  reniar(iuerons  que,  dans  toute  l'étendue  de  cette  muraille,  les  blocs 
(|iii  la  composent  avaient  été  choisis  et  ajustés  avec  moins  de  soin,  les 
^.i'yccs  les  niiriix  conservées  et  formant  l'appareil  le  plus  régulier  ayant 
ét(î  r(''S(M\('es  pour  l'extérieur  de  l'enceinte.  Aucune  entrée  ne  fut  alors  '■* 
nii'nagée  à  la,  toin-  du  sud  (|ui  dut  être  remplie,  et  dont  la  |)late-forme, 
'i  IjHinelic  on  aiii\ait  du  sommet  (l(>s  renii)arts,  fut  utilisée  pour  les 
besoins  di-  la  dt'tense;  mais  celle  tour,  à  r('pof(ue  où  elle  était  ouverte 
d'un  côl('.  axait  eu  mi  dallage  dont  les  traces  ont  été  constatées  par 
M.  i'x'uli'',  el  (jui  se  Irouvaif  de  niv(Niu  avec  le  premier  palier  des  Pro- 
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pylées,  avant  qne  son  niveau  eut  été  abaissé.  C'est  à  l'extrémité  de  ce 
palier,  près  de  la  tour  méridionale,  que  sont  déposés  deux  bas-roliefs. 
trouvés  et  puhlii's  par  M.  Boulé';  ils  sont  d'un  assez  bon  style  et  repré- 
sentent, l'un  une  danse  pyrrhicjue,   l'autre  un  cha'ur  cyclique. 

A  la  toui-  du  nord  est  une  jiorte  L  que  M.  Beulé  croit  être  moderne; 
je  ne  partage  pas  son  opinion  à  cet  égard,  et  je  pense  au  contraire  que 
cette  porte  fut  ménagée  dès  l'époque  de  Valérien.  Un  de  ses  jambages  est 
formé  en  |)artie  par  un  cippe  de  marbre  gris  du  mont  llymette,  qui  porte 
une  inscription  grecque  et  romaine  2;  et  un  autre  bloc  du  même  marbre, 
orné  de  deux  couronnes  de  laurier  et  engagé  plus  loin  dans  la  muraille 
même,  me  paraît  avoir  dû  appartenir  au  même  cippe.  .le  trouve  une  autre 
preuve  à  l'appui  de  mon  opinion  dans  la  longueur  du  linteau  de  la  porte 
qui,  faisant  parfaitement  corps  avec  la  muraille,  ne  me  pai-aît  pas  avoir  pu 
y  être  introduit  après  coup.  1!  était  du  reste  assez  naturel  qu'au  moins 
l'intérieur  de  Tune  des  tours  fût  resté  accessible  afin  de  servir  de  corps 
de  garde  ou  de  logement  aux  portiers  de  l'Acropole,  aux  À/.po(p'J).a/,£;, 
ainsi  ([u'ils  sont  nommés  dans  les  inscriptions  grecques  des  époques  de 
décadence. 

Lors  de  la  construction  de  l'avant-tour  du  nord-ouest  et  du  grand  mur 
attenant  au  nord,  on  agrandit  ce  réduit  B  aux  dépens  du  mur  septen- 
trional de  la  tour  anti([ue.  Celui-ci  fut  démoli,  et  non-seulement  son  em- 
placement fut  ajouté  à  l'étendue  du  corps  de  garde,  mais  en  outre  un 
renfoncement  l'ut  ménagé  dans  la  nouvelle  muraille  ((ui,  de  ce  côté,  fut 
revêtue  de  matériaux  antiques  provenant  de  la  démolition  de  l'ancienne. 
On  com|)rit  (|uo.  minces  comme  elles  étaient,  les  murailh^s  do  la  tour 
n'eussent  |)u  supporter  la  voûte  dont  ou  voulait  couvrir  le  n'diiil  nuMiagé 
dans  sa  pailie  iulérieuiv,  \oùle  ([ui  de\ait  eusuile  être  surt-harg(''e  de 
terres  ou  (h;  mat(''riau\'  (|U(^lconf{ues  jioui"  l'amener  à  formel"  terre-pl(Mii  ; 
aussi  (|uali-e  pilaslres  d'angle  et  (juatre  auti'cs  appli(|U(''s  au\  parois  les 
plirs  l()ngu(?s  divisèrent-ils  la  pièce  en  trois  espèces  de  lra\t''es  \oût(''es, 
celle  du  nn'lieu  ;i  plein  cintre  et  les  deux  autres  en  ogixe.  Cet  emploi  de 
la  voûte  ogivale  est  une  preiiNc  de  plus  à  l'appui  de  notre  opinion  siii" 
r(''po(lue  tl(3  cet   agrandissemeni  soirs  les   Acciajiioji.  an  UK^nc    leinps  où 
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furent  construits  la  contre-tour  du  nord,  et  le  mur  septentrional  attenant. 
Cette  tour  sert  aujourd'hui  d'abri  aux  chèvres  que  nourrissent  les  invalides, 
gardiens  de  l'Acropole. 

En  a\aiit  de  la  porte  de  cette  tour  est  un  petit  puits  D,  en  maçonnerie 
sèche,  dont  la  construction,  au  moins  dans  sa  partie  supérieure,  ne 
paraît  pas  anticiue  et  ne  doit  pas  remonter  au  delà  du  moyen  âge.  Ce 
puits,  (|ui  était  entièrement  comblé,  a  été  déblayé  par  M.  Beulé,  et 
l'eau  douce  et  abondante  qu'on  y  a  retrouvée,  à  16  mètres  de  profondeur, 
sert  aujourd'hui  aux  besoins  de  l'Acropole.  «  Si  cette  découverte  eût  été 
faite  trente  ans  plus  tôt,  peut-être,  dit  M.  Beulé,  le  général  Fabvier  et 
ses  braves  Philhellènes  n'eussent-ils  pas  été  forcés  de  rendre  l'Acropole 
aux  Turcs.  » 

Nous  n'avons  point  parlé  dans  ce  chapitre  des  traces  de  l'ancien  che- 
min de  l'Ennéapyle  que  M.  Beulé  a  découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Acro- 
pole, non  |)lus  que  de  quelques  pans  de  murailles  pélasgiques  qu'il  croit 
avoir  appartenu  aux  défenses  de  cette  entrée  primitive  ;  nous  dirons  dans 
le  prochain  chapitre  notre  opinion  à  ce  sujet. 

ira-  - 
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Poi-tique  oriental  îles  Propylées. 
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CHAPITRE     II 


PROPYLEES. 


PIEDESTAL    U  A  Cl'.  Il' l'A.    TEMPLE    DE     LA    VICTOIKE     APTÈP.I 
PIEDESTAUX.     AUTELS. 
ENCEINTES     DE     DIANE     BR  AU  KO  M  A 
ET    DE    MI.NEUVE    EUGANÉ. 


Ennéapyle,  avrniio  fortifiro  de 
iiciif  portes  qui  servait  d'entrée  à 
raneienne  Acropole  des  Pélasges, 
paraît  avoir  suivi  une  sorte  de  lii^iie 
serpentine  donl  le  Iracé  sérail  ;iii- 
joiirdliui  l)i('ii  (.lillicilc  à  di-leniii- 
IKM"  d'iniP  in;mi(''r(>  (-(M'h-iiiir.  Des 
rouilles  failcs  [);ir  \l.  rx'iih''  ;ni  |)i('(l 
du  soubassement  du  tenijile  de  la  Vietoiriî  Aplère  cl  (l('\;iiit  l.i  [imiIo 
méridionale  A  ouverte  au  moyen  à{i;c,  cl   p;ir  I.Kiucllr  encore  aiijoui'dlnii 
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un  pénèliv  dans  rAci-upolc.  ont  fait  découvrir  au-dessous  d'un  pavage 
moderne  et  d'une  couche  de  sable  et  de  débris  un  vestige  incontestable  B 
de  cet  antique  passage.  Le  rocher  mis  <'i  nu  présente  les  traces  évidentes 
du  pas  des  bœufs  destinés  aux  sacrifices^;  leurs  sabots,  posés  toujours 
à  la  même  place,  ont  creusé  dans  la  pierre  ces  sillons  transversaux  cjuc 
l'on  rcniar(iuc  dans  tous  les  chemins  parcourus  fré([uemment  par  ces 
animaux.   Ce  chemin,  large  au  plus  d'un  mètre,  semble  s'être  dirigé 
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vers  le  piédestal  d'Agrippa  et  de  là  s'être  replié,  toujours  en  montant, 
vers  la  partie  antérieure  des  Propylées  où  M.  Beulé  croit  en  reconnaître 
encore  quelcjnes  vestiges.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  de  là  il  se 
nMJrcssait  vei's  l'esplanade  à  peu  près  dans  l'axe  des  Propylées,  ([in', 
bien  entendu,  n'existaient  pas  encore.  Nous  dirons  pounjuoi  nous  ne  pen- 
sons pas,  avec  notre  savant  confi-èi-e,  ([u'il  soit  venu  passer  devant  la 
niiira'lle  cyclopéenne  dont  nous  signalerons  l'existence  derrière  l'aile  droite 
des  Propylées. 

Doi  r.i.K  Mcni-:.  Revenons  à  laport(;  moderne  de  rAcr()|)ole.  En  la  fran- 
chissant, on  IrouNc  à  droilc,  an-d(\ssus  du  petit  chemin  B  (ju(!  nous  avons 
décrit,  le  soubassement  ([iii  \)n\-\r  le  petit  temple  de  la  Victoire  Aptère  D. 
Dans  ce  soubassemont  sont  iii('nagées  deux  niches  carrées,  1  et  i>,  hautes 
do 'i'",:')^.  mais  de  largein-  cl  de  profondeur  inégales-.  Celle  de  droite,  2, 


1.  V(iy.  II..  n. 

-.  Ihid. ,  à  droite. 


DOUBLE  iMCllE.  35 

a  l'",31  de  profondeur  sur  1"',G7  de  largeur;  celle  de  gauche,  1,  seule- 
ment 1'", 22  sur  i'",18.  Elles  avaient  été  rcniplies  par  de  la  maçonnerie  *  ; 
aussi  Leake-,  les  prenant  pour  des  portes  condanniées ,  a  prétendu 
qu'elles  conduisaient  h  un  souterrain  dans  lequel  il  croyait  reconnaître  le 
double  sancliiaire  de  Cérès-Chloé  et  de  la  Terre  nourricière  dont  la  fonda- 
tion remontait  à  Ericlithonius.  Les  deux  portes,  selon  lui,  eussent  répondu 
aux  autels  des  deux  divinités,  et  la  position  du  sanctuaire,  à  droite  du 
voyageur  enti-ant  dans  l'Acropole,  eût  bien  été  celle  indicjuée  par  Pausa- 
nias^.  Bien  que,  môme  après  (fiTil  eut  été  recoimu  que  les  prétendues  portes 
n'étaient  que  des  niches,  pouvant  contenir  à  peine  un  autel  et  une  statue, 
^IM.  Ross,  Schaubert  et  Hansen^,  M.  Raoul  Rochette^  et  M.  Pittakis^ 
aient  persisté  à  y  voir  les  sanctuaires  de  Cérès  et  de  la  Terre,  nous 
croyons,  avec  M.  Beulé,  que  ces  sanctuaires  étaient  situés  en  dehors  de  la 
citadelle,  ainsi  que  ledit  formellement  Thucydide,  qui,  parmi  les  temples 
hors  de  l'Acropole,  cite  ceux  de  JupitfM-  Olympien.  d'Apollon  et  de  la 
Terre''.  C'est  aussi  avant  d'entrer  dans  la  citadelle  que  Pausanias  parle 
des  temples  de  Cérès  et  de  la  Terre  ;  enfin,  dans  la  Li/sistrate  d'Aristo- 
phane, les  femmes  maîtresses  de  la  cHadelle  voient  accourir  un  homme  : 
«  Où  est-il?  dit  l'une  d'elles.  —  Près  du  temple  de  Cérès-Chloé,  »  répond 
Lysistrate.  Cet  homme,  Cinésias,  est  encore  loin,  puis([ue,  malgré  sa 
course  rapide,  il  n'arrive  qu'après  un  assez  long  dialogue  entre  Lysistrate 
et  Myrrhine,  et  que  la  première,  placée  en  sentinelle  près  de  la  porte,  lui 
refuse  l'entrée.  Quant  à  la  position  réelle  des  deux  sanctuaires,  une  seule 
chose  nous  paraît  établie,  c'est  qu'ils  étaient,  ainsi  (|no  lo  dit  Thucydide 
dans  le  passage  ([ue  nous  a\ons  déjà  in\o(|ué,  situés  au  sud  du  l'Acropole 
et  en  dehoi's  de  son  encr^'iite. 


1.  Les  Turcs  croyaient  que  rintéricur  du  massif  était  rempli  de  sable  et  ([ue,  si  l'on  venait  à 
ouvrir  ces  portes,  le  sable  en  s'écoulant  laisserait  à  découvert  une  entrée  de  la  citadelle. 

Ross,  ScHAtiiEUT  and  IIansen.  Die  Alirupulis  vuii  AI  lien,  \k  ï. 

2.  Tdimjraphy  o(  Alhenx. 

3.  «  Vous  trouvez  cnsuiti;  le  t('nii)le  di'  la  'l'errc  Courotrophos  (qui  nmii  rit  srs  entants)  et  crlui 
de  Cérès-Chloé  (Verdoyante).  Ceu\  (|iii  M'uiint  idiniJirndre  ces  surnoms  piiucnt  interroger  les 
prMrcs.  »  Pauswias.  Ml.  C  XXII. 

4.  f)ii'  AkriitKiJis  l'an  Allu'u. 

f).  Journal  des  Sava)ils,  '1  mai  \^Vo. 
C).  Ancienne  Athènes. 
1.  'l'm  (  viinn:.   U,  IT). 
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l)iri,i;-oons-ii(»u.s  à  gauche,  vers  la  porte  de  Valéricn,  1;  nous  y  verrons 
adossée  la  dalle  de  niarl)re  sur  huiuelle  ^I.  Beulé  a  fait  ^l'^ver  cette  in- 
scription : 

H   TAAAIA 
THN  rYAHN  TH^   AkPoroAEn^ 
TATEIXHToy^    PYProY^     1^  A  I 

THNANABA^IN     KEXn^MENAE 
ÏEl^AAYyEN 

XPHHHP  l-  1-  h  be-yae:  EYPEN 

«  La  France  a  (l('l)layé  la  porte  de  l'Acropole,  les  nmrs,  les  tours,  et  Tescalier  ([ui  étaient  ensevelis.  » 
MDCCCLIII.  «  Boulé  a  découvert.  » 

Tournant  le  dos  à  la  porte  de  Valérien,  nous  avons  devant  nous  Ten- 
senible  des  monuments  célèbres  qui  formaient  intérieurement  la  décora- 
tion de  rentrée  de  l'Acropole^.  A  gauclie  se  dresse  l'immense  piédestal 
d'Agi'ippa  O,  en  face  se  développent  les  Propylées  E  et  leur  large  esca- 
lier \'\  que  domine  à  droite  l'élégant  petit  temple  de  la  Victoire  Aptère  D. 

CoNSTiiLCTiON  DES  PiiorvLKKS.  Daiis  la  quatrième  année, de  la  85""  olym- 
piade», l'an  ùoO  avant  Jésus-Clii'ist,  sous  l'archontat  d'Euthymènes^,  Péri- 
clès,  voulant  donner  à  l'Acropole  une  entrée  digne  de  ce  sanctuaire  de  la 
religion  et  des  arts^,  chargea  l'architecte  Mnésiclès  de  la  construction  de 


1.  Planclic  11. 

2.  HAUPOcnATiON.  Lex.,  au  mot  n(JOicJ),aia. 

3.  Si  nous  ne  pouvons,  avec  Spon  et  Wlieler,  voir  dans  les  Propylées  un  ou  plusieurs  temples, 
nous  ne  pouvons  non  ])lus  admcttro,  avec  MM.  Leake  et  Burnouf,  qu'ils  aient  jamais  pu  être  autre 
chose  qu'une  niasnifiquc  décoration,  et  qu'ils  aient  été  destinés  à  rem])Iacer  les  fortifications  ren- 
versées par  les  Perses.  Leur  plan,  leur  caractère,  la  richesse  des  matériaux,  la  beauté  de  l'architec- 
tui'c  nous  paiaissent  se  riMuiii'  jxiur  repousser  cette  opinion.  D'ailleurs,  connaît-on  dans  l'anticjuiti'' 
ou  dans  les  ti-mps  unulrnics  un  seul  exemple  d'enceinte  fortifiée  ornée  d'une  entrée  monumentale 
de  c»'  gi'ure?  Au  contraire,  dès  les  siècles  les  plus  reculés,  nous  voyons  de  gigantesques  pylônes 
précéder  les  temples  et  les  palais  de  la  Perse  et  dr  l'I'lgypte,  et  Ilérodoto  nous  apjjrend  qu'à  Sais 
Aniusis  éleva  des  propylées  devant  le  teni))le  de  Minerve?.  Devant  irini  de  (]('rès,  à  lilcusis,  nous 
retrouvons  drs  propylées  copiés  sur  ceux  d'Athènes,  et,  certes,  là  il  n'était  pnint  (picstion  de  fmtifi- 
cations;  nous  savons  par  les  auteurs  ([ii'il  rn  existait  au  cap  Sunium,  à  Corinthe,  à  Priène;  nous  en 
verrons  à  la  nouvelle!  Açjorn  d'Athènes,  et  nous  avons  pu  dessiner  nous-mèmc  ceux  qui,  à  Pompéi, 
annoncent  le  fonun  triangulaire  et  le  temjjle  de  Neptune,  le  plus  ancien  et  le  plus  grec  des  édifices 
de  la  ville  (•ainpaiiirniie.  On  tr<iuviTa  d'ailleurs  les  diverses  autres  considérations  qui  militent  en 
faveur  (!■■  nntre  epininn,  (ii'veloppiM's  avec  autant  de  sagacité'  f|ue  di'  f(U-C(;  jiar  M.  Beulé,  dans  sou 
Armixilr  (iAliu-iics.  'W  1,  c.  \\\. 
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ces  Propylées  '  (jiii  devaient  |)ai'ta<:;ei'  avec  le  Parthénon  riionneur  d'être 
regardés  dès  lors-  el  à  jamais  coihiik^  le  plus  liaiil  t\|)e  de  la  perfection 
architecturale.  Ils  j)ui'eiil  ètie  lj\  rés  au  public,  bien  que  non  entièrement 
achevés,  en  cinq  années^,  sous  rarchontat  de  Pythodore,  et  ne  coûtèrent 
pas  moins  de  20P2  talents  (10,86/i,800  francs),  somme  prodigieuse  pour 
l'époque  ^. 

Composés  d'un  corps  central  E  et  de  deux  ailes  en  saillie  G  et  II,  les 
Propylées  s'élèvent  à  l'entrée  de  l'esplanade  de  l'Acropole,  à  une  hauteur 
de  J3"\25  au-dessus  du  seuil  de  la  porte  primitive  et  de  J/i"',9()  du 
niveau  du  seuil  abaissé  de  la  porte  de  Valérien,  à  laquelle  ils  font  face  et 
dont  ils  sont  séparés,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  par 
une  distance  de  36  mètres  prise  horizontalement,  et  de  39  mètres  en  sui- 
vant la  déclivité  du  sol. 

Escalier  des  Puopylées.  Pour  gravir  cette  pente,  dont  l'inclinaison 
n'est  pas  moindre  de  2/4  degrés  (0'", 40  par  mètre),  il  est  évident  (lu'un 
escalier  fut  toujours  indispensable,  et  que  jamais,  en  aucun  temps, 
pente  ou  escalier  ne  purent  être  gravis  par  des  cavaliers,  ni  par  des 
chars,  encore  moins  par  des  chariots  chargés  des  immenses  blocs  de 
marbre  destinés  aux  constructions  monumentales  de  l'Acropole.  Pourtant, 
il  n'a  pas  man([ué  d'archéologues  (jui  aient  soutenu  que  les  chars,  les 
cavaliers  de  la  procession  des  Panathénées,  la  barque  même  (jui.  mue  par 
des  moyens  invisibles,  partait  du  stade  panathénaïque  portant  à  son  màt 
le  pcplos  sacré,  montaient  jusqu'au  sommet  de  l'Acropole.  L(>  jn-incipal 
argument  mis  en  avant  par  les  |)artisans  de  cette  o|)inion.  c'est  que  ces 
chars  et  ces  cavaliers  se  retrousent  dans  la  Irise  (|ni.  entourant  le  Par- 


1.  llfyOTt'j/.aiot,  nvd  ni -portes  ou  jxjftex  en  avant. 

2.  «  Épaiiiiiioiida'^,  sans  craindre  (roflVnscr  la  majesté'  (rAllièncs,  \w  criait-il  pas  à  la  populace  de 
Tlièbcs  ((u'il  fallait  transporter  les  pn>pjlécs  de  mitiv  Acropole  dans  le  vestiliule  de  la  Cadna^e 
(citadelle  de  Tiièi)cs)?  »  Ksciiim:.  Prorèa  île  runibassade. 

'.\.  <«  \oilà  pourquoi  les  ouurages  (pu'  list  al(irs  l'iriclès  sont  plus  esnirrueillai)les,  atimdu  ((u'ils 
ont  esté  parraicfs  en  si  peu  de  temps  et  ont  duri'  si  lon{;uenient;  pourcc  que  cluicïï  d"iceux,  dès  lors 
qu'il  fust  parfaict,  sentoit  desia  son  anti(pie  (piant  à  la  beauté,  et  neatnioins  (piant  :\  la  grâce  et 
vigueur,  il  semlile  jusijues  auiourdhui  (|u'il  vienne  tout  IVesdienienl  <restre  faict  et  parfaict.  » 

Plutaikjue.  Ihriclès. 

\.  Il  Les  Proinli'es,  cette  uiatinilique  eiilciv  de  l'Acriii)ole,  ressenilile  à  une  }:ranile  mi\ eilure  nnisi- 
Caie.  Ils  fiii-ineiil  nue  leiu  re  il'ait  enlii'i-enicnt  iii(ii'prii(l;inli\  ((iniplèle,  inlelli;iilile  en  rlle-iiienie  et 
ayant  sa  sinnitication  propic;  (  i|iinil:inl  ils  sont  ilrstiin's  en  nnine  tenqts  ;'i  pn'parer  le  sin'clateur 
à  (piel(|ue  (iMivre  ))liis  liante  et  plus  saisissante  dont  ils  nous  font  di'];'!  jn-essentir  le  but  et  les  prin- 
cipaux traits.  1.  Ili-UMANN  Miiinkii.  Alhen  iind  iler  l'rliiiiduex. 
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thénon.  représente  la  procession  des  Panatliénées,  (elle  qu'en  réalité  elle 
se  (IrrclopjHtil  autour  du  temple.  M.  Beulé  a  coml)attLi  ces  assertions  par 
des  raisonnements  qui  nous  paraissent  sans  réplique.  «  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dii'o  cepentlant  (|uc  ce  n'était  pas  vers  le  Parthénon,  mais  vers 
rÉrerlitliéion  que  se  dirigeait  le  cortège  ;  que  le  péplum  n'était  point 
destiné  à  Minerve  Parthénos,  mais  à  Minerve  Poliade;  qu'on  voit  sur  la 
frise  de  Pliidias  des  dieux,  des  déesses,  des  êtres  allégoriques  qui  ne 
figuraient  évidemment  point  dans  la  procession  ;  ([u'on  y  remarque  des 
scènes  qui  ne  pouvaient  se  passer  à  l'Acropole  :  ce  n'est  point  à  l'Acropole, 
])ar  exemple,  que  les  jeunes  Athéniens  équipaient  leurs  chevaux,  gour- 
mandaient  leurs  esclaves,  nouaient  leurs  sandales  ou  passaient  leurs 
tuniques^.  » 

Ceci  posé,  reste  une  dernière  objection.  Comment  ont  pu  être  trans- 
portés au  sommet  de  l'Acropole  les  matériaux  des  Propylées,  du  Parthé- 
non ou  de  riù-echthéion?  Peut-on  douter  un  instant  que  les  architectes 
(jui  ont  su  mettre  en  place  des  blocs  gigantesques,  tels  que  ceux  que 
nous  trouverons  servant  d'architrave  aux  Propylées  eux-mêmes,  eussent 
été  assez  habiles  en  mécanique  pour  établir  des  apparaux  capables  d'éle- 
ver ces  matériaux  par  l'un  des  côtés  à  pic  du  rocher  de  l'Acropole?  Ce 
procédé  n'était-il  pas  le  plus  simple,  le  plus  praticable?  D'ailleurs,  en 
supposant  que,  par  impossible,  des  attelages  innombrables  de  ba3ufs 
ou  de  chevaux  eussent  pu  à  la  rigueur  hisser  à  grand'peine,  par  la  pente 
occidentale  de  l'Acropole,  les  immenses  blocs  destinés  aux  parties  supé- 
rieures des  Propylées,  de  l'Erechthéion  et  des  autres  échfices  de  la  cita- 
delle, à  quelles  dégradations,  à  quels  dangers  n'eussent  pas  été  exposés, 
lors  de  leur  passage,  les  soubassements,  les  stylobates,  les  bases  des 
merveilleux  portiques  des  Propylées? 

Il  dut  donc  exister  de  tout  temps  un  escalier  monumental  conduisant 
de  la  porte  fortifiée  aux  Propylées  et  placé  dans  leur  axe.  Si  l'on  est 
aujoui'd'hui  d'accord  pour  reconnaître  que  cehii  dont  M.  Beulé  a  décou- 
vert les  restes  ne  peut  remonter  au  delà  de  l'époque  l'omaine,  il  ne 
nous  semble  ))as  moins  évident  ([u'il  en  a  remplacé  un  plus  ancien,  con- 
lempiuain  sans  doute  des  Propylées  et  ayant  fait  partie  du  plan  de 
Mii('sirlè>.  niiTij  (\\\i'  (T.ijjlciirs  l'iiKhqucnt  surabondanmient  les  restes  des 

I.    l'.F.ii.K.  .\rn>})<>li-  ilAlUènrs.  T.  I,  r.  V,  p.  \M. 
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murailles  à  assises  inclinées  ^J'.  ({ui  encadi'aieiit  cet  escalier  à  droite  et 
à  gauche,  et  montaiont  avec  lui  de  la  porte  aux  Propylées. 

«  Les  traces  de  l'escalier,  dit  M.  Beulé,  sont  écrites  bien  clairement 
sur  les  substructions  ({ui  supportent  les  deux  ailes  des  Propylées.  Ces 
substructions  sont  pai-tie  en  pierre,  partie  en  marbre  :  en  pierre  tout 
ce  qui  était  caché  i)ar  lescalier,  en  marbre  tout  ce  qui  paraissait.  La 
ligne  de  séparation  de  matériaux  si  diflerents  forme  elle-même  des 
degrés  (pii  acc()inpa,o;noiif  1(^  mouvomont  de  l'escalier-.  » 

Une  autre  remarcjue  bien  importante  n'a  point  échappé  à  la  sagacité 
du  savant  monograi)he  de  l'Acropole.  On  sait  que  dans  les  monuments 
grecs,  et  en  parlant  du  PaiHiénon  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur 
cette  particularité  singulière,  les  lignes  horizontales  décrivent  toujours 
une  certaine  courbe.  Or,  aux  Projiylées,  cette  courbe  ne  se  retrouve 
que  dans  l'entablement,  tandis  que  le  soubassement  reste  parfaitement 
horizontal.  Cette  exception  uni(jue  ne  put  être  motivée  que  par  la  néces- 
sité de  raccorder  ce  soubassement  avec  l'escalier  (jui  ne  pouvait  être 
convexe. 

T^es  fouilles  ont  mis  à  découvert,  dans  l'axe  môme  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'escalier,  un  pan  do  muraille  pélasgique  /i,  do  petit  appareil 
à  polygones  irréguliers,  qui  doit  avoir  fait  partie  de  l'enceinte  primitive 
de  l'Acropole.  Lorsque  Mnésiclès  traça  son  escalier,  il  dégrada  le  som- 
met  de  ce  iiiiu-.  cl.  lui  donnant  l'inclinaison  nécessaire,  il  en  fit  un  des 
su|)ports  de  sa  nouvelle  construction. 

Voici  donc  la  disposiliou  de  lescalier,  telle  qu'elle  nous  a  été  révélée 
par  les  fonillos.  Dans  le  principo.  apivs  avoir  franchi  la  poi'to  \.  on 
trouvai!  nii  prciiiirc  piihCr  .").  Inrge  de  2'", 75.  d»'  plain-picd  a\oc  le 
seuil  ;  mais  lors(|ue  sous  Valérien  celui-ci  eut  été  abaissé  de  l"'.()r),  l'orco 
fut  de  prati(|iicr  (l.nis  cet  (''M'oil  paHcr  le  polit  escalici-  de  sopt  marches  (). 
([ui  existe  encore  aujourd'luu ,  e!  clnul  l;i  ligue  pr{'-cipitéo  foniio  un  auglo 
obtus  avoo  c(-IJo  <]('  r(>scali(M"  primilif.  Sa  marche  iufé'ri(Mir(^  approchai! 
même  lellomoni  du  seuil.  (|u'elle  a  (hi  é'tre  entaillée  |)our  (|uo  les  deux 
battants  de  la  grille  pussent   sdn\iir. 

1.  L'inclinaison  <l(i  ces  assises  est  mi  iicn  moiiKlrc  ([ne  relie  de  l'escalier  iMi-nièiiie;  cllfs  soiil 
surtout  visibles  au  bas  de  l'escalier.  Devant  elles  est  ilé|)osé  lo  bus-relief  de  la  danse  |)yrrlii(jue  dnnt 
nous  avons  parli'. 

'2.  Bkii.k.  Aci-iiiiiilf  il'Mlii'^iic!;    V.  I,  r.  V,  p.  lll.'i. 
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Si  ralinis^pmpnt  du  soiiil  df  l;i  pniio  avail  encore  besoin  d'clre  prouvé, 
il  sullii-ail  de  reniar(iiier  (|ue  le  spectateur,  debout  sur  ce  seuil,  ne  peut 
embrasser  d'un  coup  d'u'il  ni  l'escalier  anti(iue  ni  les  Propylées,  tandis 
(lue  iorsiiiiil  s'élève  à  la  hauteur  du  palier  primitif,  hauteur  calculée 
par  Mnésiclès.  les  Propylées  se  développent  devant  lui  dans  toute  leur 
splendeur,  dans  toute  leur  majesté. 

Au  pi-emiei"  palier  succèdent  26  degrés^,  occupant  toute  la  largeur 
et  dont  les  trois  premiers  sont  encore  presque  entiers.  De  quelques 
autres,  il  ne  reste  que  de  faibles  parties;  la  plupart  enfin  ont  complè- 
tement disparu.  La  hauteur  des  marches  est  de  0'",  19  à  0'",2j  ;  leur 
j^rofondeur  varie  de  0'",/|0  à  0"'.43.  Le  côté  droit  de  cette  rampe  est 
le  mieux  conservé ,  parce  qu'il  reposait  sur  le  rocher  même.  Vers  le 
nord  au  contraire,  où  le  rocher  ne  se  trouvait  qu'à  une  assez  grande 
profondeur,  les  marches  avaient  été  plus  facilement  dérangées  et  par 
suite  enlevées ,  et  le  sol  avait  été  converti  en  un  cimetière  où  les  fouilles 

« 

de  M.  Beulé  ont  mis  à  découvert  d'innombrables  ossements. 

La  première  rampe  conduisait  à  un  second  palier  8,  primitivement 
large  de  3'", 20,  mais  qui  ne  subsiste  plus  que  sur  une  largeur  de  2'", /il, 
soutenu  dans  sa  partie  centrale  par  une  construction  en  brique,  due  à 
M.  Beulé-.  Son  extrémité  droite  répondait  à  cette  entrée  méridionale  A 
dont  l'existence  depuis  les  temps  les  plus  reculés  est  signalée  sur  le 
rocher  par  les  traces  de  pas  de  bœufs.  L'extrémité  gauche  du  ])alier 
aboutissait  à  l'escalier  de  Pan  J,  autre  entrée  située  au  nord  et  taillée 
dans  le  roc,  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir. 

A  part  il-  du  jialier  central,  l'escalier  des  Propylées  se  trouvait  partagé, 
au  milieu,  par  un  chemin  creux  9  C{ui.  revêtu  de  dalles  striées,  ollVait 
une  voie  accessible  aux  victimes  et  correspondait  au  grand  passage  E 
et  ;i  la  porte  principale  des  Propylées  K,  dont  il  avait  la  largeur  (3'",  65). 

L'escalier  de  droite  10,  longeant  le  soubassement  du  temple  de  la  Vic- 
toire Aptère  et  dont  il  ne  restait  en  place  C|ue  cinc[  fragments,  avait  été 
rrlail  assez  ini|)arfaitement  avant  les  découvertes  de  M.  Beulé,  aux  frais 
d<'  la  So(i('i('  arrjiéologique  d'Athènes,  sur  une  largeur  de  3  mètres,  avec 


1.  Pmir  ('('ononiiscr  une  partie  du  marlirc,  Ifs  don;r('s  avaient  été  formés  de  hloes  taillés  en  Inseau. 
Otte  clirnnstanre,  jointe  h  l'exécution  moins  soifiuée  des  seellements  et  de  rajjiiareii,  est.  une 
preuvr  ([ue  l'escalier  n'est  i».iiii  crlni  de  Mnésiclès  et  l'a  seulmient  remplacé  à  l'époque  romaine. 

2.  l'i.  II.  ^  , 
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des  matériaux  anti(fucs.  (ra])rès  les  indications  (fu'avait  laissées  M.  Des- 
buisson, archik'cle  jx'nsiuiniaiic  de  l'Jv'ole  de  liunie,  indications  que  les 
ouvriers  grecs,  malgré  l'active  et  intelligente  surveillance  de  M.  Pittakis. 
ont  été  incapables  de  suivre  exactement.  Cet  escalier  était  interrompu 
par  une  sorte  de  perron  J  \  ,  (jui  conduisait  au  temple  de  la  Victoire 
Aptère.  Ce  perron,  en  partie  détruit  et  devenu  imjiraticable ,  n'a  pas 
été  rétabli. 

l/économie  de  l'escalier  des  Propylées  étant  connue,  M.Beulé  expli({ue, 
de  la  mam'ère  la  plus  satisfaisante,  la  destination  de  ses  diverses  parties 
lors  de  la  procession  des  Panathénées. 

((  Je  me  figure,  dit-il.  la  pompe  sacrée  se  divisant  en  trois  troupes, 
et  suivant  trois  chemins  difTérents.  Les  prêtres ,  les  magistrats ,  les 
vieillards,  les  jeunes  vierges,  se  dirigent  vers  la  grande  entrée.  Ils 
déj)assent  les  tours  de  la  façade  qui  sont  comme  le  vestibule  de  l'Acro- 
pole, et  montent  lentfMiient  le  magnifique  escalier  de  marbre.  Pendant 
ce  temps,  les  sacrificateurs  et  les  bœufs  qu'ils  conduisent,  les  métœt/ues 
chargés  de  leurs  fardeaux,  arrivent  à  la  porte  latérale  du  sud  et  se 
présentent  au-dessous  du  temple  de  la  Victoire.  Enfin,  la  jeunesse  athé- 
nienne, (|ui  a  quitté  ses  chars  et  ses  chevaux  près  de  l'Aréopage  avec 
le  vaisseau  sacré,  gravit  l'escalier  de  Pan.  qui  touche  presque  à  l'Aréo- 
page, et  débouche  par  la  porte  latérale  du  nord,  au-dessous  de  la  Pina- 
cothèc[ue.  Les  trois  troupes  se  rencontrent  sur  le  vaste  palier  (|ui  foi-me 
le  centre  de  l'escalier;  elles  se  réunissent  et  reprennent  l'ordre  accou- 
tumé poui-  liaiicliii'  les  derniers  degrés  et  pénétrer  dans  la  ville  sainte  i.  » 

Piiopyu':es.  Ari-ivons  enfin  aux  Propylées,  jincclara  illa  Propi/hra-, 
Après  un  ti'oisième  paliei*  12,  large  seulement  d(^  0"'.r)().  nous  voyons 
s'élever  leurs  colonnes  sur  (juatre  degrés  de  marbre  (|ni.  au  |)orti(jue 
cential  L.  ont  ()"'./|0  de  profondeui'  sur  ()"'.oO  do  hauteur,  et  au\  ailes 
seulement  0"\35  de  profondeur.  A  celles-ci.  le  dcgri'  inférieur  est  en 
marbre   noir  d'Eleusis^.   Ces  degrés  présentent   tous,  dans  leur  angle 


1.  Beilk.  Acropole  d'Athènes.  '1'.  I,  r.  V,  j).  1.V2, 

2.  CicÉnoN.  De  offiriis.  II,  IT). 

■i.  Le  souhassciiiciit   des   Pr(i|)yli''cs    iiii'iiaraif  niiiic;   M.    Wysc,  iniiiisiir  d" Aii^'lrlcrrc  l'ii   (îivcc, 

pniposa  de  le  fain-  ri''])ar('r  aux  fi-ais  di-  son  pays,  si  rmi  xnulail  pcnnriiic  (| (itc  i-i'^iaiiraiinn  lut 

signôe  du  nom  dt^  rAnj^lotcrrc.  Les  Grecs  rcfusèrcnl,  ii  le  mal  ((niliinia  i\r  s'a^'i^ravi'r-.  l'.ntin,  in  1X57, 
le  KOUVrrnrmi'Ill  lirll(''irK|ili''  n  fait   cvi'rulcr  di'S  ti'a\aii\  di'  rniisnlidaliiiii  di\inns  iiidispnisalilrs. 


ATHÈNES. 


rontraiit  .  un   polit   canal    carré  pour   récoulement  des  eaux,   de  sorte 
(jifils  olVreiit  ce  profil  : 


r 


11 


Coupo  des  degrés. 


Chaque  entre-coloimement,  aussi  bien  que  cliaque  base  du  stylobate,  est 
formé  d'une  seule  pierre  de  l'",69  de  largeur,  mais  dont  la  longueur 
est  pour  les  entre-colonnements  de  1'",  56,  et  pour  les  bases  de  i'",83. 
Chaque  colonne  est  inscrite  dans  un  carré  indi([ué  par  une  saillie  ou 
bandeau,  de  ()"',0G  de  hauteur  et  0'",9  de  largeur.  Sur  la  face  anté- 


Plan  d'une  colonne. 


rieure,  ce  bandeau  présente  une  échancrure  pour  l'écoulement  des  eaux 
qui,  sans  cette  précaution,  eussent  séjourné,  comme  dans  un  bassin,  au 
pied  du  fût  de  la  colonne. 

Les  colonnes  sont  cannelées  à  vive  arête  dans  toute  leur  hauleur, 
et  les  cannelures  sont  au  nombre  de  20.  Pour  les  faire  paraître  plus 
saillantes  par  le  jeu  des  ombres,  on  ne  les  a  point  tracées  en  segment 
de  cercle,  ce  qui  eût  permis  à  la  lumière  de  pénétrer  également  dans 
toutes  li's  parties  de  la  concavité,  mais  on  les  a  laissées  presque  plates 
dans  le  tond,  afin  (|iie  leurs  extrémités,  en  se  relevant  l)nis(|U('inent , 
proj(^ta>s(Mit  une  ombiv  plus  tranchée. 

La  laigcnr  tolalc  du  porti({ue,  prise  au  degré  supérieur  lormant  sty- 
loi)ate,  est  de  2.')'".  SI,  et  au  degré  inférieur  de  21'", Ù9.  Cette  dernière 
éten(lu(>  est  pai'lagé(>  on  deux  paities  par  le  passage  central  K  E,  réservé 
aux  victimes.  Ccliii-ci   est   lar^c  de  .'V".  ()5.  ce  {|ui  laisse  par  cous('(iueut. 


l'ROI'VLEliS. 
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pour  la  largeur  de  cliaque  porlion   du  portique  et  de  l'escalier  qui  y 
conduit,  8'", 92. 

Les  Turcs,  après  avoir  couvert  le  corps  principal  des  Propylées  M  E  M 
d'une  pesante  coupole,  en  avaient  lait  un  arsenal  et  un  magasin  de 
poudre'^.  Spon  et  Wheler  racontent  (ju'en  1656,  vingt  ans  avant  leur 
arrivée  à  Atiiènes,  un  aga  nommé  Isoui'  (lousouf?)  se  préparait  à  célé- 
brer une  des  grandes  fêtes  de  sa  religion,  en  détruisant  à  coups  de  canon, 
du  haut  de  la  citadelle,  l'église  de  Saint-Dimitri,  située  dans  la  plaine, 
au  pied  de  la  colline  de  Musée.  Dans  la  nuit  cjui  précéda  le  jour  li\é 
pour  ce  sacrilège,  la  foudre  tomba  sur  le  magasin  de  poudre  des  Pro- 
pylées ,  et  l'aga  périt  avec  toute  sa  famille  à  l'exception  d'une  jeune 
fille  ;  le  plafond  des  Propylées  et  deux  colonnes  furent  renversés  ;  les 
autres  colonnes  et  les  murailles  furent  ébranlées,  et  les  blocs  qui  les 


Les   l'roiivléfs  un    1750,  il'aiiiis  Stuart  ut  Hovi'tt. 


composaient  dérangés  de  loin-  place.  Cependant,  le  fi-onton  de  la  farads 
occidentale  soutenu  |)ar  six  colonnes  doi'iques  existait  rncoi'e-,  et  n'a 
disparu  (pic  pins  tard,  ainsi  (|M('  (jnalre  cliapileaux  et  la  partie  su|)('i'ienre 


\.  L*'  sol  (lu  vcstihiilr  ('tait  tcllcnicnt  exhaussé  par  les  débris,  ([iic  les  iictiti's  i)ortos  du  nuir  de 
fond  i''lairiit  l)(iiirhi''cs  jus(|n';i  Iriirs  linlraiix. 

'2.  Il  fut  \  Il  (Il  place  jxir  Spon  et  \\  lieler,  sui\aiit  lcs(|iii'ls  cette  partie  des  Pni|i\  li'es,  (pie  de  leur 
tc'mi)s  ou  ai)pelait  Varseiial  de  Lyciirgiie,  fut  un  teiu|il<'.  Aujourd'hui,  des  morceaux  du  fronton 
gisent  h  terre,  et  M.  Beuh'  en  a  retrouvi''  un  aiinle.  I.es  fnintous  des  PropyhVs  ne  paraissent  )ias 
avoir  l'-ti'  ornt's  de  sculptures,  car  aucun  auteiu-  anti(pie  n'en  a  fait  inentinn. 


4t  athi<:nes. 

ck'.s  colonnes,  par  ki  tloublc  action  du  temps  et  des  hommes^.  I^es  clia- 
])itpnn\  rtairiit  (Mirore  tons  les  si\  en  place,  mais  les  dcnx  colonnes  à 
gauche  porlaicnl  seules  un  morceau  d  architrave,  à  l'époque  où  Revett 
dessina  les  Propylées-.  Les  entrc-colonnements  étaient  alors  fermés  par 
un  mur  j)ci(('  de  meurtrières,  qui  n'a  été  démoli  que  dans  les  premières 
années  du  royaume  hellénique,  par  M.  Ludwig  Ross,  alors  conservateur 
di's  anti(|iiilés. 

Le  ])()rti(|ue  I/L.  par  une  disposition  tout  exceptionnelle,  laisse  au 
milieu  un  entre-colonnement  K  beaucoup  plus  large  que  les  autres, 
comprenant  dans  sa  frise  deux  triglyphes  et  trois  métopes,  au  lien  (Tun 
triglyphe  et  deux  métopes.  Des  six  colonnes,  les  deux  des  extrémités 
ont  seules  conservé  leurs  chapiteaux,  et  encore  sont-ils  dans  le  plus  triste 
état  de  dégradation.  On  peut  cependant  voir  encore  que  ces  chapiteaux 
ne  le  cédai'ent  en  rien,  pour  la  beauté,  l'élégance,  la  fermeté,  la  perfec- 
tion des  profils,  à  ceux  du  Pai-thénon. 


chapiteau  ilcs  Proiijlcos. 

Le  diamèti-e  des  colonnes  à  leur  base  est  de  l'",5/|3  et  au  sommet 
(le  l"„:2()r).  La  hauteur  (\u  fut  est  de  8'",  078  et  celle  du  chapiteau  de 
0'".  7^2.  ce  (jui  donne  un  total  de  8'",  80.  La  coloinie  a  donc  de  hau- 
t<Mii'  5  diamètres  3//i.  La  largeur  de  l'entre-colonnement  est  de  2'", 10, 
c'est-à-dire  d'en\iron  \  diamètre  1/3;  celle  de  renti-e-colonnemenl 
ceniral    alteiiit   5'".  51   ou  environ   2  di;unètres   1/3. 

Deiii.'ic  le  |)()iti(|uc  s'étend,  entre  deux  murailles  parallèles,  le  grand 
vestibule  MEM  (lue  soutenaient  six  colonnes  ionicjues '"^  ;  toutes  malheu- 


I.  In  (l.'s  rliapitraux  ost  an  llrilish  }fnscnm,  Elgi)}  snloon.  u"  \'M),  ainsi  qn'nnc  partie-  di'  ri'nla- 
lilciiH'iit  (|(»ri(|nr,  11"  KU. 
'1.  Voy.  la  viîincfte,  p.  't'.i. 

3.  .1  Les  coldiiMcs  (pii  simiicnniMit  lr  tmij)!»'  (les  prnpyhVf;  )  par  drdans,  dit  Spon,  sont  i()ni((uo^, 
parro  (ju'tHant  pln^  liant. 's  ,\r  i.intr  rr^pai-^snir  dr  r;iivliiti-av.',  pour  en  soutenir  le  iainl)ris,  la 
proportion  t\<-  l'ordiv   ioniipw,  ipii  fait  la  cidnun.'  plu-,  hante  ipio  le  doricpic,  lui  convcnail  mieux.  » 
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rcu.sL'iiiL'ul  ont  perdu  leurs  chapiteaux,  et  plusieurs  quelques-unes  de 
leurs  assises  supérieures;  la  dernière  à  gauche  n'eu  conserve  même  que 
deux,  y  compris  cellr  (jni  l'onnc  la  base.  De  ce  cot(' .  les  tambours  des 
trois  colonnes  ont  r\r  di'plact's  par  la  violence  de  Texplosion  ,  et  ce 
dérangement  permet  d'apprécier  la  perfection  de  leur  poli  intérieur, 
aussi  bien  ((ue  divers  morceaux  épars  sur  le  sol.  Les  cannelures,  au 
nombre  de  Hk ,  ne  soni  point  à  vive  arcte .  mais  séparées  par  des 
baguettes,  selon  la  règle  de  l'ordre  ioni([ue.  J.e  diamètre  de  ces  colonnes 

est  de  0"'.97. 

L'entre-colonnement  a  2'",  63,  environ  2  diamètres  2/3.  Des  fragments 
assez  importants  des  chapiteaux  ont  été  retrouvés  et  ont  permis  aux 
architectes  d'en  donner  (\ofi  restaurations  exactes^.  Ces  chapiteaux  sont 
d'un  style  beaucoup  plus  simple  et  plus  sévère  que  ceux  (lue  nous  trou- 
verons à  l'Érechthéion.  On  y  reconnaît  encore  des  traces  très-visibles 
de  peintures,  qui,  circonscrites  à  la  pointe,  remplaçaient  une  partie  des 
ornements  qui  à  riM'echthéion  étaient  sculptés,  bien  qu'également  colo- 
riés. Dans  le  siècle  ({ui  précéda  celui  de  Périclès,  les  ornements  d'archi- 
tecture ne  sont  parfois  composés  que  de  traits  profondément  creusés 
et  remplis  de  rouge,  ainsi  ({u'on  le  fait  pour  les  iiiscri[)ti()ns  aiiti([ues, 
l'espace  qu'ils  circonscrivent  restant  incolore.  On  trouve  des  exemples 
de  ce  genre  de  décoration  dans  le  petit  musée  de  l'Acropole;  ce  sont 
des  fragments  découverts  dans  des  fouilles  faites  autour  de  l'Acropole 
en  :I830;  on  ignore  à  ([uel  monument  ils  ont  pu  appartenir. 

Sous  le  vestibule  des  Propylées,  sont  déposés  de  nombreux  fragments 
d'architecture,  de  sculpture^  et  d'inscriptions.  On  y  remarcpie  une  des 
|)i)n(i'cs  de  marbre  du  sollile  des  l*rop\  h'cs .  (|iii  n'a  pas  moins  defV'.'iO 
do  longueur-.  J)ans  les  dalles  (|ne  supportaient  ces  ('normes  pontrc^s, 
étaient  crensi's  les  caissons.  çp-y'Tvwv.aTa ,  hicmnirid,  l\  donhle  rang,  dont 
le  fond   ('lait    occup*''    inntornii''nienl    par  des  étoiles. 

^ous  a\uus  dit  (|ue   le   [)orli(|M(;  jii-incipal  (''tait    llanipK'  de   deii\  ailes 


1.  llL'\(;tt,  n'ayant  pas  vu  eus  restes  di'  cliapileaux  i<>ni([ues,  a  pi-i)|ios,'  la  plus  nialin'ureusc  des 
iTstaiirutions,  des  colonnes  sans  chapiteaux,  portées  par  des  piédcst^uiN. 

V(iy.  Sri  Mil  ei  lli:\i;iT.  'r.  U,  pi.  i:i. 

2.  «  Les  Propylées,  dit  Pan  anias,  ont  lenr  faite  en  marine  blanc,  el  c'est  l'nnvrap-  le  pins  atlini- 
ral)le  (pi'(ni  ait  fait  juscpi'à  prissent  ,  tant  pnni'  le  \iiluini'  de-,  pien-es  cpir  pniu'  la  lieanl^'  Ar  1  e\ecu- 
tion.  n  Ml.  C.  Wli. 
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ATHENES. 


en  saillie  G  ot  II  (|iii.  par  iino  do  ces  lioiircuses  hardiesses  que  présentent 
si  souM'iit  h's  Piopylées,  ollraient  un  petit  ordre  dorique  à  côté  même 
du  grand  ordre  rentrai.  au(iucl  Mnésiclès  avait  voulu  conserver  toute 
son  importance.  Les  ailes  étaient  en  apparence  symétriques,  bien  qu'elles 
fussent  en  réalité  de  profondeur  fort  inégale.  Chacune  d'elles  était  ornée 
de  trois  colonnes. 

PiNACOTiifeQiE.  L'aile  gauche  G'^  est  restée  la  partie  la  plus  intacte 
des  Propylées,  ayant  conservé  son  architrave  et  sa  frise,  et  par  consé- 
quent ses  colonnes  et  leurs  chapiteaux.  La  frise  avec  ses  triglyphes 
se  prolonge  sur  les  murs  qui  forment  les  trois  autres  côtés  de  l'édifice, 
murs  qui.  bien  ({ue  criblés  de  boulets  et  de  balles,  ont  conservé  en  place 


E.  BRETOM. 


Poi*ti(iuc  (le  la   Fiiiacothèquo. 


tnutcs  Irurs  assises.  A  cette  aile,  comme  au  portique  central,  les  entrc- 
cnloiiiiciiif'iiis  étaient  murés  à  l'époque  du  voyage  de  Stuart  et  Revett-. 


I.  Clianillor,  ainsi  que  Stuart  et,  d'après  lui,  Legraïui,  l'ont  prise  ixiur  le  tmiplc  do  la  Victoire 
Aptère.  K  Le  premier  olijit,  dit-il,  (pii  se  présente  au-dessous  de  Vaile  droite  des  Propylées  ou 
Ifiitjde  de  1(1  Victoire,  est  une  grotte  consacrée  autrefois  à  Apollon  et  à  Pan,  etc.  » 

(^handler  redescendait  alors  de  l'Acropole,  et  par  conséquent  les  nioininients  s'olVraient  à  lui  en 
sens  inverse;  c'est  pour  cela  qu'il  nomme  aile  droite  la  partie  des  Propylées  que  nous  appelons  aile 
gauche.  Nous  verrons  (|ue  c'est  m  ctlVi  au-dessous  do  celle-ci  ((ue  si'  troiivi'  la  f;rotte  de  Pan. 

'.',  Voy.  la  vignette,  p.  V.\. 
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Ici,  les  colonnes  sont  inscrites  dans  un  rond  en  creux,  et  non  dans  un 
carré,  coninic  au  portiiiur  criiti'al.  et  on  n'avait  pas  eu  la  précaution 
d'y  ménager  le  petit  déversoir  ])our  l'écoulement  des  eaux.  J^e  diamètre 
des  colonnes  esta  la  base  de  1"',025,  et  au  sommet  de  ()'".  784.  f.a 
hauteur  du  fût  est  de  5"'.or)().  colh'  du  chapiteau  est  de  ()"'./i1; 
total  5"'.77(),   en\iroii  5  diamètres  2/3. 

L'entre-colonnement  est  de  l'",/!|5  ou  1  diamètre  5  0  environ.  Entre 
les  colomics  sont  les  traces  de  scellenicnl  d'une  grille,  ((ui  probablement 
n'était  ffu'un  simple  garde-fou.  Ce  portique  n'a  en  dedans  des  colonnes 
que  k  mètres  de  profondeur  sur  10'",  75  de  largeur.  Le  mur  du  fond  est 
perce  d'une  grande  porte  13  et  de  deux  baies  ou  fenêtres  14.  La  porte  est 
large  de  2'", 35  et  haute  de  4'", 60.  Son  seuil  de  marbre  noir  d'I'lleusis 
est  élevé  de  0'",  31.  A  2'",  33  au-dessus  du  pavé  du  poi'ti([ue,  règne  un 
bandeau  de  ce  même  mai'bre,  lai-ge  de  ()'",  13,  et  servant  d'appui  aux 
deux  fenêtres  hautes  de  2'",  40  et  larges  seulement  de  0"\85,  accom- 
pagnées chacune  de  deux  pilastres  doriciues  ;  les  impostes  portent  encore 
des  traces  d'oves  peintes,  dont  les  contours  avaient  été  d'abord  dessinés 
à  la  pointe.  Ces  fenêtres,  aussi  bien  que  la  porte,  ouvrent  sur  une  grande 
salle  N,  de  iO'",  75  de  largeur  sur  8'",  92  de  profondeur.  On  domie  à 
cette  pièce  le  nom  de  Pinacothèque,  et  tout  nous  paraît  justifier  cette 
dénomination*.  Pausam'as  dit,  en  effet,  qu'en  regard  du  h'mple  de  la 
Victoire  Aptère,  et  par  conséquent  à  la  gauche  des  Propylées,  se  trouve 
un  pclil  édifice  orné  de  peinlures.  De|)uis  la  découverte  du  temple  de  la 
Nictoire,  aucun  doute  n'est  plus  possible  sui'  ce  que  Pausani  is  cnlfMid 
par  la  gauche  des  Propylées,  et  par  conséquent  nous  n'avons  pas  à  nous 
arrêtei'  à  discuter  l'opinion  de  Stuarf .  (|ni  place  les  peintures  de  Vo\)- 
gnot<'  d;ins  inie  s;ille  (lerrièi'(>  l'.'iile  dntile.  salle  (pie  nous  pron\(M'ons 
n'a\()ii'  j.nii.iis  pu  exister,  lîexenons  done  à  la  partie  gauche  (\r>  Pn)p\_ 
lées.  Les  l'onilles  faites  en  LS/|5  ''t  LS'lO,  en  axant  de  cet  ('(litice  et  ;i 
gaucli''  du  pi('(|estal  d'Agrippa .  oiil  proiiM'  (in'en  ce  lien  il  n'\  a\ail 
jamais  eu  anciine  con^lnicl ion.  Il  ne  l'eslc  dniic  plus  (|ne  la  grande  salle 
de  l'aile  gauche  à  la(|iielle  puissent  s'appli(|iier  les  paroles  de  Pausanias. 
M.  I»enl(''  suppose  (|ue  sa  destination  priniilixe  ne  l'ut  peut-('tre  pas  d(> 
servir  de   galerie  de   lubleaux.  et    il  eu  donne  poin'  raison    (|ue  les  deux 

I.  LEnoY  {Monumentx  de  la  Grèce)  avait  dijà,  en  l'770,  nininmi  la  Piiia<oilii''i|iir. 
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l'enètres  liantes  et  ('troilcs  dont  nous  avons  parl('  n'eussent  pu  suflfire 
pour  éclairer  les  peintures,  et  en  même  temps  eussent  nui  à  leur  elïet, 
si.  eninmi>  il  (\'^t  probable,  la  salle  eût  rté  éclairée  par  le  haut.  (Juel 
eût  alors  été  l'ciiipldi  de  cette  salle  dans  la  pensée  de  Mnésiclès?  Disons 
avec  M.  lieuh'  lui-même  :  «  llypotlièse  pour  hypothèse,  ne  vaul-il  pas 
mieux  se  figurer  dans  ces  beaux  murs  de  marbre,  avec  ces  élégants 
pilastres  et  cette  corniche  d'mi  profil  si  pur,  une  gahu'ie  de  tableaux 
(lii'un  corps  de  garde  ou  un  dépiM  d'armes?  » 

Dans  la  supposition  de  M.  Beulé,  qui  rapprocherait  de  nous  l'époque 
de  la  décoration  de  la  salle  des  Propylées,  nous  trouverions  une  preuve 
de  plus  à  rapj)ui  de  notre  opinion  dans  une  autre  controverse  qu'a  sou- 
Iev('e  le  passage  de  Pausanias.  Les  peintures  de  la  Pinacothèque  étaient- 
elles  des  tableaux  portatifs  ou  des  peintures  murales  ?  Suivant  notre 
voyageur,  plusieurs  étaient  dues  au  pinceau  de  Polygnote.  Or,  cet 
artiste,  le  Giotto  de  l'école  grecque'',  qui  avait  peint  le  Pœcile  d'Athènes 
en  l'an  hlS  avant  Jésus-Christ,  devait  avoir  au  moins  quatre-vingts  ans 
lorsque  en  /i30,  ou  plus  tôt,  il  eût  pu  conmiencer  la  décoration  des  Pro- 
pylées; à  plus  forte  raison  n'eùt-il  pu  y  travailler,  si  la  salle  n'eût  été 
destinée  que  plus  tard  à  recevoir  des  peintures.  De  plus,  à  répo([ue  de 
la  construction  de  la  Pinacothèque,  il  y  avait  vingt-cinq  ans  au  moins 
(jue  Polygnote  avait  quitté  Athènes  pour  ce  voyage  triomphal  à  travers 
la  Grèce,  pendant  lequel  il  sema  tant  de  chefs-d'œuvre  sur  son  passage, 
et  (|u"il  termina  par  la  décoration  de  la  Leschè  de  JJelphes.  Nous  croyons 
donc,  avec  MM.  Raoul  Piochette  et  Beulé,  que  les  peintures  que  vit  l'au- 
sanias  étaient  de  véritables  tableaux  sur  bois,  sur  marbre,  ou  sur  toute 
autre  matière,  ({ui  avaient  été  rassemblés  dans  cette  espèce  de  musée. 

llarpocration-  nous  apprend  {|ue  Polémon  le  Périégète  avait  écrit  un 
onvi-age   sur  les  peintures  des  Propylées  s,   et  le  titre  de  cet  ouvrage, 

1.  «  Los  premiers  peintres  célèbres,  dont  les  ouvraj^cs  ne  se  rcconiniandi'ut  pas  si'ulcineiit  par  leur 
aiitirpiité,  sont,  dit-on,  Polygnote  et  Aglaoplion.  Quoiqu'ils  n'cmplouassenl  ({u  une  seule  couleur*,  leur 
pi'indire  a  encore  aujourd'hui  des  amateurs  si  zélés  qu'ils  pn'féniii  ces  ébauches  presque  grossières 
et  où  l'on  ne  peut  guère  qu'entrevoir  les  germes  de  l'art,  aux  productions  des  i)lus  grands  maîtres" 
«lui  1rs  ont  suivis,  mais  sans  autn;  raison,  selon  moi,  que  la  prétention  de  passer  pour  lial)iies 
connaisseurs.  ..  Quimtilien.  De  l'inst.  or.  L.  XII,  c.  lll. 

"J.   I.e.r.,  au  mot  Aà(;.7îa;. 

■<.   Ilcfl  tJ)v  è.v  llp07ty).aiot;  Tttvâxwv. 

•  Cftto  a.ss.Tti()n  ost  (iémontU!  par  Pline  :  «  Polygnote  de  Thasos,  dit-il,  le  premier,  peignit  dos  femmes  avec 
des  vôtcniont.s  brillants,  leur  mit  sur  la  t.H,.  ,l,.s  niilros  de  lUjfennks  couleurs,  etc.»  llhl.  nul.  !..  XX.KV,  c.  2Ô. 
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malheureusement  perdu,  portait  le  mot  Triva/ce;  ^  (tableaux,  peintures  sur 
bois)  et  non  celui  de  ypaç-^'  (peinture  en  général). 

Des  preuves  plus  concluantes  encore  naissent  de  l'examen  attentif  ch;  la 
salle  même  des  Propylées.  Sur  ses  )nurs,  il  est  impossible  de  trouver  la 
moindre  trace  de  peinture,  tandis  que  nous  en  avons  reconnu  aux  impostes 
des  fenêtres  où  elles  ont  réellement  existé,  aussi  bien  que  sur  les  divers 
membres  d'architecture  des  autres  édifices  de  l'Acropole.  La  muraille  est 
trop  polie  pour  avoir  retenu  un  stuc  dont  elle  aurait  été  revêtue,  pas  assez 
pour  avoir  reçu  diccctement  la  peinture.  Knlni.  M.  Uesbuisson  a  fait 
remarquer  que  cette  muraille,  non  plus  que  bien  d'autres  parties  des  Pro- 
pylées, n'avait  jamais  été  achevée.  Selon  l'usage  des  Grecs,  la  surface 
de  chaque  bloc  avait  été  laissée  en  saillie,  et  les  angles  en  étaient  abat- 
tus de  manière  à  éviter  les  cpaufrures  pendant  la  durée  de  la  construction  ; 
la  surface  entière  de  la  muraille  devait  être  ravalée  et  |X)lie  tout  d'une 
pièce  après  son  achèvement.  C'est  ce  dernier  travail  (|(ii.  pour  une  cause 
demeurée  inconnue,  n'a  jamais  été  exécuté,  et  aujourd'hui  la  surface  non 
abattue  de  chaque  bloc  est  encore  de  niveau  avec  certaines  moulures  ([iii 
devaient  rester  en  saillie. 

Les  adversaires  de  cette  opinion  ont  fait  remarquer  que  l'on  ne  trouve 
sur  la  muraille  aucune  trace  des  clous  qui  auraient  servi  à  suspendre  les 
tableaux.  Il  eut  été  difficile,  en  elfet,  d'enfoncer  des  clous  dans  une  mu- 
raille de  marbre,  mais  rion  au  contraire  n'était  plus  facile  que  d'établir 
en  avant  un  «'iliafaudage  mobile  ainsi  (|U(',  nous  l'avons  vu  faire  pendant 
tant  d'années  dans  la  grande  galerie  du  l^ouvre,  à  répo([ue  des  exposi- 
tions amiiK^lles. 

Voici  maintenant  le  passage  de  Pansanias  c|ui  nous  a  l'ail  connailrc  lr> 
peintures  déjà  foi't  en(lonnnag(''es  (|ni.  de  son  lenips.  (''laienl  e\pos(''es  dans 
la  l*inacotlièf{iie  :  «  A  gauche  ries  l'ropyl(''es  es!  nn  pdit  ('dilicr  orni''  de 
peintures.  Pai'mi  celles  que  le  temps  n'a  pas  entièrement  elVacées,  on 
remar([ue  Dionu'dc  cmporlant  de  Troie  la  sluluc  de  Minerve,  et  I  h/sse  it 


!.  Ce  mol  r('i)()ii(l  cxaclciui'iit  ;m  iiml  Uihula  îles  Latins  i(ui  \i'ut  ilii'c  en  nièiiii'  tciiiiis  pluiulH'  ri 
lahleau,  et  que  justomont  Pline,  iri  beaucoup  trop  absolu,  oppose  à  la  peinture  murale,  lorsqiril  dit 
(jnil  n'y  avait  di-  gloire  ipir  pdiir  li's  pcintn's  de  tableaux  :  iinlla  (jluria  iiisi  raniiii  'lui  hihiildx 
pinjerunl. 

M.  Beuié  croit  toutefois  que  le  mot  Trivaxi;  avait  pu  passer  dans  l'usa^^e  pour  di'si^rnri'  touti-  peinture 
portative,  (pielle  ((u"en  fût  la  matière,  de  même  cpic  cbez  nous  ou  a  ('tendu  le  mot  tal>lritii  ipii,  dans 
l'oripine,  voulait  aussi  dire  petite  lalilr  ilr  l/ais.  au\  peintures  sur  toile  ou  sur  cuivre. 
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Lemnos  se  saississant  des  flèches  de  Philoctèle.  On  y  voit  aussi  Oresle  et 
Pyladc  liuuil,  \\u\,  Érjistfte,  et  le  second,  les  fils  de  Nauplius  qui  étaient 
venus  au  secours  d'/ujisthe.  Une  autre  partie  de  ce  tableau  représente 
Poh/xène  qu'on  va  sacrifier  sjir  le  tombeau  d'Achille.  îîomcrc  a  bien  fait 
de  passer  sous  silence  une  action  aussi  cruelle.  11  me  semble  aussi  qu'il  a 
eu  raison  de  dire  qu'Achille  prit  Scyros,  au  lieu  de  le  représenter  dans 
cette  île  confondu  avec  des  jeunes  filles,  comme  l'ont  fait  d'autres 
poètes,  ce  que  Polygiiotc  a  représenté  dans  l'édifice  dont  nous  parlons  ^. 
Il  a  peint  également  Nausicaa  et  ses  compagnes  lavant  leurs  vêtements 
dans  le  fleuve  et  Ulysse  debout  auprès  d'elles^  le  tout  d'après  Homère.  On 
y  remarque  encore  d'autres  peintures,  savoir  :  Alcibiade,  avec  les 
emblèmes  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  aux  courses  de  Némée^; 
Persée  se  rendant  à  Séryphe  et  portant  à  Polydecte  la  fêle  de  Méduse. 
Au-dessus  de  ces  peintures,  en  laissant  de  côté  l'Enfant  qui  porte  des 
urnes  et  le  Lutteur,  peint  par  Timœnète,  on  voit  le  portrait  de  Musée  ^.  » 
Cette  énumération  de  peintures  n'ayant  entre  elles  aucune  liaison,  aucun 
rapport,  cette  réunion' d'ac«(/e»izes^  de  portraits,  de  compositions  histori- 
ques, n'indiquent-elles  pas  évidemment  un  musée  composé  de  tableaux 
rapportés  et  non  pas  une  salle  revêtue  de  peintures  murales  qui  nécessai- 


1.  Nous  retrouvons  ce  sujet,  Achille  découvert  par  Ulysse  au  milieu  des  filles  de  Lycomède,  dans 
une  des  i)rincii)alcs  peintures  de  PomptM.  Cette  composition ,  qui  existait  dans  le  tablinum  de  la 
maison  du  Questeur  ou  de  Castor  et  Pollux,  pourrait  bien  ôtre  une  réminiscence  de  celle  de 
Polygnote.  La  même  donnée  a  inspiré  Fauteur  d'une  mosaïque  encore  en  place  à  Pompéi  dans  la 
maison  d'Apollon. 

2.  Alcibiade  avait  fait  faire  deux  peintures  à  l'occasion  de  cette  victoire;  le  nom  de  l'artiste  nous 
a  été  conservé  par  Athénée  : 

«  Lorsqu'il  revint  d'Olympie  à  Athènes,  il  consacra  deux  tableaux  dus  au  i)inceau  d'Aglaophon. 
Dans  Tun,  on  voyait  l'assemblée  des  jeux  olympiques  et  pythiques  couronniM-  Alcibiade;  dans  l'autre 
était  représentée  [la  nymphe)  Némée  tenant  sur  ses  genoux  Alcibiade  dont  la  figure  surpassait  en 
beauté  celle  des  plus  belles  femmes.  »  Satyris,  cité  par  Athkmîk.  Deipnos.  L.  XII. 

Il  y  a  dans  ce  passage  plusieurs  erreurs  manifestes;  ce  fut  à  Némée  qu'Alcibiade  remporta  la 
victoire,  ainsi  que  l'atteste  la  présence  de  la  nymphe  protectrice  de  ce  lieu.  En  outre,  comment 
eùt-on  pu  représenter  à  la  fois  l'assemblée  des  jeux  olympiques  et  pythiques  qui  se  célébraient,  les 
premiers  à  Olympic,  les  seconds  à  Delphes. 

D'un  autre  coté,  Plutarquc  n'est  pas  d'accord  avec  Satyrus  sur  le  nom  du  peintre,  et  Amyot,  son 
traducteur,  de  son  autoriti-  privée,  voit  dans  celui  de  Némée  tout  autre  chose  que  la  désignation  de 
la  divinit(';  protectrice  de  Némée  : 

«  Et  ayant  le  peintic  Arislophon  peint  une  courtisniii'  nommée  Nemea,  qui  tenait  entre  ses  bras 
Alcibiade  assis  en  son  giron.  Unit  le  peuple  y  accouroit  et  prenoit  grand  plaisir  à  voir  ce  tableau.  » 

Pi.tTARQiiE.  Vie  d' Alcibiade. 

:».  Pmswias.  .1//.  I,.  wn. 
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rement  eussent  formé  une  suite,  eussent  eu  une  donnée  commune,  comme 
nous  verrons  qu'il  en  avait  été  au  Pœcile.  Rappelons  que,  parmi  ces  pein- 
tures, Pausanias  iiidicjue  un  porti-ait  d'Alcibiade  vainqueur  aux  jeux 
Néméens,  et  que  le  brillant  élève  de  Socrate  n'était  encore  ([u'un  enfant 
à  la  mort  de  Polygnote. 

Dans  la  partie  supérieure  du  mur  septentrional  ou  de  fond,  partie  qui 
ne  date  que  du  moyen  âge,  est  une  petite  fenêtre  double  et  carrée  15.  A 
la  même  hauteur  se  trouve  une  autre  fenêtre  16,  dont  le  linteau  sculpté 
est  évidemment  byzantin.  Dans  la  Pinacothèque,  aussi  bien  que  dans  le 
portique  ({ui  la  précède,  on  voit  les  traces  de  poutres  qui  les  avaient  divi- 
sés en  étages.  Ces  travaux,  et  sur  ce  point  nous  sommes  d'accord  avec 
M.  Boulé,  nous  paraissent  devoir  être  attribués  au  premier  duc  d'Athènes, 
Neri  Acciajuoli.  mort  en  J393,  et  que  les  historiens  nous  apprennent 
avoir  enrichi  sa  nouvelle  capitale  de  nombreux  édifices.  11  découvrit  l'aile 
gauche  des  Propylées,  si  toutefois  la  couverture  existait  encore  à  cette 
époque,  en  fit  surélever  les  murailles  où  l'on  distingue  encore  des  vestiges 
de  peinture  du  même  temps,  et,  la  partageant  par  des  planchers,  la  rendit 
habitable  ^  Aussi,  après  la  conquête  d'Athènes  par  Mahomet  II,  cette 
partie  des  Propylées  devint-elle  la  demeure  de  l'aga  turc,  commandant 
la  citadelle. 

L'aile  gauche  des  Propylées  a  été  convertie  également  par  les  modernes 
en  une  sorte  de  musée.  Dans  le  portique,  sur  des  tables  de  pierre,  sont 
scellés  des  pieds,  des  mains,  des  têtes  et  autres  fragments  de  sculpture 
provenant  des  fouilles  de  l'Acropole.  La  Pinacothèque  est  remplie  d'in- 
scriptions, de  stèles,  etc.  On  y  remarque  plusieurs  des  tuiles  de  marbre 
(|ui  couvraient  les  Propylées,  divers  fragments  des  sculptures  du  Parthé- 
non,  un  clianiiaiit  bas-relief  trouvé  près  de  la  grotte  de  Pan,  i-ej)rés(Mi- 
tnnt  inio  matrone  devant  ce  dinii.  dont  malJKMirrMisemr'nt  la  p;iiii(^  supt'- 
rieure  est  brisée.  Des  ins(  riptinns  li-ouvées  dans  la  PinacotIuHjue  môme 
nous  font  connaître  la  part  (|ue  chacun  des  peuples  de  rAtti(|ue  avait 
prise  au  (popô;,  cette  coiitribution  pour  la  guerre  contre  les  Perses,  dont 
le  |)roduil  ('tait  déposé  dans  l'opisthodome  du  PartlKMion  et  (jui  l'ut 
employé  en   partie  par  Péi'iclès  aux  embellissements  d'Athènes. 


1.  Ces  murailli^s,  d'unn  liautcnr  :\  \m)\\  ])n's  ('riili^  h  rr\W  de  l;i  r(mstriicli(iii  aiiticiuc,  se  rctroiivi'iit 
encore  avec  leurs  fenêtres  et  leurs  créneaux  dans  le  dessin  de  lli-vctt  (|ue  nous  avons  reproduit 
à  la  page  43. 
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Aii.i':  ni'.oiii;.  l/;iili'  dniiic  (]r>  Piopylées  Tl  lie  se  composait  que  du 
p(trli(|ii.'  seul.  iV'pi'hiiit.  (|iiiii(iue  avec  un  peu  plus  de  profondeur  (/i"'.75). 
celui  de  l'ail»'  i;;iii(lic.  mais  ne  précédant  pas  comme  lui  mie  arrière-salle 
telle  (jue  la  l'iiiacoIJièciue.  bien  (iiif  Stuart  en  ail  indicfué  une  sur  son 
plan,  prenant,  comme  nous  l'avons  dit.  cette  partie  des  Propylées  pour 
ri'dilice  (jiu)  Polyg'iiote  avait  eni'ichi  de  ses  peintures.  Cette  aile  fut  en 
partie  (h'inolic.  probablement  pour  élargir  la  nouvelle  entrée  de  l'Acro- 
pol<>.  lorscjne,  les  entre-colonnements  du  portique  central  ayant  été 
murés,  on  diil  pénétrer  dans  l'enceinte  par  un  passage- ménagé  entre  les 
Pi'opNlées  et  le  temple  de  la  Victoire  Aptère. 

La  jiremière  colonne  de  l'aile  droite  17  n'a  laissé  que  la  trace  de  son 
fut  sur  le  stylobate.  Rn  avant,  des  pierres  portant  en  creux  la  trace  des 
crampons.  àyy,wveç.  (\u\  U^s  unissaient  à  d'autres  pierres  aujourd'hui  ab- 
sentes, indiquent  le  prolongement  de  la  face  septentrionale  jusqu'à  l'angle 
détrm't .  ainsi  ([ue  le  mur  occidental  ([ui  a  entièrement  disparu.  Les  murs 
(In  >[n\  cl  (k'  Test  existent  seuls,  et  forment  la  base  d'une  tour  haute  d'en- 
viron 27  mètres  qui  servait  de  prison  à  l'épotiue  où  Leroy  visita  Athènes, 
et  ffui  fnl  construite  ]irobablemeiil  au  commencement  du  xv''  siècle  par  un 
duc  (T  Athènes.  j)eut-etre  Antonio  Acciajuoli  ';  ces  murs  composés  de  mar- 
bres assemblés  avec  soin  n'avaient  pas  été  entièrement  achevés,  cl  les 
blocs  portent  encore  j)res([ue  tous  les  tenons  réservés  en  saillie  pour  les 
<''l''^<'|■  •''  l<'s  mettre  en  jilace.  aussi  bien  (juc  la  surface  provisoire  en 
saillie  (jin".  destiiK'e  à  prévenir  les  accidents  du  transport  et  de  la  con- 
struction, ne  devait  èti-e  al)allue  ([ue  lors(|ue  la  mnrailN^  recevait  la  der- 
nière façon.  Là  niallieureusement.  comme  aussi  aux  autres  murailles  des 
Pi-opylées.  beaiicnnp  de  blocs  ont  ('^té  brisés  pour  extraire  les  crampons 
([(il  le<  nnissaieni  à  I  intérieur. 

Dans  la  muraille  se|)lenlrionale  de  la  tour  sont  renfermées  Tante  et  les 
(leu\  autres  colonnes  du  porli(|ue.  grossièremeni  mutil('>es  et  visibles  seule- 
ment à  rinti'rienr.  oii  l'on  ne  p(''nèlre  (|ne  par  mi(>  très-petite  porle  i8. 
j)ercée  à  r-iccideni  en  lace  du  temple  de  la  Victoire  Aptère. 

I.e  mur  méi-idional  se  termiiK»  par  une  aille  19.  (jui  indique  que  dans 
l'angle  sud-ouest  setron\ail  une  porte  dont  l'autre  pied-droit  devait  être 
attenant  au  mur  occidculal.  C'est    la   piV>scnce    de   cette    porte  (|ui  a   pu 

I.    lliiiMAW    niiTMii.    Mhni  itnil  lier  l'rldiKilirs. 
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taii'o  siippDsor  à  Stnai't.  (M  à  Loako  d'aprrs  lui.  rmistiMiro  (l'une  in-fiTTo- 
salh^  jouant  ici  le  même  rôle  que  la  Pinacothèque  dans  Taile  septentrionale. 
Jl  suflisait  cependant  de  jeter  les  yeux  sur  un  plan  exact  de  l'Acropole 
pour  reconnaître  que  l'espace  eût  manqué,  et  (|ue  ))rès  de  la  moitié  de 
cette  salle  se  fût  ti-ouvée  en  dehors  des  murailles  et  sus])endue  sur  le  vide, 
l.'angle  sud-est  du  soubassement  de  la  tour  est  parfait  et  ne  présente 
aucun  arrachement  indi(iiianl  la  pi'olongation  du  nuii*  oriental  ;  enfin,  cet 
angle  s'appuie  sur  une  antique  muraille  pélasgique  00,  (|ui  se  dirige 
ol)li(Iuenient  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  eût  traversé  la  salle.  Il  nous 
semble  donc  évident  que  la  porte  percée  au  fond  du  jx^rtique  méridional 
des  Propylées  ne  conduisit  jamais  qu'à  une  -petite  enceinte  irrégulière, 
découverte,  dont  il  serait  ditficile  de  préciser  la  destination. 

Mur  cyclopéen.  Pénétrant  dans  ce  réduit,  nous  trouvons  le  miu'  cyclo- 
péen  ou  pélasgique  00  dont  nous  avons  parlé;  il  est  composé  de  blocs 
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irrégnliers.  aux  angles  généralement  émoussés,  et  à  la  face  grossière- 
ment aj)lanie.  Il  n'en  reste  ([u'un  petit  nombi'e  d'assises.  Nous  ne  pensons 
])as  .  avec  M.  Beulé,  (|U(^  ce  mur  ait  pu  l'ain^  parti(>  des  fortiiicalions  de 
rKnnéapxIe;  sa  constniction,  beaucoup  moins  soigné(>  ([ue  celle  des  autr(\s 
restes  pélasgi(jues  de  rAcroj)ole,  nous  porte  à  croii-e  (juc  cette  min'aille. 
destinée  seulement  à  sontenir  la  tei'rasse  f[ni  devint  renc(>infe  de  Diane 
liraurom'a.  diil  èlre  revètu(^  d'un  parement  de  construction  plus  soigm'-e 
dont   la  partie  s(ip('rie(ire  ix'it  servir  de  parapet. 

A  l'extrémité  nord-est  de  la  nnn'aiile  (•yclop(''enne.  denière  l'aile  droile 
des  Prop\  l(''{\^.  se  pn'senle  en  saillie  mie  anie  de  marbre  blanc  "H).  ayani 
évi(l(Mnnieiit  fornK'  Tnn  di^^  cott's  d'une  porte  dont  Taiilre  pied-droil  lui 
(l(''trnil  par  Mn<'siclès  lors(|iril  constrni>il  les  Prop\  l(''i'S.  (',etlej)oi'le.  (|ni 
parait   appartenir  à  inie  épo(|iie  d(''jà  a\anc('e  de  lart.  --ans  doute  ;i    celle 
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des  Pisistraticlcs,  cùl  ctr.  suivant  M.  Beulé,  un  oriuMiienl  ajoulé  à  rEiinc'a- 
pyle.  Nous  croyons  quo  ce  no  fut  ({uo  rentrée  d'une  petite  enceinte  sacrée 
dans  laquelle  s'élevait  l'édicule  P.  dont  nous  allons  parler,  et  qui  eût  barré 
le  ciicniin,  si  de  ce  côté  eût  été  l'entrée  de  l'Acropole.  On  a  passé  en  efïet 
par  là,  comme  nous  l'avons  dit,  pendant  tout  le  moyen  âge,  mais  alors  le 
sol  était  exhaussé  jusqu'au  sommet  du  mur  cyclopéen,  et  on  arrivait  de 
plain-pied  sur  la  terrasse  de  Diane  Brauronia. 

Dans  l'enceinte  en  question,  au  pied  du  mur  pélasgique,  nous  voyons 
encore  sur  le  sol  les  restes  d'un  soubassement  de  marbre  P,  en  forme 
d'équerre,  dont  le  côté  oriental  est  parallèle  à  la  muraille,  et  devait  s'ap- 
puyer contre  son  revêtement.  Ce  côté,  aussi  bien  que  celui  du  sud,  vient 
se  perdre  sous  l'aile  droite  des  Propylées.  Ce  devait  être  un  petit  édifice 
sacré  dont,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Beulé,  qui  en  adosse  le  fond  à 
la  muraille  cyclopéenne  pour  en  tourner  l'entrée  vers  ce  qu'il  croit  avoir 
été  le  chemin  de  l'Ennéapyle,  nous  pensons  que  la  façade  regardait  le 
nord,  et  par  conséquent  la  porte  de  marbre  dont  nous  venons  de  voir  un 
des  pieds-droits  encore  debout.  11  est  évident  que  les  derniers  restes  de 
cet  édicule  détruit  à  l'époque  de  la  construction  des  Propylées  devaient 
disparaître  entièrement;  mais  nous  avons  vu  que  la  dernière  main  ne 
fut  pas  mise  au  monument  de  Mnésiclès  ;  nous  ne  devons  donc  pas  nous 
étonner  de  retrouver  encore  cette  ruine  dans  un  lieu  entièrement  masqué 
par  le  nouvel  édifice. 

Cet  édicule,  voisin  du  temple  de  la  Victoire  Aptère,  ne  pourrait-il  pas 
être  le  monument  qui  avait  été  consacré  à  Egée  et  dont  parle  Pau- 
sanias*? 

Pour  compléter  l'examen  des  Propylées,  nous  reviendrons  au  grand 
portique  L.  et  au  passage  central  KEQ;  celui-ci  a  une  longueur  de  24  mè- 
tres, égale  à  celle  de  tout  le  corps  principal  des  Propylées  ;  il  est  dallé 
011  piiMTcs  follement  striées,  unies  entre  elles  par  des  crampons  de  cette 
forme  |— ^ ,  dont  on  voit  encore  les  traces.  Les  dalles  formaient  un  ])lan 
iiiclint'  |)résentant  de  loin  en  loin  des  degrés  de  0'",15  seulement  de  hau- 
tour.  comme  dans  les  escaliers  (|uc  les  Italiens  nomment  cordonate  ou 
sidh'  a  rordoui ,  et  accessible  ;iii\  Ixi'uls  (|iii.  en  plusieurs  endroits,  ont 
laissé  dans  la  pierre,  la  profonde  empreinte  de  leurs  sabots.   Le   sol  du 

• 
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vestibule,  à  droite  et  à  gauche  de  ce  cliemin.  étant  horizontal,  chacune 
des  portes  cjui  en  occupent  le  fond  est  précédée  de  cinq  degrés.  C'est  pour 
racheter  peu  à  peu  cette  différence  de  niveau  que  le  chemin  central  A  B 


Cnupe  ili)  chemin  central. 

monte  depuis  son  entrée.  Aussi,  cà  partir  du  troisième  entre-colonnement, 
voit-on  une  de  ses  dalles  G  s'élever  déjà  au-dessus  du  niveau  du  pavé 
I)  E  du  vestibule,  et  les  suivantes  devaient  s'élever  de  plus  en  plus  jus- 
qu'à la  hauteur  de  la  marche  supérieure  AF  de  l'escalier  du  fond. 

Au  delà  des  Propylées,  le  chemin  se  continuait  dans  la  direction  du 
Parthénon,  comme  l'indiquent  les  stries  taillées  dans  le  roc. 

Le  passage  des  Propylées  pouvait  être  fermé  par  une  barrière,  et  l'on  y 
voit  encore,  en  face  du  second  entre-colonnement,  dans  une  dalle  du  pavé, 
un  trou  carré  de  0'",i5  qui  dut  recevoir  le  montant  de  cette  barrière  qui 
sans  doute  était  de  bois  et  s'enlevait  tout  d'une  pièce  au  lieu  de  s'ou- 
vrir. Nous  verrons  qu'une  autre  grille  existait  au  portique  oriental. 

La  muraille  de  fond  du  vestibule  était,  comme  nous  l'avons  dit,  percée 
de  cinq  portes  RST,  d'inégale  grandeur,  aux  quatre  plus  petites  des- 
quelles on  montait  par  cinq  degrés.  Les  quatre  degrés  inférieurs  de  marbre 
blanc  ont  0"\hO  de  largeur  sur  0"\28  de  hauteur;  le  cinquième,  formant 
seuil  et  haut  de  0"',32,  est  en  marbre  noir  d'Kleusis.  Ces  degrés  présen- 
tent dans  leur  angle  rentrant  le  même  petit  canal  carré  que  nous  avons 
signalé  à  ceux  du  portique  occidental  ^. 

La  porte  centrale  R,  haute  de  7'", 65,  est  large  de  4'", 80,  et  son  linteau 
n'a  pas  moins  de  6"', 35  de  longueur.  Les  "deux  portes  S,  (\u\  llanquont 
celle-ci  à  droite  et  à  gaucho,  ont  /i"',9G  de  hauteur  siu'  :2"',9/i  de  hirgem-; 
enfin  les  deux  dernières  T.  beaucoup  |)lus  petites,  n'ont  cjue  ,'V",()!2  sur 
i'",{il.  On  voit  encore  dans  les  pieds-droits  de  ces  porles  l(>s  tnuis  de 
scellement  des  anciens  chambranles  de  bronze.  Toute  la  j^artie  du  |)ilier  (|iii 
était  recouverte  par  eux  n'est  que  grossièrement  aplanie  à  hi  pointe  du 

1.  Paw  V2. 
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|)ic.  liiiidis  (juc  Irlinit  [)il;i>liv  ivsh''  \isil)leet  saillant  de  ()"'.07,  ;ui  ccDlre 
(|c>  triim<\\ii\.  o>t  lisso  o\  poli.  On  voit  aussi,  sur  le  seuil  de  marl)i'e  noir 
large  de  l"'..'i5.  des  entailles  dcslini'es  à  recevoir  le  bas  de  ce  revêtement 

de  bronze. 

Ces  clianibi-anles,  ainsi  que  les  portes  de  même  métal,  ayant  été  enle- 
v('s  il  une  épo(iii('  iiicdiiiiiie,  avaient  été  remplacés  par  des  pièces  de 
marbre  ^-rossièremenl  taillées  et  appliquées.  Un  savant  philologue  prus- 
sien. M.  Br)rlNli.  nous  apprend'  que.  vers  le  ii'' siècle  après  Jésus-Christ, 
un  cei'Iain  l''la\ius  Sepliniiiis  Marcellinus  restaura  à  ses  frais  les  portes 
de  l'Acropole.  M.  Beulé  pense  qu'il  s'agit  des  cinq  portes  des  Propylées, 
et  (|ue  ce  fut  Marcellinus  ((  qui  fit  peut-être  remplacer  les  bronzes  par  les 
chambi'anles  de  marbre  dont  une  partie  existe  encore  aujourd'hui.  »  Nous 
a\()ns  ])eine  à  nous  ranger  à  cette  opinion,  et  à  ne  faire  remontei'  qu'au 
second  siècle  de  noti'e  ère,  c'est-à-dire  seulement  au  commencement  de 
la  décadence,  cette  restauration  faite  sans  aucune  espèce  de  soin  et  digne 
des  époques  les  plus  barbares  du  Bas-Empire. 

Après  avoir  franchi  les  portes,  on  trouve  un  auti-c  })ortique  hexa- 
styi(^  YV,  formant  la  façade  postérieure  des  Propylées  2  et  regardant 
lOrienl  et  linlérieur  de  l'Acropole.  Ce  portique  étant  placé  sur  un  terrain 
1)1  us  élevé  que  le  ])ortique  occidental,  il  en  résultait  que  son  fronton  se 
trouvait  également  à  un  niveau  supérieur.  Cette  différence  devait  être  peu 
sensible  i)oui'  le  spectateur  placé  au  pied  de  l'escalier  des  Propylées,  mais 
elle  devait  être  choquante  pour  celui  qui  se  trouvait  sur  les  collines  de 
l'Aréopage,  des  Nymphes  ou  du  Pnyx.  Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule 
l)i/.ari-erie  ([ui  se  présente  dans  la  composition  des  Propylées,  moninnent 
iKiii  moins  étonnant   par  l'audace  de  la  conception  qu'admirable  par  la 

pei-lerlinn  (le  Tcxécution. 

Le  pi)rli(iiie  oriental  est  profond  de  6  mètres  en  dedans  des  colonnes  et 
sa  longueur,  égale  ii  la  largeur  du  vestibule,  est  de  17"\7().  Plusieurs  tam- 
boiii-  (les  coloimes  ont  été  déplacés  par  l'explosion,  mais  aucun  n'a  été 
renversé,  et  I  avant-dernière  colonne  à  gauche  a  seule  pei'dn  son  chapi- 
teau. I.es  antres  cliapileaux  sont,  il  est  vrai,  tous-plus  ou  moins  endom- 
magés.  La  prriiiirif  colonne  à  droite,  celle  du    nord,   porte  encore  une 


I.   Dir  Sl(i(ilsliiiiisli(illiiitii  lier  Alliriirr.  ('..  I,  (',.  n"  .'.'il. 
'J.  Viiy.  la  viKiif.tte  en  ti'to  (lu  (  liiiiiiiic. 
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partie  de  Tangle  de  l'architi'ave  avec  les  gouttes  des  triglyplies  de  la 
frise.  Les  deux  colonnes  voisines  soutienneni  l;i  pircc  |)ostérieure  de  l'ar- 
chitrave composée  primitivement  de  trois  blocs  juxtaposés.  Enfin,  la 
dernière  colonne  à  gauche  est  réunie  à  Tante  par  l'architrave.  (|ui  a 
conservé  deux  de  ses  marbres  adossés  riin  à  Tautre;  le  ti'oisième.' ((iii 
foi'mait  la  face  extérieure,  a  disparu. 

J.es  six  colonnes  de  ce  portique  reposent  siu-  un  stylobate  large  de 
i"',G7  composé  de  deux  degrés,  le  premier  de  0"'.15,  le  second  de  0"',32 
de  hauteui".  De  même  qu'au  portique  occidental,  chaque  colonne  pose  sur 
une  dalle  entourée  d'un  bandeau  saillant  échancré  d'un  côté  pour  l'écou- 
lement des  eaux.  La  proportion  des  colonnes  est  la  même.  Dans  le 
stylobate,  entre  les  deux  colonnes  centrales,  sont  les  trous  de  scellement 
d'une  grille. 

Le  travail  intérieur  des  tambours  de  marbi'e  composant  les  colonnes 
des  Pro))ylées  est  fort  remarquable;  il  présente  (juatre  zones  distinctes: 


Cnupe  horizontale  d'um^  colonru'. 

lapromiôre  pnrfaitonient  ])i)\\o  ;  la  seconde  légèrement  pi((uée  et  la  Iroi- 
sième  fortement  martelée;  la  (luatrième  est  un  rond  poli  ayant  au  centre 
un  trou  carré  de  0"',iO  de  côté  et  0"',07  de  profondeur.  Afin  de  rendre 
parfaite  l'adhérence  des  assises  de  la  coloinie.  on  laissait  légèremenl  en 
saillie  la  zone  extérieure  i,   cl  le  centre  /i  ;  dans  le  creu\  ménagé  à  cel 


Pivots  on  bois 


elfct.  ('lait  plac('  an    bloc  infiM-icin'  un  dr  de  bois  dur  Ic'gèn^nicnl  (■oni((n(\ 
perc(''  d'un   trou   l'ond  (|ui  rcccxail   un  pi\ol  adJK'Tonl   à   un  autre  di'placi'' 
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dans  le  l)l()c  sii|K'M'iciii'.  (^ii  pouvait  alors  faire  tourner  ce  dernier  comme 
une  meule,  d  par  Ir  fiottnnciil  on  obtenait  une  adhérence  telle  qu'en  bien 
des  endroits  il  serait  impossible  de  distinguer  le  joint.  Plusieurs  de  ces 
pivots  en  bois  sont  conservés  dans  le  petit  musée  de  l'Acropole. 

1'ii:di:si AL  ue  Vkms.  Après  avoir  franchi  le  portique  des  Propylées 
par  le  passage  central,  on  trouve  aussitôt  à  droite,  presque  au  pied  de  la 
première  colonne,  un  piédestal  rond  21,  posé  sur  des  chantiers,  et  qui 


Piédestal  de  Vénus, 

évidemment  a  été  déplacé  à  l'époque  de  sa  découverte.  Brisé  par  le  haut, 
il  a  la  forme  d'un  lut  de  colonne  de  0"\,75  de  diamètre,  conservant  encore 
une  hauteur  de  0'",55.  On  y  lit  cette  inscription  : 

KAAAIA[2    ANE0EKEN] 

NIK    [ES Ai:] 
OA    [TMII]    lASI 

iiveiA  Aïs 

IS0MIA  HENTAKIS 

NEMEA  TETPAKIS 

nANABENAIA    METAAA 

«  Caillas  a  dédié  (cette  statue)  ayant  été  vainqueur  aux  jeux  olympiques,  deux  fois  aux  jeux 

pythiens,  cinq  fois  aux  jeux  isthmiqucs,  quatre  fois  aux  jeux  néméens 

et  aux  grandes  panathénées.  » 


()i'.  Pausaiiias,  parmi  les  monuments  qui  décorent  l'Acropole,  après 
avoir  iii(]i(]iié  la  lionne  de  bi'onze,  image  symboliciue  de  la  fameuse 
l.éiena,  lamic  et  la  complice  d'Harmodius  et  d'Aristogiton,  ajoute  :  «  La 
slatuc  (le  \('iiiis  (|ii('  l'on  voit  auprès  est,  dit-on. 'une  offrande  de  Callias 
et  a  été  faite  par  C;ilamis.  »  Ne  pouvons-nous  pas.  d'après  ce  passage 
rap|)roché  de  I  iiisci-iplioii.  ix-gurder  comme  certain  ({ue  nous  avons  sous 
les  yeux  le  piédestal  de  la  statue  coiLsacrée  \\  Vénus  par  Callias,  athlète 
célèbre  fjni  vivait  dans  la  77"  olympiade  [hl'-l  à  km  avant  Jésus-Christ). 
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et  sculptée  par  Calamis,  ce  vieux  maître  qui,  le  premier,  si  l'on  en  croit 
(Juintilien'^  et  Cicéron  -,  commença  à  s'éloigner  de  la  sécheresse  archaïque 
des  artistes  qui  l'avaient  précédé. 

Piédestal  de  Nksiotks.   En  pendant  avec  ce  piédestal,  à  gauche  du 
passage,  en  est  déposé  un  autre  22.  nu  plutôt  une  plinthe  sur  la  tranche 


Piédestal  de  Nésiotès. 


de  laquelle  on  lit  cette  inscription  en  très-anciens  caractères  : 

«  Alcibius  le  joueur  de  lyre  a  consacré.  Nésiotès  (a  fait).  » 

A  quelle  divinité  était  consacrée  la  statue  que  portait  ce  ])iédestal  ? 
Nous  l'ignorons  ;  mais  le  genre  de  talent  du  donateui"  ne  semblerait-il  pas 
indiquer  un  Apollon  plutôt  que  toute  autre  divinité?  Quant  à  son  auteur, 
Nésiotès,  l'un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  l'antiquité  grecque,  il  est  un 
des  quatre  artistes  cités  par  Pline  comme  ayant  été  les  contemporains  et 
les  rivaux  de  Phidias  ^. 

Piédestal  de  Minerve  Hygiée.  Au  pied  de  la  dernière  colonne  du 
portique  oriental  des  Propylées  est  encore  en  place  un  troisième  pié- 
destal 23,  également  de  marbre  pentélique,  celui  de  Minerve  Hygiée. 

«  11  auint,  dit  Plutarque,  pendant  qu'on  les  bastissoit  (les  Propylées), 
un  accident  meruoilleux  qui  monstra  bi(Mi  (lue  la  déesse  Minerve  ne 
réprouvoit  point  cette  fabrique,  ains  l'avoit  j)our  bien  agréable  ;  car  le 


i.  «  Les  statues  de  Gallon  et  d'H(''g(''sias  sont  d'un  style  dur  et  approchent  de  la  manière  étrusque. 
Celles  de  Calamis  ont  déjà  moins  de  roideur,  et  Ton  trouve  dans  Myron  un  air  encore  plus  aisé  (jue 
dans  Calamis.  »  Qii\riuE\.  Inst.  oral.  L.  XH,  c.  10. 

2.  i<  Est-il  un  connaisseur  (jui  ni'  srntc  que  les  statues  de  Canacus  ont  une  roidtnir  i[ui  iiuii  au 
naturel?  Celles  de  Calamis,  avec  de  la  dureté,  ont  cependant  quclcpic  chose  de  i)lus  moelleux.  » 

CiCKRON.  De  Claris  Dral.  Wlll. 

3.  (1  Dans  le  mémo  temps,  ses  émules  furent  Alcaménc,  Critios,  Nésiotès  et  Hé-^ias.  » 

Pi.im:.   XXXIV,  t'.),  t. 

La  plupart  des  textes  de  Pline  portent,  par  une  erreur  évidente,  Crilids  et  Xeslorlès  :  cependant 
on  trouve  Nésiolès  dans  l'ancien  nuuiuscrit  de  ikimberji,  et  cette  currectidii  a  éti'  rei)roduite  dans 
les  classiques  de  Ni.sard. 


HO  ATIIKNI'S. 

plii<  (lilii;-('iit  et  !<■  |iln-  wIlrrtidiiiK'  (k'  Ions  les  ouvriers  (iiii  y  hosoii- 
«^iioyciil  l(uiil);i  ira\ciil(iiv  du  li;uit  (Ml  bas,  de  laquelle  cheute  il  l'ust  si 
iiialad(>.  (|iir  les  médecins  et  chirurgiens  n'esperoyent  pas  ([u'il  (mi  peust 
('cliappcr.  De  (|U(>i  Périclès  estant  fort  desplaisant,  la  déesse  s'aparut  à 
lui  de  iKiii  (Ml  dormant.  (|ui  lui  enseigna  une  médecine  ^  de  laquelle  i! 
gui'Tit  facilement  le  |)atient  et  en  peu  de  temps  :  et  fut  l'occasion  pour 
la(|uelle  il  list  dei)uis  fondre  en  cuyvre  l'image  de  Minerve  que  l'on  sur- 
nomme tle  Sant('.  laquelle  il  fist  dedans  le  temple  du  Chasteau.  auprès 
de  rautel  (iiii  y  estoit  auparauant^.  » 


Piédestal  de  Minerve  Hv^iée. 


Telle  fui  l'origine  de  la  statue  de  Minerve  Hygiée  ;  nous  croyons  tou- 
tefois (|iie  la  dernière  phrase  du  récit  de  Plutarque  contient  une  erreui'. 
el  (]iie  le  |)iédestal  (jue  nous  voyons  aujourd'hui  est  encore  à  sa  place 
aiili(|iie;  sa  forme  semble  l'indiquer,  et  peut-être  pourrait-on  supposer 
avec  (]iiel(|ue  \  raisemblance  (juc  la  statue  de  la  déesse  fut  érigée  par 
l*('riclès  au  lieu  nième  de  l'accident. 

Le  piédestal,  (jui  seul  est  arrivé  jusqu'à  nous,  a  la  forme  d'un  autel 
rond,  niais  coupé  du  côté  adossé  à  la  colonne;  son  diamètre  est  de  0"',87 
et  sa  liaiilnir  de  ()"'.7().  Dans  les  trois  cavités  que  présente  sa  surface  sont 
(]('<■  traces  de  enjuniiioii  par  l'oxyde  de  cuivre  laissées  par  les  pieds  et  la 
laiirc  (11'  la  slaliie  (|ui  parait  avoir  été  légèrement  colossale.  Pline -^  cite 
un   <c(ilplciii'   iiouiiik'    Pyrrhus    comme    autour    d'une   Minerv(>   et   d'une 


1.  Lo  partlirnion ,  mnlrirariii  iiaiikciiiniii  ou  parieliiria  diffusa  de  IJnnrc,  snrto  de  parii'tuiro 
très-romintiiif'  encore,  sur  le  rorlier  de  r.\(  iupulc. 

'J.   Vie  lie  Pn-Hi'y.  Mil.  Tnid.  (r\niy<.t.  Cf.  Pi.im-.  I..  XXII,  20,  et  T,.  XXI,  !(H. 

:i.  I,.  \\\iv,  10.  :ti. 


l'I  i:i)i:STAI,    D'ACUII'I'A.  61 

Hygle,  mais  cette  indication  serait  iiisunisaiil(\  et  pouirail  s";i|)|)li(|U('r  à 
toute  autre  statue  de  la  déesse  de  la  Santr.  si  elle  n'était  précisée  par 

rinsfi'iptidii  même  gra\éc  sur  notre  j)iédeslal  : 

A  e  E  .\  A 1  O  1    T  i:  1    A  (■)  !•:  N  a  I  a  1    T  E 1    V  l"  1  E  A  I 
HVPl'Oi:    EriOlllIEIN    AGENAIOi: 

«  Les  Athéniens  à  Minerve  Hygiéc.  » 
K  Pyrrhus,  Athénien,  a  fait.  » 

Près  de  ce  piédestal  on  en  a  ti'ouvé  un  autre  plus  petit  en  marbre 
gris  de  l'Hymette.  déposé  aujourd'hui  dans  le  vestibule  des  Propylées 
et  que  son  inscription ,  dont  les  caractères  appartiennent  à  l'époque 
romaine,  nous  apprend  avoir  été  également  consacré  à  Hygie  : 

ii'HAirni    vriKiAi 

«  A  r;ni)j;usti.'  llyfi;i<'.   » 

A  droite  de  la  statue  de  Minerve  Ilygiée  est  un  passage  X.  (jiii  sépare 
les  Propylées  de  l'enceinte  de  Diane  Brauronia  Y.  Dans  ce  passage,  au 
pied  de  la  muraille  méridionale  du  vestibule  des  Proi)ylées.  on  voit 
gisants  deux  fragments  2^  de  l'entablement  ;  sur  une  doucine  sont 
dessinées  à  la  pointe  des  feuilles  d'eau  primitivement  colorées;  on  y 
reconnaît  des  traces  évidentes  de  peinture,  mais  la  couleur  ne  pourrait 
être  déterminée  avec  certitude. 

Dans  un  angle  de  ce  même  passage,  contre  l'ante  des  Propylées,  est 
adossée  la  partie  inférieure  d'un  grand  bas-relief  25.  (|ui.  par  son  st\le. 
paraît  appartenii-  à  la  plus  belle  épocpie  de  l'ju't  et  pr(''seiit(^  b(\uic()up 
d'analogie  avec  les  m(''t()pes  du  PartlnMion.  Il  ne  reste  malheureusement 
(|iie  les  deux  jambes  d'un  lioiiinie  (|iii  paraît  s'élancer,  et  doiil  l;i  chlaiiiyde 
voltige  derrière  lui.  M.  Beulé  suppose  que  ce  bas-reli(^f  ()ut  être  appli- 
(|u<''  au  rdclier  (|iii.  tailli''  verticalement,  soutient  au  nord  el  [)yc>  de  là 
une  partie  de  la  terrasse  d(!  Diane  lirauronia. 

Afin  (le  ne  pas  int(M'ronipre  la  description  (\r<'  l'ropyl('M>s.  nous  avons 
(lu  laisseï"  derrière  nous  (\('[i\  nioiiinueiils  (|in'  accuuipagm'iit  lein-  grand 
escalier,  le  pii'destal  d'Agrippa  et  le  temple  de  la  \  iclnire   \plèiv. 

PiiîoKSTVi,  I)' Aor.ii'i'V.    Il    est    fort   dillicile  de  coMipreiidi'c  coniinciil   Ir 
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pii'dostal  d'Af^rippa  C*  se  trouve  placé  obliquement  par  rapport  à 
l'escali'M-  (les  Propylées-.  <<  Si  le  plan  de  l'escalier,  dit  M.  Beulé,  eût 
étt"  trac(''  poiii-  la  première  fois  du  temps  des  Romains,  on  eût  tenu 
cdiiiptc  é\ideinment  du  piédestal,  et  on  eût  amené  l'encadrement  de 
l'escalier  dans  son  pr()l()n;j;cnienl.  »  Mais  il  nous  semble  au  moins  aussi 
probable  ({ue.  si  l'escalier  eilt  existé,  on  eût  placé  le  piédestal  en  rapport 

avec  lui. 

11  n'y  a  donc,  selon  nous,  aucune  conclusion  à  tirer  de  ce  rapproche- 
ment. Une  supposition  de  Stuart,  si  elle  était  admise,  pourrait  donner 
la  clef  de  ce  problème.  Suivant  lui,  le  piédestal  n'aurait  point  été  élevé 
primitivement  pour  recevoir  la  statue  d' Agrippa,  mais  aurait  existé  long- 
tein|-)s  auparavant.  En  ce  cas,  il  pourrait  être  antérieur  à  l'escalier  lui- 
même  et  avoir  été  conservé  lors  de  la  construction  des  Propylées.  Sa 
forme  pyramidale,  c[ue  Stuart  n'a  pas  remarquée,  mais  qui  rappelle  les 
traditions  de  l'art  archaïque,  pourrait  être  une  nouvelle  preuve  à  l'appui 
de  cette  hypothèse. 

(^liandler,  l^eroy,  Stuart  et  Legrand  croient  qu'en  pendant  devait 
être  un  autre  piédestal  portant  la  statue  d'Auguste;  ils  se  fondent  sur 
une  phrase  fort  ambiguë  de  Pausanias  qui,  après  avoir  décrit  le  [aile 
des  Propylées,  ajoute  :  «  Je  ne  saurais  dire  au  juste  si  les  deux  figures 
équestres  qu'on  y  voit  représentent  les  fils  de  Xénophon,  ou  si  elles  n'ont 
été  faites  que  pour  servir  d'ornement.  »  Si  Pausanias  eût  voulu  désigner 
le  j)i('d(;stal  (jue  nous  voyons  aujourd'hui,  il  n'eût  pu  avoir  aucune  incer- 
titiidp;  il  lui  eût  sutTi  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'inscription  qui  y  est 
tracée  en  lettres  onciales,  et  qui  eût  sans  doute  existé  aussi  sur  le  pié- 
destal de  la  prétendue  statue  d'Auguste.  Ne  pourrions-nous  pas  supposer 
(pie  le  voyageur  grec  a  voulu  parler  plutôt  de  deux  autres  statues 
('(|U('strps  f|ni  pdiiriiiient  avoir  été  placées  aux  extrémités  du  fronton 
r<'iitr;il  (lr<  Propylées?  11  sulïit  du  reste  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
!•'  pl;iii  de  l'Acropole  pour  se  convaincre  de  l'impossibilité  d'une  con- 
j''*'i"'''-    '|"i   '"'ilcfois    était  permise  à   une   épociue  où  le  temi)le  de  la 


i.  Voy.  planche  II  à  gaucho. 

2.  Leroy  ne  s'est  puiiit  i\\nivv\x  de  cette  irrégularité,  et,  dans  son  plan  de  l'Acropole,  il  fait  le 
piédestal  d'Agrippa  i)arallèle  b.  la  Pinacotliéque.  Cette  erreur  ne  se  retrouve  pas  dans  le  plan  donné 
par  Lff;rand. 


l'IÉDESTAL   l)A(iKiri'A. 
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Victoire  Aptère  et  l'escalier  des  Propylées  n'avaient  pas  encore  été 
retrouvés  et  rétablis. 

Le  piédestal  d'A[2;ripp;i  est  d'une  hauteur  disproportionnf'e  (|ui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  le  désir  de  rendre  la  statue  visible  par-dessus  les 
murs  de  l'Acropole;  mais  la  statue  devait  èti'c  du  i)lus  fâcheux  efiet, 
écrasant  par  sa  hauteur  les  Propylées  eux-mêmes.  L'inclinaison  du  sol 
laisse  à  découvert  sa  partie  inférieure  sur  une  plus  grande  hauteur,  au 
nord  et  k  l'ouest,  et  c'est  peut-être  cette  circonstance  qui  explique  son 
inclinaison  sensible  vers  le  nord-ouest,  mouvement  (|ue  dut  favoriser  la 
poussée  des  terres  contre  les  côtés  sud  et  est.  De  ce  côté,  M.  Beulé  a  été 
même  forcé  de  reprendre  les  substructions  en  sous-œuvre  pour  prévenir 
la  chute  du  monument. 

Le  soubassement  est  composé  de  six  assises  de  0'",40  de  hauteur 
(total  2"'.^|0)  ;  sa  largeur  est  de  5  mètres  et  sa  longueur  de  5'",38i.  Au- 
dessus  sont  trois  degrés  de  môme  hauteur  (total  i"',20).  Les  deux 
premiers  ont  ()"'.19  de  profondeur,  y  compris  un  domi-rond  -  en  saillie 
(îiiils  portent  à  leur  angle. 


1 


c 


c 


c 


V 


Base  ot  corniche  du  piédestal  d'Agrippa. 


Ce  demi-rond  n'existe  pas  au  degré  supérieui'  ([ui  venait  pres(|n(' 
affleurei"  l'élégante  moulure  de  marbre  blanc,  haute  de  ()"'.()().  ([ni  porte 
le  dé  du  piédestal.  Celui-ci,  haut  de  il'", 75,  et  composé  d'assises  alter- 
nativement plus  basses  et  plus  élevées,  est,  ainsi  (jue  nous  l'avons  dit, 


1.  Le  peu  de  différence  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  piédestal  nous  porterait  à  croire  qu'il 
portait  une  statue  colossale  debout  ot  non  point  éciuestro,  coninit!  l'ont  supposé  Stuart  et  la  piujiart 
des  autres  voyageurs. 

2.  C'est  par  erreur  ([Uf  Stuart,  ([ui  n'avait  pu  bien  voir  la  basr  du  piédesUil  en  grande  partie 
ensevelie,  indique  cette  inouUue  comme  étant  carrcM-, 


,ii  AT  ni:  Mi  s. 


(le  forme  sonsibleinrnl  |)\  r.niiidalc  ;  il  a  pour  mesure  à  sa  base  3'", 35  sur 
3'". 70.  rt  au  Muniuet  2'", 83  sur  3"M/|.  Knliu.  la  corniche  de  marbre 
|,|;iii,'  (|iii  surmonte  le  dé  a  ()"'.80.  ce  qui  complète,  pour  le  piédestal, 
une  hautcin-  totale  de  16'". 75. 

Les  deu\  laces  du  nord  et  de  l'ouest  regardant  l'extérieur  de  l'Acro- 
pole sont  iîroyées  par  les  boulets,  aussi  l'inscription  ciui  était  gravée  sur 
le  (l('>  à  l'ouest,  bien  ([ue  formée  de  très-grands  caractères,  est  aujour- 
d'hui j)resque  entièrement  disparue;  heureusement  elle  avait  pu  encore 
être  copiée  i)ar  Stuart  qui  nous  l'a  conservée  : 


G  AHMo:i: 

MAPKON   ArPIirUAN 

AErKior  rioN 

ri' Il  V  ri  AT  ON  TON  EAVTOVi 
EÏEPrETHN 

';  Le  pciiplu  (,lioiioruj  Miiicus  Agrippa,  fils  de  Luciiis,  trois  fois  consul,  son  bienfaiteur^.  » 

Cette  inscription  nous  donne  la  date  de  l'érection  de  la  statue,  le 
troisième  consulat  d'Agrippa  se  rapportant  à  l'an  27  avant  Jésus-Christ. 

Un  marbre  trouvé  près  de  là  et  déposé  maintenant  dans  le  chemin 
central  de  la  montée  des  Propylées  répète  à  peu  près  l'inscription  du 

piédestal  ;  on  y  lit  ; 

O    AU  MOI 

MAPKON    ArPIlMIAN 

AEÏKIOr    VI ON 

TON    EATOV    {sic)    EVKPrKTIIN 

"  Le  peuple  (lionore)  son  bienfaiteur,  Marcus  Agrippa,  lils  de  Lucius.  « 

l,o  piédestal  d'Agrippa  avait  ("lé  réuni  au  soubassement  du  tem|)le  de 
la  \  iet(jire  Aptère  |)ar  une  batterie,  et  à  l'aile  gauche  des  l'ropylées  par 
une  coin-tine  (|ui  permettait  d'arriviM'  à  son  sommet  qui  avait  été  crénelé. 
C  est  ani-i  (ju  on  le  trou\e  dans  le  dessin  de  Stuart  et  Kevett  (|uc  nous 
a\ons  repriiduit  ■"'. 


I.  Stuart  a  ciipii'  jjar  rrrcur   lO.N  1  AlOl'  u  bicufailcur  de  Caius,  »  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 
'2.  Agrippa  avait  fait  construire  à  Athènes  le  théâtre  du  Céramique  auquel  il  avait  donné  son  nom, 
et  il  avait,  dans  plusieurs  autres  circonstances,  contribué  ;\  l'embellissement  de  la  ville. 
:i.  Page  4.1. 


TliMPLE    DE   LA   VICTOIRE   Al'TÉUE. 
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Temple  de  la  Victoire  Aptère.  Sur  un  grand  soubassement  qui 
borne  au  sud  l'escalier  des  Propylées  et  que  les  boulets  ont  fort  mal- 
traité ,  s'élève  le  petit  temple  de  la  Victoire  Aptère  ^  ou  sans  ailes  D. 


Temple  de  la  Victoire  AjjU-re. 

Nous  avons  dit  que  de  cet  escalier  partait  un  petit  perron  11,  condui- 
sant à  l'étroite  terrasse  qui  s'étend  entre  la  façade  du  temple  et  l'aile 
droite  des  Propylées.  Cette  terrasse  était  garnie  d'un  garde-fou,  composé 
d'une  suite  d'admirables  bas-reliefs  déposés  aujourd'hui  dans  la  cella 
du  temple.  Ces  bas-reliefs  furent  découverts  en  18o5 ,  par  MM.  llaiisen 
et  Schaubert,  lorsqu'ils  détruisirent  le  bastion  turc  qui  avait  remplacé 
le  temple.  On  reconnut  que  ces  dalles  portaient  sur  les  tranches  latérales 
la  trace  des  scellements  qui  les  réunissaient,  sur  leur  tranche  sup('rieure 
l'indication  d'une  grille  f[ui  les  surmontait,  et  sur  la  tranche  inférieure 
les  trous  des  cramjions  qui  les  fixaient  dans  une  feuillure  encore  bien 
visible  au  bord  de  hi  terrasse. 

((  J^e  temple  de  la  Victoire  Aptère,  dit  Pausanias-,  est  à  dmito  des 
Proi)ylées.   La  mer  se  découvre  de  cet  endroit ,   et  c'est  de  là,  dit-on, 


1.  «  Pour  les  Athéniens,  dit  M.  Beiilé,  Minerve  était  lu  Victoire  même;  ce  n'était  pas  un  surnom 
c'était  son  nom:  on  ne  disait  pas  Minerve  victorieuse,  mais,  par  lu  réunion  énergiepie  des  doux 
substantifs,  Minerve-Victoire,  AOYivâ-Nîxri.  » 

2.  Allie.  G.  XXII. 
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qu'Egée  se  pri-cipita  et  se  tua  lorsqLril  vit  revenir  avec  des  voiles  noires 
le  vaisseau  ([iii  avait  transporté  les  jeunes  Athéniens  dans  l'île  de  Crète. 
Thésée  en  elVet .  comptant  sur  sa  valeur,  était  parti  avec  l'espoir  de  tuer 
le  Minotaure,  et  avait  promis  à  son  père  de  mettre  des  voiles  blanches 
au  vaisseau  s'il  revenait  vainqueur.  Ariane  lui  ayant  été  enlevée  ^ ,  il 
oublia  sa  pioniesse,  et  Egée,  croyant  qu'il  avait  péri,  se  tua  en  se  pré- 
cipitant du  haut  de  la  citadelle.  On  voit  encore  dans  Athènes  le  monu- 
nienl  1i(m-(iï(|U(^  d'I^gée  ~.  » 

La  Victoire  était  ordinairement  représentée  avec  des  ailes;  Wheler  a 
supposé  ingénieusement  que  celle  remportée  par  Thésée  parut  ne  pas 
en  avoir,  puisqu'elle  ne  fut  pas  connue  à  Athènes  avant  l'arrivée  du 
héros.  De  là  serait  venu  le  surnom  d'Aptère^,  qu'on  lui  eut  donné  en 
érigeant  un  temple  en  son  honneur.  D'autres  auteurs  ont  prétendu  que 
les  Athéniens  avaient  représenté  la  Victoire  sans  ailes  pour  la  fixer  à 
jamais  parmi  eux ,  de  même  que  les  Spartiates ,  au  dire  de  Pausanias  '^, 


i.  Si  Pausanias  a  pour  lui  Tautorité  de  Plutarque  (Fie  de  Thésée),  qui  prétend  qu'Ariane  fut 
enlevée  à  'J'héséc  par  Onarus,  prêtre  de  Bacchus,  et  celle  de  Diodore  de  Sicile  (L.  IV,  §  01),  qui  dit 
qu'elle  lui  fut  ravie  par  le  dieu  lui-même,  il  est  eu  contradiction  avec  Ovide  {Met.  L.  VIII,  3; 
Héroïdes,  ep.  10;  Art  d'aimer.  C.  I,  v.  527,  et  (1.  III,  v.  35;  et  Fastes.  L.  III,  v.  458);  avec  Catulle, 
{Carm.  LXIV)  ;  Properce  (L.  I,  élég.  3);  TibuUe  (L.  III,  élég.  7);  Stace  (L.  I,  Silv  2);  Hésiode 
(Théog.,  v.  947);  et  la  plupart  des  mythologues,  suivant  lesquels  ce  fut  Thésée  lui-même  qui  volon- 
tairement abandonna  Ariane  dans  l'ile  de  INaxos,  où  elle  fut  trouvée  par  Bacchus  ([ui  l'épousa. 

Enfin,  nous  lisons  dans  Homère  {Odyssée.  C.  XI)  une  tradition  toute  différente  :  «  Thésée,  dit-il, 
enleva  de  Crète  la  belle  Ariane  pour  la  conduire  dans  la  ville  sacrée  d'Athènes;  mais  il  ne  put  s'unir 
à  elle,  car  Diane,  sur  le  témoignage  de  Bacchus,  la  perça  de  ses  flèches  dans  l'ile  de  Dia  {ancien 
nom  de  Naxos).  » 

2.  «  Quand  ils  approchèrent  de  la  coste  d'Attique,  ils  furent  tant  espris  de  ioye,  Theseus  et  son 
pilote,  qu'ils  oublièrent  de  mettre  au  vent  la  voile  blanche  par  laquelle  ils  dévoient  doner  signifiance 
de  leur  salut  à  /Egcus,  lequel  voyant  de  loin  la  voile  noire,  et  n'espérant  i)lus  de  reuoir  ianiais  son 
fils,  en  eut  si  grand  regret,  qu'il  se  précipita  du  haut  en  bas  d'un  rocher  et  se  tua.  » 

Plitaiioi  K.  Tlirsée. 

.il  piller  vt  sitDima  prospcrtum  ex  nrcc pelebal 
Anxia  in  assiduos  cibsuincns  Iwnina  flelus, 
Quum  primum  iiiflati  prospexil  lintca  veli, 
Prœcipilem  sese  sivpuloi-um  e  vertice  jccit 
Aiiiissuin  oedens  immiti  Tliesca  fato. 

«  Et  son  pire  «lui,  du  haut  do  la  citaduUo,  plongeait  au  loin  ses  regards  dans  l'espace,  consumant  dans  des  pleurs 
incessants  ses  yeux  intiuicts,  dès  t^u'il  aperçut  les  contours  de  la  voile  gonflée,  se  précipita  du  haut  des  rochers, 
croyant  Thésée  moissonné  par  le  cruel  destin.  »  Catulle.  LXIV.  ÉpiOialumc  de  Thétis  et  de  Pelée. 

Cf.  DioDOKK  DE  SICU.K.  L.  IV,  g  Cl  ;  Oviui:.  Ihis,v.  493;  I.uciLius  Jumok,  L'Linii ,  v.  578;  St.vci;.  Thébaide. 
L.  XII,  V.  025. 

3.  'A  privatif,  îiTEfiôv,  ailo. 
;.   I.aiim.  (\.  XV. 
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avaiont  érige  à  Mars  une  statue  dont  les  pieds  étaient  enchaînés  pour 
que  le  dieu  ne  pût  jamais  les  abandonner.  Nous  avons  vu  que  Chandler, 
ainsi  que  Stuart  et  Legrand,  ne  trouvant  i)oint  cet  édifice  ([ui  de  leur 
temps  n'existait  plus,  avaient  pris  pour  lui  l'aile  gauche  des  Propylées, 
et  que  du  véritable  temple  de  la  Victoire ,  dont  ils  retrouvaient  le  souve- 
nir seulement  dans  Pausanias  et  dans  les  relations  de  Spon  et  Wheler, 
ils  avaient  l'ait  le  temple  d'Aglaure. 

Le  temple  de  la  Victoire  fut  démoli  pai-  les  Turcs ,  pour  établir  à  sa 
place  -une* batterie  lors  du  siège  de  l'Acropole  par  les  Vénitiens  en  1687, 
et  les  matériaux  amoncelés  et  couverts  de  terre  composèrent  l'esplanade 
sur  laquelle  lurent  posées  les  pièces  d'artillerie  ;  ceci  explique  comment 
Spon  et  Wheler  virent  le  temple  intact  en  1676.  tandis  que  Stuart  et 
Chandler  n'en  trouvèrent  plus  trace  en  1751  et  1765. 

En  1835.  les  architectes  bavarois  Schaubert  et  Hansen,  démolissant 
les  constructions  turques,  retrouvèrent  intacts  presque  tous  les  marbres 
dont  le  temple  était  composé,  et,  avec  une  habileté  et  une  patience  dignes 
des  plus  grands  éloges,  ils  le  relevèrent  tout  entier  :^u'  son  ancien  sou- 
bassement qui  était  resté  en  place ,  et  au-dessus  d'un  magasin  à  poudre 
qui  avait  été  pratiqué  par  les  Turcs  dans  le  soubassement  i. 
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plan   (lu  teiniilc   do   la  Victoire   Aptcro, 


Ce  petit  temple,  entièrement  construit  de  marbre  pentéli({ue.  est  t('lra- 
style,  amphiprostyle  et  d'ordre  ionique.  Son  stylobate  i)()se  siu"  trois 
degrés,  dont  rinférieur  iTavait  ([ue  0"',075  de  saillie,  et  une  hauteur 
égale  au-dessus  du  dallage.  Les  d(Mi\  auti'cs  degrés  ont  ()"'.  2!2  de  hau- 


1.  i<  Si,  comuu;  (ju  l'a  prùti'iidii,  le  caiu)ii  des  \<''iiili('iis  vXil  renversé  le  ti'iiiple,  les  eoloiines  cl  les 
pic^rres  conserveraient  la  trace  des  boulets.  Si  le  iiia^^asin  à  poudre  qu'on  avait  creusé  sous  ses 
fondations  l'eût  fait  sautn-,  MM.  UaiiM'u  ci  Siliaiil)rrt  i)'ciis>~ciii  pas  trouve  iiitait  ce  niapasin  lui- 
même.  "  Hiii.i-;.  Acropole  d'Athènes.  I,  |>.  71. 
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tour  sur  0"',ol  de  j)i'uruiidcur.  L'élovatioii  du  stylobafe  est  également 
de  0"'.22;  sa  longueur  est  de  8"', 26  et  sa  largeur  de  5"',/i^.  On  retrouve 
ici.  dans  l'angle  reutraiil  des  degrés,  le  petit  canal  carré  que  nous  avons 
déjà  signalé  aux  portiques  des  Propylées.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
sont  simples  et  un  peu  lourds,  étant  larges  pour  leur  hauteur  qui  n'est 
(1110  dr  ()"'.2"i  '.  Ils  portent  encore  des  traces  évidentes  de  la  peinture 
dont  ils  étaient  décorés,  de  môme  que  ceux  du  vestibule  des  Propylées. 
Ici,  comme  aux  autres  temples  ioniques  d'Athènes,  les  architectes,  afm 
que  le  chapiteau  d'angle  oiïrît  deux  faces  semblables,  l'une  dans  le  front 
de  l'édifice,  l'autre  en  retour,  avaient  imaginé  de  prolonger,  en  la  cour- 


Chapiteau  d'angle. 

• 

banl.  la  volute  angulaire,  de  façon  qu'en  retour  une  volute  semblable 
pût  s'accorder  avec  son  pendant.  Le  besoin  de  donner  deux  volutes  à 
chacune  des  quatre  faces  du  chapiteau  les  a  conduits  à  introduire  dans 
le  chapiteau  ionicjue  les  doubles  volutes  c{ui  plus  tard  devaient  figurer 
comme  accessoires  dans  le  chapiteau  corinthien.  Pour  y  p.arvenir,  il  a 
fallu,  en  supprimant  le  balustre  ou  coussinet  des  faces  latérales,  évaser 
et  creuser  cha(|uc  côté  pour  faciliter  le  doublement  des  volutes  et  leur 
jonction.  Cette  particularité  se  retrouve  aux  Propylées  du  forum  trian- 
gulaire de  Pompéis,  ainsi  ({u'à  l'un  des  plus  anciens  tombeaux  delà 
Sicile,  celui  de  Théron  à  Agrigente. 

Les  fùfs  des  colonnes  sont  d'un  seul  morceau  et  peu  galbés;  leur 
diamètre  à  la  base  est  de  0'",52,  et  au  sommet  de  0"'./i;^;  leur  hauteur 
est  de  3"',/j6,  ce  (lui  d(jime  pour  mesure  totale  de  la  colonne,  compris 


1 .  M.  neul('  attribue  cet  effet  à  la  diminution  apparente  de  la  force  des  colonnes  par  la  destruction 
d'uni:  jiartic  de  leurs  cannelures. 

Une  volute  d-  l'un  dus  chapiteaux  est  au  Rrilish  Muscioii,  Rlgtn  SaJooii,  n"  404. 

2.  K.  BnKTON.  l'iniipoia,  2''  édition,  p.  '2"). 
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la  base  et  le  chapiteau,  3'", 8/i4.  Les  bases,  au  temple  de  la  Victoire, 
ne  sont  pas  moins  singulières  que  les  chapiteaux  ;  elles  ont  0'",  18/; 
de  hauteur. 


Base  des  colonnes. 


Les  colonnes  d'angle  du  portique  A  étaient  réunies  aux  antes  B ,  par 
un  mur  à  hauteur  d'appui,  un  pluteus,  dont  la  trace  est  encore  visible, 
sur  les  bases  qui  sont  seulement  dégrossies  dans  la  partie  qu'il  couvrait. 
Ce  pluteus  était  surmonté  d'une  grille  qui  achevait  de  fermer  le  portique 
par  ses  deux  extrémités. 

Tout  l'édifice  était  couronné  par  une  frise  haute  de  0"',/i5,  et  entière- 
ment couverte  de  bas-reliefs  non  interrompus.  La  corniche  qui  la  sur- 
montait a  disparu  ainsi  que  les  frontons.  Malheureusement  les  cotés  sud 
et  ouest  de  la  frise  n'ont  jamais  été  entièrement  perdus  ;  compris  dans  la 
construction  d'une  poudrière  turque,  ils  purent  être  dessinés  en  partie 
en  1704  par  Pars,  compagnon  de  Revett  et  Chandler,  et  publiés  par 
Stuart*.  C'est  de  là  que  lord  Elgin  les  a  enlevés  pour  les  porter  en  Angle- 
terre 2,  et  ainsi,  lors  de  la  restauration  du  temple,  ils  n'ont  pu,  comme 
les  autres  bas-reliefs,  reprendre  leur  place  primitive.  Des  copies  en  terre 
cin'te  furent  alors  envoyées  de  Londres  ;  mais  la  frise  du  sud  a  seule 
été  mi.sc  en  j)lace;  celle  de  l'ouest  a  été  brisée  par  les  ouvriers. 

Placés  à  une  faible  hauteur,  rendus  fragiles  par  la  petitesse  même 
de  leurs  proportions,  ces  ba.s-reliefs  on! .  |)his  que  tous  les  autres,  été 
expo.sés  aux  injures  des  Barbai'es  cjui ,  tour  à  tour,  uni  clé  maîtres  de 
l'Acropole;  aussi  toutes  les  saillies  ont-ollos  été  bi'is('es  et  presque  toutes 
les  figures  ont -elles  perdu  leurs  tètes,  leurs  bras  et  leurs  jambes.  Il 
en  reste  cependant  assez  poin*  ([ue  nous  puissions  recomiaître  (|U(\  par 
leur  style,  ces  sculptures  simples  et  sévères  ont  la  plus  grande  analogie 

I.  T.  n,  |)i.  \i,î. 

2.  Ihittsh  Miisi'uin,  Elçi'i»  Sulooti.  n"«  l.'jS,  ir>S*,  ICO  .m   ICI. 
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avec  celles  du  temple  de  Thésée.  Cette  observation  peut  nous  fournir 
un  renseignement  précieux  sur  l'époque  de  la  construction  du  temple 
de  la  Yictoii'e  Aptère. 

Nous  ven-ons'  que  ce  i'ut  par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes  que  Cimon 
rechercha  et  découvrit  à  Scyros  les  restes  de  Thésée,  qu'il  rappoi-ta  à 
Athènes.  A  cette  époque,  dans  la  77'  olympiade  (/|65  ans  avant  Jésus- 
(;hii>0.  tut  élevé  le  temple  de  Thésée.  Ne  semble-t-il  pas  probable, 
surtout  lorsque  cette  hypothèse  est  confirmée  par  la  ressemblance  des 
sculj)tuies  des  deux  monuments,  que  ce  dut  être  à  la  même  époque  que 
les  Athi'nifMis.  rendant  au  fils  les  honneurs  qu'il  attendait  depuis  800  ans, 
pensèrent  aussi  à  consacrer  par  l'érection  d'un  petit  temple  le  lieu  témoin 
du  désespoir  et  de  la  mort  du  père,  tristes  résultats  de  la  plus  brillante 
victoire  qui  ait  été  remportée  par  le  héros 2.  M.  Beulé  a  réuni,  à  l'appui 
de  ro])inion  qui  fait  le  temple  de  la  Victoire  antérieur  au  siècle  de  Péri- 
clès  et  à  la  construction  des  Propylées,  diverses  autres  preuves  qui 
ne  nous  paraissent  pas  moins  concluantes,  et  qu'il  tire  de  l'orientation 
de  l'édifice,  de  sa  position  bizarre  sur  la  terrasse  qui  le  porte,  de  la 
construction  de  celle-ci,  etc. 

On  n'a  retrouvé  sur  les  bas-reliefs  du  temple  de  la  Victoire  aucune 
trace  de  peinture;  mais  comme  on  en  a  reconnu  avec  certitude  la  pré- 
sence sur  les  sculptures  du  temple  de  Thésée  et  du  Parthénon ,  il  pai"aît 
à  pou  près  hors  de  doute  qu'il  en  dut  être  de  même  ici. 

La  frise  orientale  semble  représenter  une  assemblée  des  dieux,  dont 
le  centre  est  occupé  par  Minerve ,  entre  Neptune  et  Ju|)iter.  Les  côtés 
nord  et  sud  offrent  des  combats  entre  des  personnages  nus.  des  Grecs 
et  des  Barbares,  des  Perses,  facilement  reconnaissables  à  leur  costume, 
le  mèm(3  ([ue  l'on  retrouve  dans  la  fameuse  mosaïque  de  Pompéi  ;  enfin 
à  l'ouest,  les  adversaires  sont  nus  de  part  et  d'autre;  il  y  a  donc  appa- 
rence (jue  la  bataille  est  livrée  par  les  Athéniens  à  d'autres  Grecs.  Le 
sujet  de  ces  compositions  a  donné  lieu  à  bien  des  conjectures,  parmi 
les(iuellcs  il  serait   dillicile   do  déterminer  la  véritable  avec  certitude. 

1.  riK.p.  \. 

■1.  Ilcrinami  llittnor  (Alhm  inul  <lcr  Pdopones)  place,  comme  nous,  à  Tépoque  de  Cimon  la  fon- 
dation de  ce  tcnij)lc.  Si  celte  conjecture  était  vraie,  on  pourrait  attribuer  à  Micon  les  sculptures  de 
la  frise,  qui,  ainsi  que  nous  rayons  dit,  ont,  par  leur  caractère,  beaucoup  di-  rapport  avec  celles  du 
temple  de  Tlii'-st'f;  ducs  au  cisrau  de  ce  ;;rau(l  artist(\ 
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Stuart,  trompé  par  les  longues  robes  des  Perses  et  par  un  seul  bouclier 
échancré  que  porte  l'uu  des  personnages,  a  vu  dans  les  frises  latérales 
des  combats  d'amazones;  selon  lui,  la  frise  du  posticum  représente  le 
combat  dans  lequel  furent  tués  Eumolpc  et  son  fils.  MM.  Ross,  Schau- 
bert  et  Hansen  voient  dans  cette  suite  de  bas-reliefs  la  double  victoire 
remportée  par  Cimon  à  l'embouchure  de  l'Eurymédon,  oubliant  que  l'une 
de  ces  victoires  fut  remportée  sur  mer,  et  qu'on  chercherait  vainement 
ici  l'indication  d'un  navire.  Leake  enfin  y  reconnaît  les  batailles  de 
Marathon  et  de  Platée,  sans  qu'aucun  détail  puisse  préciser  ces  batailles 
plutôt  (juc  toute  autre  victoire  remportée  sur  les  Perses. 

Le  posticum  ou  portique  occidental  ^  est  en  moins  bon  état  de  conser- 
vation que  celui  de  l'est.  La  colonne  de  l'angle  sud-ouest,  longtemps 
absente,  même  après  la  restauration  du  temple,  n'a  été  relevée  que 
récemment,  en  y  ajoutant  une  assise,  un  chapiteau  et  une  partie  d'archi- 
trave simplement  massés.  La  colonne  voisine  de  celle-ci  a  été  complétée 
de  la  même  manière,  au  moyen  d'une  base  et  d'un  tambour;  enfin,  une 
petite  portion  de  fut  a  aussi  été  rétablie  à  la  troisième  colonne. 

Le  portique  de  la  façade  orientale  A  n'est  profond  que  de  i"',50. 
Son  plafond  ou  soffite  existe  encore  en  totalité,  aussi  bien  que  celui  du 
posticum.  Entre  chacune  des  poutres  de  marbre  qui  le  soutiennent,  est 


s  V\    ^ 


^    y.  ^1    V ij 


k  M 


Caisson  du  soflltu. 


une  grande  dalle  percée  de  six  petits  caissons  très- simples,  et  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  trous  carrés  avec  une  pctih^  moulure  au 
IdikI. 

Au  fond  du  p(ji'lit[U(',  le  mur  de   face  de  la  cella  est  perc('î  de  h'ois 


I.   Vnv.  1.1.  If. 
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baies   D  E  D.  séparées  par  deux  piliers  larges  seulement  de  0'",25  et 
profonds  de  0'"./|9i. 

La  baie  centrale,  la  grande  porte  C,  est  large  de  i"\/iO.  Les  deux 
baies  latérales  D.  larges  seulement  d'un  mètre,  ont  un  seuil  élevé  de 
0"'.  22  .  dans  lequel  sont  des  entailles  carrées  cjui  semblent  indiquer 
qu'elles  étaient  fermées  par  une  grille  en  bois  ou  un  volet.  Lorsqu'on 
a  franchi  la  porte,  on  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la  cella  F,  profonde 
de  3"',  75  et  large  de  /i'",21.  Le  plafond  est  entièrement  détruit.  Ce 
sanctuaire  renfermait  une  très-ancienne  statue  de  la  déesse,  un  simulacre 
de  bois,  qui,  comme  nous  l'apprennent  Suidas  et  Harpocration ,  tenait 
de  la  main  droite  une  grenade  et  de  la  gauche  un  casque. 

Les  murs  de  la  cella  ne  conservent  aucune  trace  d'ornement,  mais 
dans  cette  étroite  enceinte  sont  déposés  des  bas-reliefs  qui  peuvent  être 
placés  au  nombre  des  plus  merveilleuses  productions  de  l'art  grec,  et 
qui  servaient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  garde-fous  à  la  terrasse 
du  temple  et  d'ornement  au  grand  escalier  des  Propylées. 

Le  bas-relief  le  plus  considérable  représente  une  Victoire  retenant 


^ 


/     ..:é 


îiiiiifliiîM^^ 
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victoires. 


avec  peine  un  taureau  furieux  que  précède  une  autre  Victoire;  sur  la 
ceinture  des  deux  déesses,   de  très-petits  trous,  indiquent  l'ancienne 

1.  «  Ces  piliers,  remarque  M.  Boulé,  sont  minces  et  paraissent  grôlcs;  mais  l'architrave  qu'ils 
portent  est  assez  légère  i)our  qu'ils  soient  moins  une  nécessité  de  construction  qu'un  ornement  qui 
encadre  l'entrée,  à  droite  et  à  gauche;  masqués  du  reste  par  les  colonnes  du  portique,  ils  ne  peu- 
vent Ctre  vus  que  de  côté,  et  leurs  côtés  précisément  ont  beaucoup  plus  de  largeur.  » 
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existence  de  quelque  ornement  de  métal.  Des  trous  du  même  genre 
peuvent  être  observes  sur  d'autres  fragments  appartenant  à  la  même 
suite. 

Une  Victoire  déliant  ses  sandales  n'a  malheureusement  plus  de  tête, 


mais  on  ne  saurait  assez  admirer  la  grâce  et  la  vérité  de  sa  pose,  l'élé- 
gance de  ses  draperies  ;  sur  le  fond  un  pinceau ,  moderne  sans  doute , 
a  tracé  hardiment  au  minium  une  mèche  de  cheveux  qui  a  beaucoup 
exercé  la  sagacité  des  archéologues  qui  ont  oublié  que,  si  ce  trait  eût 
été  antique  et  se  fût  conservé  sur  une  surface  plane  que  rien  ne  proté- 
geait, bien  d'autres  traces  de  peinture  existeraient  dans  les  plis  de  la 
sculpture  où  ils  eussent  été  à  l'abri  de  la  plLq)art  des  causes  de  destruc- 
tion. D'ailleurs,  ce  trait  fort  visible  n'a  été  signalé  que  longtemps  après 
la  découverte  du  bas-relief,  et,  s'il  eût  existé  dès  le  principe,  il  n'eût 
pu  échapper  aux  regards  des  premiers  investigateurs.  Laissons  donc  de 
côté  cet4e  mystification ,  œuvre  de  l'un  des  nombreux  artistes  qui  chaque 
jour  viennent  travailler  dans  l'enceinte  de  l'Acropole,  et  ne  prêtons  pas 
à  rire  à  son  auteur  (\\\\  ])r()i)ablement  existe  encore. 

Signalons  onfiii  uno  autre  Victoire  fort  mutih'o.  ([ui  paraît  avoir  pn'- 
sente  une  couronne.  D'autres  fragments  moins  importanis  oui  été  décou- 
verts successivement,  et  quel(|ues-uns  sont  dus  aux  fouilles  de  M.  Iknilé. 

Dans  ces  bas-reliefs,  on  chorcluMMit  en  vain  la  sévère  simplicité  des 
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sculptmvs  (lu  t(Mnpl(^  de  Thésée,  du  temple  de  la  Victoire  Aptère  ou  du 
Parlhéuon.  Des  iiKuivemcnts  plus  violents,  des  poses  plus  recherchées, 
un  fini  phis  précieux  annoncent  un  art  i)his  rafliné,  plus  voisin,  comme 
le  (Ht  M.  \\cu\r.  (le  ("('poque  de  Lysippe  ^  que  de  celle  de  Phidias. 
Adoptons  donc  avec  lui  ro])inion  de  M.  Ross,  qui  croit  que  cette  brillante 
décoration  de  IVscalier  des  Propylées  peut  dater  du  gouvernement  de 
Lycurgue  ,  cet  orateur  (|ui.  prenant  Périclès  pour  modèle,  enrichit 
Athènes  d'un  grand  nomi)re  de  monuments. 

Il  serait  bien  difficile  de  préciser  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  compo- 
sition de  cette  suite  de  bas-reliefs.  Jouissons  du  charme  de  ces  délicieuses 
sculptures  et  restons  dans  ce  doute  poétique  si  bien  exprimé  par  M.  Beulé. 
((  Ces  Victoires  qui  s'envolent,  arrivent,  se  posent  sur  l'Acropole,  délient 
leurs  sandales,  sont  levées,  sont  assises,  tendent  des  couronnes,  repré- 
sentent-elles un  seul  mythe,  une  seule  action?  ou  bien  accourent-elles 
des  différents  points  du  monde ,  et  viennent-elles  se  ranger  autour  de 
la  grande  Victoire,  de  Minerve  dont  elles  sont  les  messagères?  Quand 
le  peuple  athénien  monte  l'escalier  des  Propylées,  lui  disent-elles,  par 
leur  pose  allégorique,  par  des  inscriptions,  ou  par  la  seule  force  de  la 
tiadilioii  :  Je  suis  Marathon,  je  suis  Salamine,  je  suis  l'Eurymédon;  je 
viens  de  Thrace,  je  viens  de  Lesbos,  je  viens  de  Sphactérie,  flatteurs 
muets  que  l'on  imitait  moins  éloquemment  à  la  tribune  du  Pnyx  !  » 

AvENiiE  DU  Parthénon.  Lorsqu'ou  a  franchi  les  Propylées,  et  qu'on 
ari'ive  sur  l'esplanade  de  l'Acropole,  on  trouve,  faisant  suite  au  passage 
central,  un  chenn'n  dont  le  sol  a  été  strié  pour  faciliter  la  marche  des 
animaux.  Ce  chemin  ()l)li([uait  au  sud  vers  le  Parthénon,  et  sa  direction 
est  indi(iuée,  à  droite,  par  un  canal  creusé  dans  le  roc  pour  la  conduite 
des  eaux,  et  par  de  nombreuses  cavités  carrées  ou  oblongues,  également 
taillé(>s  dans  le  roc,  et  ayant  contenu  des  piédestaux  et  des  stèles  qui 
l)oi-(laient  cette  espèce  de  voie  sacrée.  A  gauche,  rien  ne  trace  la  limite 
(!<■  la  (•hau<<é(>  dont  la  largeur  ne  peut  être  déterminée. 

PiKDKSTM..  \  droite  du  cheniiu,  à  3'". GO  en  avant  du  piédestal  de 
Minerve;  llygié(;  (plan  de  l'Acropole,  c),  sont  les  ruines  d'un  autre  pié- 
destal l)i('u  plus  considérable,  d^.  11  ne  reste  de  ce  monument  que  le 


1.  nr,8  h  317  avMiit  Jrsiis-Clirist. 

^1    Vny.  l;i  Iciiri'  fn  (("■If  fin  rlinpitro. 
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socle  long  de  2'". 60  en  tous  sens,  et  du  côté  sud-est  une  faible  partie 
du  revêtement  de  marbre  du  piédestal  Im-iiième,  composée  de  deux 
dalles  en  équerre.  ayant  à  ])artir  du  socle  0"',88  de  hauteur  et  réunies 
par  un  cram|)on  qui  sans  doute  était  caché  par  la  jih'nthe  de  la  statue. 
Le  piédestal  n'occupait  siu'  le  soubasscnicnl  (ju'iuie  superficie  de  1"',92 
sur  X"'Jio.  et  laissait  ainsi  vers  l'ouest  une  sorte  de  degré  large  de  0'",81 . 
Cette  circonstance  sutTu^ait  seule  pour  faire  reconnaître  dans  le  moiui- 
ment  un  piédestal  et  non  point  un  autel,  comme  l'ont  avancé  quelques 
auteurs  qui  onl  cru  y  voir  celui  (jui.  selon  Plular([ue,  existait  en  elTet 
près  du  piédestal  de  Minerve  Hygiée^.  Un  autel  eut  nécessairement  fait 
face  à  la  statue  de  la  divinité  adossée  aux  Propylées,  tandis  qu'ici  le 
sacrificateur  lui  eût  tourné  le  dos.  Du  reste,  le  style  même  des  moulures 
annonce  une  époque  de  décadence,  à  laquelle  appartient  aussi  une  tête 
colossale  trouvée  en  ce  lieu,  et  qui  doit  provenir  de  la  statue  que  portait 
|,e  piédestal.  Cette  tête,  coiffée  d'une  grosse  natte  et  déposée  aujourd'hui 
sous  le  porti(jue  de  l'aile  gauche  des  Propylées,  près  la  porte  de  la  Pina- 
cothèque, est,  autant  qu'on  peut  en  juger,  malgré  la  mutilation  du  nez, 
une  tête  féminine.  Sans  être  absolument  mauvaise,  cette  sculpture  ne 
l)eut  être  l'œuvre  d'un  ciseau  grec  et  nous  semble  évidemment  romaine. 

Sanctlaiui-:  de  Diank  Bkalronia.  Au  sud  et  à  quelques  pas  du  pié- 
destal d,  se  trouve  une  muraille  eh,  de  construction  hellénique,  faisant 
un  angle  obtus  avec  la  muraille  cyclopéenne  g,  dont  nous  avons  parlé, 
et  soutenant  comme  elle  un  lerre-plein,  une  terrasse  ayant  formé  le 
sanctuaire  de  Diane  Brauronia  N.  La  muraille  c/;  est  continuée  par  le 
rocher  lailh-  \crlicalement  vers  la  partie  A/",  et  au  pied  de  celui-ci  on 
voit  encore  dans  \o  sol  la  trace  de  nombreuses  stèles.  En  suixaiil  le  roclior 
jus(ju'au  ])oint  /',  où  il  est  interrompu,  on  trouve  à  droite  l'escalier  /, 
dont  les  huit  marches  très-douces,  très-usées  el  laillées  dans  le  roc, 
conduisaient  au  sanctuaire  N,  et  étaient  bordées  de  ])iédestaux,  de  stèles, 
dont  on  \()it  les  cwwk  dans  le  rocher.  On  arrivail  aussi  au  bas  de  ce 
perron  par  (|U('l(|ues  degrés  larges  de  1'",  85 ,  une  sorte  do  rampe 
a  covdoiii .  (l(''(ri\ant  une  courbe  j)artanl  de  la  voie  principale  et  taillée 
également  dans  le  roc. 

Au  (le|;i   (le  fescalif^r.    il   n(^  reste  pres([ue  plus  de  li'aces  de  TenciMnle 

1.    l'ic  ilr  l'rrirli'!;.    MM. 
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du  sanctuaii-o.  «  Les  autres  choses  que  j'ai  remarquées  dans  la  citadelle 
d'Athènes,  dit  Pausanias^  sont  un  enfant  de  bronze  fait  par  Lycius,  fils 
de  M\run;  il  lient  un  vase  d'eau  lustrale;  Persée  venant  de  couper  la  . 
tète  de  Méduse,  par  Myron  lui-môme  ;  le  temple  de  Diane  Brauronia  avec 
la  statue  de  la  déesse,  par  Praxitèle.  Ce  surnom  de  Diane  vient  de 
Brauron,  bourg  de  l'Attique,  où  se  trouve  l'ancienne  Diane  en  bois  qui. 
était,  dit-on.  dans  la  Tauride^.  Parmi  les  offrandes  se  trouve  aussi  le 
cheval  Dun'en^  en  bronze.  A  moins  de  croire  les  Phrygiens  absolument 
dépour\  us  de  bon  sens ,  on  sera  convaincu  que  ce  cheval  était  une 
machine  de  guerre  inventée  par  Épéus ,  pour  renverser  les  murs  de 
Troie.  Les  Grecs  les  plus  vaillants  se  cachèrent,  dit-on,  dans  ce  cheval, 
et  c'est  ainsi  qu'il  est  représenté  en  bronze,  car  vous  en  voyez  sortir 
Teucer,  Ménesthée  et  les  deux  fils  de  Thésée.  » 

Bien  que  ce  passage  de  Pausanias  ne  nous  apprenne  pas  d'une  manière 
positive  si  les  divers  monuments  qu'il  indique  étaient  groupés  dans  la 
môme  partie  de  l'Acropole,  on  peut  cependant  croire  que,  selon  toute 
apparence,  il  en  était  ainsi,  d'autant  plus  que  Pausanias  suit  dans  sa 
description  un  ordre  méthodique ,  et  qu'ordinairement  il  signale  les 
monuments  à  mesure  qu'il  .les  rencontre  dans  le  cours  de  sa  visite, 
commencée  par  le  sud,  et  terminée  par  le  nord  de  l'Acropole.  La  statue 
do  reniant  tenant  un  vase  d'eau  lustrale  ne  pouvait  être  mieux  placée 
qu'à  l'entrée  du  sanctuaire^.  Cette  figure  et  celle  de  Persée  tenant  la 
tête  de  Méduse,  ayant  dans  leur  composition  quelque  analogie,  appar- 
tenant à  la  même  école,  étant  enfin  toutes  deux  de  bronze  et  l'œuvre 
de  Myron  et  de  son  fils,  M.  Beulé  croit  qu'elles  durent  se  faire  pendant, 
et  il  les  pla,ce  au  haut  de  l'escalier  de  l'enceinte,  tandis  (ju'aux  extré- 
mités de  la  marche  inférieure  je  trouve  l'indication  de  deux  petits  pié- 
destaux fini  pourraient  bien  les  avoir  supportées.  Du  reste,  j'ai  peine  à 

1.  Ml.  c.  xxiii. 

2  ce  Drauron  est  h  quoique  distance  de  Marathon  ;  c'est  là,  qu'Iphigénic,  fille  d'Agamcmnon,  fuyant 
la  Tauridc  avi.-c  la  statue  de  Diane,  arriva,  dit-on;  elle  y  déposa  la  statue  et  se  rendit  à  Athènes, 
puis  à  Argos.  ■>  Pausanias.  AU.  C.  XXXHI. 

■1  Pour  toi,  Ipliigénie,  tu  dois,  sur  les  hauteurs  sacr(;'es  de  Brauron,  devenir  prêtresse  de  la 
déesse.  »  Eli\ipide.  Iphigénie  en  Tauride,  v.  Ii35. 

3,  Ao'jpeio;  ou  Aoûpioî,  de  bois,  nom  du  clioval  de  Troie  dont  celui-ci  rappelait  le  souvenir. 

4.  Le  vase  à  eau  lustrale  fiu'a  remplacé. notre  bénitier  est  placé  ainsi  auprès  de  la  porte  du  temple 
d'Isis,  à  Pompé], 
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admettre  que  les  anciens,  si  curieux  de  la  proportion  et  de  la  symétrie, 
aient  pu  placer  en  pendant  un  enfant  et  un  homme  deux  fois  plus  grand, 
ou  un  enfant  de  grandeur  naturelle  avec  un  homme  de  proportion  réduite. 

C'est  dans  l'angle  sud-est  de  l'enceinte  que,  suivant  M.  Beulé,  dut 
exister  le  sanctuaire  ou  petit  temple  de  Diane  Brauronia  0*;  l'inspection 
des  lieux  confirme  cette  hypothèse,  et  on  y  voit  encore  un  massif  formé 
de  gros  blocs  rectangulaires  de  tuf  qui  ont  du  faire  partie  du  soubasse- 
ment de  l'édifice. 

Parmi  les  fi-agments  trouvés  dans  cette  enceinte,  ou  dispersés  sur  la 
surface  de  l'Acropole,  M.  Boulé  a  retrouvé  des  chapiteaux  ioniques  très- 
élégants,  et  divers  tronçons  de  colonnes  qu'il  croit  avoir  pu  appartenir 
au  petit  temple  de  Diane  Brauronia.  Nous  ne  pouvons  que  nous  associer 
au  vœu  qu'il  émet  de  voir  ces  débris  réunis  fournir  les  éléments  d'une 
restauration  qui  pourrait  être  tentée  par  l'un  des  architectes  qui  sans 
cesse  étudient  les  monuments  de  l'Acropole. 

PiiîDESTAL  DU  CHEVAL  DuRiEN.  Daus  la  même  enceinte,  à  l'ouest  du 
temple,  gisent  à  terre  deux  blocs  de  marbre  pentélique  0'  de  0"',85  de 
large,  i"\75  de  longueur,  et  0"\hO  d'épaisseur  ;  ils  ont  été  dérangés, 
car  l'inscription  qu'ils  portent  est  renversée,  et,  de  plus,  on  remarque 
sur  leur  surface  supérieure  actuelle,  autrefois  tournée  vers  la  terre,  des 
traces  de  scellement  qui  prouvent  que  les  blocs  avaient  été  retournés 
pour  leur  fuii'e  porter  quelque  autre  monument.  Un  troisième  bloc  com- 
plétait le  piédestal.  Cette  base  était  celle  qui  portait  le  cheval  Durien, 
ce  bronze  colossal  consacré  en  ménioiro  du  cheval  de  Troie.  Rien  dans 
l'inscription  ne  nous  l'eût  appris,  car  on  y  lit  seulement  : 

XAI  1' 1.  A  L.MOÏ    EYArrEAG    EK 

KOIAKl   ANE0EKEN 

STPOn  VAION   ElIOIESEN 

«  Chœrédème,  fils  d'Évangélus  de  Cœh-,  a  consacré.  Strongylion  a  fait  '^.  » 

Mais  à  l'occasion  de  ces  mots  d'Aristophane  :  «  Les  murailles  sont 

1.  Dans  le  temple  de  Diane,  à  Athènes  coninio  ;\  Brauron,  on  immolait  une  chèvre  ;\  la  déesse,  .et 
on  lui  présentait  les  jeunes  filles  avant  leur  mariage;  il  existait  une  loi  qui  leur  défendait  de  se 
marier  sans  avoir  satisfait  à  cette  cérémonie. 

«1  A  dix  ans,  revèlue  d'une  robe  jauni'  llotlantc,  je  fus  consacrée  h  Diane  dans  les  Brauronics.  » 

Aiusroi'iiANE.  Li/sislralr.  v.  Oio. 

Il  Les  Brauronies  se  célébraient  tous  les  cinq  ans,  sous  la  direction  de  dix  citoyens  appelés 
kponotoi.  »  PoLLiix,  Onumast.  L.  VllI,  c.  '.t. 

'2.  Ce  sculpteur  est  bien  connu  par  divers  ouvrages  cités  par  Pausania.s  et  Pline,  tels  que  la  statue 
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achevées;  telle  est  leur  largeur  que  Proxcnidc  le  fanfaron  et  Théagène 
Y  feraient  passer  deux  chars  de  front,  les  chevaux  fussent-ils  aussi 
grands  (lue  le  cheval  de  Ti'oie,  ogov  ô  Ao-jpio;  ^.  »  le  scholiaste  ajoute  : 
<(  Il  Y  avait  dans  l'Acropole  le  cheval  Durien  avec  cette  inscription  : 
Chcrrédènie.  lils  d'Évangélus  de  Cœlé,  a  consacré.  » 

La  comédie  des  Oiseaux  fut  jouée  la  deuxième  année  de  la  91''  olym- 
piade (415  avant  Jésus-Christ)  ;  l'érection  du  cheval  Uurien  est  donc 
antérieure  à  cette  époque. 

((  Tout  l'espace  qui  entoure  le  cheval  Durien,  dit  M.  Beulé  -,  est 
cou\rii  d'énormes  fragments  des  Propylées  lancés  au  loin  par  l'explo- 
sit)n.  de  piédestaux  où  se  voient  encore  les  eni})reintes  des  pieds  et  le 
bronzi^  du  scellement,  de  morceaux  de  marbre  qui  n'ont  plus  de  forme 
ni  de  nom.  » 

Nous  ne  passerons  pas  ici  en  revue  avec  ce  savant  archéologue  les 
diverses  inscriptions  découvertes  dans  l'enceinte  de  Diane  Brauronia; 
encore  moins  les  monuments  qu'avec  sa  sagacité  habituelle  il  prouve 
avoir  dû  y  exister.  Ce  serait  sortir  du  cadre  plus  modeste  que  nous  nous 
sommes  tracé,  et  dans  lequel  rentrent  seulement  les  monuments  les 
plus  importants  et  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Une  statue  de 
femme  et  deux  curieuses  colonnes  que  M.  Beulé  indique  comme  existant 
dans  l'enceinte  de  Diane  en  ont  été  enlevées,  et  nous  les  retrouverons 
ail  pied  des  degrés  qui  séparent  l'enceinte  de  Minerve  Ergané  du 
péi'ibolc  du  Parthénon.  Ln  joli  petit  ours  assis,  en  marbre,  trouvé 
égal<Mncnt  dans  l'enceinte  de  Diane,  est  aujourd'hui  déposé  dans  le 
musée  de  l'aile  gauche  des  Propylées.  Enhn,  nous  ne  décrirons  pas  non 
plus  |(\^  iiniombi'ables  débris  que  l'on  a  amoncelés  dans  cette  enceinte, 
en  en  foi-maiit  des  espèces  de  murailles  et  laissant  en  vue  les  parties 
sculptées.  Ces  fragments  perdent  beaucoup  de  leur  intérêt  par  l'ignorance, 
à  l;i(|uel!c  on  est  condamiK'^  aujourd'hui  ,  du  lieu  ou  du  monument 
doiil  ils  pi'ovinnicnf . 

E.NciiiMK  Dii  MiMiiivii  EiiGANÉ.  A  l'oucst  du  posticuiii  du  Parthénon 

dr  Diane  à  Mr^tan-,  trois  nuises  à  rHéiicon,  rAmazonc  aux  belles  jambes,   KùxvtiIao; ,  que  Néron 
faisait  porter  |)artout  avec  lui,  cnlin  un  j,unr  enfant,  statue  favorite  de  Hrutus  de  I>liiiii)pes. 

Paisamas.  .1//.  (..  XI.,  ,t  ll,i'i,l.  C.  XXX.  Pu:^E.  //(,s/.  iiat.  L.  XXXIV,  r.  10,  §3^2. 

I.  AiusTOPHA\K.  /-f'.v  Oiseaux,  v.  I12H. 

'1.  Acrupah  iVAlhènrx.  I,  «.  XI. 
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et  à  l'est  de  l'enceinte  de  Diane  Brauronia.  MM.  Ross,  Llrichs.  Raoul 
Rochette  et  Beulé  reconnaissent  celle  ([ni  était  consacrée  à  Minerve 
Ergaiié  (plan,  P)  ,  i'onnaiil  é{j,ak'incut  une  terrasse;  elle  était  accessible 
du  côté  du  nord  par  nn  escalier  ouvrant  sur  la  voie  (jui  conduisait  des 
Propylées  au  Parthénon. 

((  Les  Athéniens,  dit  Paiisanias  ',  ont  les  premiers  donné  à  Minerve  le 
surnom  d'Ergané-.  »  M.  Beulé  cite  un  grand  nombre  d'inscriptions 
trouvées  dans  l'enceinte  dédiée  à  cette  déesse.  Quant  au  sanctuaire  lui- 
même,  on  reconnaît  seulement  vers  le  sud  de  grandes  dalles  encore  en 
place  (plan,  Q),  ([ui  durent  en  former  le  soubassement,  et,  parmi  les 
débris  innombrables  qui  jonchent  le  sol,  on  retrouve  quelques  frag- 
ments doriques  de  petite  proportion  qui  ont  pu  lui  appartenir.  Au  même 
lieu,  en  1839,  on  a  découvert  une  base  portant  cette  dédicace  à 
Minerve  Ergané  : 

«I>IAHMON 
1  <I>  I  K  A  E  0  r  S 

o  1  >'  A I  o  i: 

AWHNAAI 
E  P  r  A  X  E I 

A  N  E  (■)  H  K  E  N 

«  IMiilciiion,  lils  d'iphiclùs,  du  la  tribu  OEiiéide,  a  consucrù  à  Miiicivi;  Ergaiu-  '\  » 

lui  avant  du  temple  sont  les  restes  d'une  sorte  de  base  commune,  ou 
plutôt  de  plate-forme  (jui  portait  les  statues  d'une  famille  inconnue, 
mais  sans  doute  fort  l'iche,  [)uis([ue  les  inscriptions  à  coté  des  noms 
obscurs  de  Pasiclès,  de  Myron '^,  de  leurs  femmes,  de  leurs  filles, 
iiidi(|uent  connue  auteurs  des  statues  de  ces  personnages  deux  des 
grands  sculpteurs  de  ranti(|uité  grec([ue,  Sthénis  et  Léocharès,  (pii  lloris- 
saienl.  l'un  xci's  la  \\l\'  olymjiiade  (o"2/|-o:2i  avant  .lésus-C.hrisi)  et 
l'autre  mts  la  1(»:2"  (.')7t2-o()î)  avant  .lésus-(>hrist) ,  et  dont  les  ouvrages 
sont  cités  avec  élog<'  par  Pline.  M.  Bcuh';  suppose  (|ue  ces  statues, 
recomm;indables  par  \o.  travail,  sinon  \)iw  la  céh'bi'itt' des  modèles,  furent 
emportées  à  Rome  dès   le   temps  des   premiers  empereurs,   comme   la 

1.  AU.  c.  xxiv. 

'2.  'EpYdcvr,,  ouvrière,  uni  présiile  aux  travaux. 

«  Les  araignées  ignorent  l't  d(''dai{!;ncraicnt  d'aijpri'iidri'  l'ait  (roindir  d  de  t'aii-c  dr  la  (nilc,  ainsi 
(|uc  les  autres  aits  iuvcuti's  ]);ir  Mimrvij  Ergané.  »  .Ki.m-.\.  Ilisl.  iliv.  !..  I,  r.  -. 

\i.  Plusieurs  autres  inscrii)tioiis  provenant  égalenient  de  l'Acropole,  et  iHihlii'es  par  M.  I.rlias  dans 
son  Voyaije  urcliéoloyviuc,  font  mention  de  .Minerve  Ergané. 

i.  Ce  Myron  n'a,  bien  entendu,  rien  de  connnun  avec  le  célèbre  artiste  du  nièinc  luini. 


«0  ATHENES. 

plupart  clos  statues  de  l'Acropole  qui  n'avaient  point  un  caractère  reli- 
gieux. ((  La  preuve  de  ce  fait,  ajoute-t-il,  est  écrite  sur  leurs  pié- 
destaux, qui  ont  été  retournés  pour  recevoir  de  nouvelles  inscriptions  et 
des  statues  romaines  :  ici  César  Auguste,  là  Germanicus  César,  plus 
loin  l'empereur  Trajaii .  puis  Adrien  ^.  »  Un  piédestal  plus  grand  que 
les  autres  semble  ne  pas  avoir  porté  la  statue  à  laquelle  il  était  destiné; 
il  était  resté  inachevé,  et  son  dé  de  tuf  n'avait  pas  môme  encore  reçu' 
son  revêtement  de  marbre. 

Le  côté  oriental  de  l'enceinte  était  encore  occupé  naguère  par  une 
grande  citerne  parallèle  à  sa  muraille,  et  dont  la  construction  remontait 
seulement  au  \iv^  siècle.  La  destruction  de  cette  citerne  en  1859  a  mis 
entièrement  à  découvert  six  degrés  ou  gradins  taillés  dans  le  roc  que 
surmontait  autrefois  un  mur,  sans  doute  à  hauteur  d'appui,  formant  la 
limite  de  l'enceinte  de  Minerve  Ergané  et  du  péribole  du  Parthénon, 
(|ui.  du  côté  du  posticum,  ne  conservait  ainsi  qu'une  largeur  de  7  mètres 
seulement.  Ces  gradins,  très-peu  profonds,  n'étaient  point  destinés  à  être 
gravis  ;  ils  formaient  une  sorte  d'amphithéâtre,  j'oserais  presque  dire 
d'étagère,  où  étaient  exposés  de  nombreuses  stèles  et  des  ex-voto  dont 
les  cavités  sont  encore  visibles  dans  chaque  degré. 

Colonnes  d'Eoutios  et  de  Timothée.  Aux  extrémités  du  second  gra- 
din, on  a  placé  récemment  les  deux  colonnes  que  nous  avons  dit  avoir  été 
trouvées  dans  renccinle  de  Diane  Brauronia,  et  leur  sommet  est  de  niveau 
avec  la  plate-forme  du  péribole  du  Partliénon  ;  ces  deux  colonnes  -  sont 
d'un  seul  morceau,  mais  les  bases  sur  lesquelles  on  a  érigé  leurs  fûts 
appartiennent  à  l'époque  byzantine.  Les  chapiteaux  à  peine  dégrossis 
sont  du  travail  le  plus  barbare.  La  colonne  de  gauche  porte  gravée  ver- 
ticalement sur  son  fût  en  caractères  archaKjues,  que  M.  Beulé  pense 
pouvoir   remonter   à  l'époque    des  guerres   médiques,   c'est-à-dire  au 

'imencement  du  v'  siècle  avant  Jésus-Christ,  cette  inscription  qui 
nous  apprend  (iiTclle  était  surmontée  d'une  statuette  de  Minerve  : 

•1  Eortios  et  Opsiiidcs  ont  consacrû  comme  prémices  à  Minerve.  » 


1.  Acropole  d'Athènes.  T.  I,  j).  :}'20. 

2.  Voy.  la  vignette  à  la  fin  du  chapitre. 
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L'inscription  gravée,  non  sur  la  colonno.  mais  sur  \c  chapiteau  de  la 
colonne  de  droite,  ne  nous  fait  pas  connaître  à  quelle  divinité  le  monu- 
ment avait  été  dédié  ;  elle  ne  se  compose  que  de  ces  deux  mots  : 

T\  MOO 
A  /VA  CD  U  Y 

((  Timothée  Anaphlystien,  »  désignation  du  donataire. 

Non  loin  de  là,  on  a  dressé  sur  un  piédestal  une  statue  sans  tête, 
trouvée  également  dans  l'enceinte  de  Diane  Brauronia.  Cette  figure,  en 
marbre  de  Paros,  est  celle  d'une  femme  debout  ayant  près  d'elle  un 
enfant  nu  :  le  travail  indique  un  artiste  d'un  talent  médiocre,  ou  d'une 
époque  de  décadence.  On  croit  que  ce  groupe  représente  Pandrose  et 
Érechthée,  mais  rien  ne  prouve  la  réalité  de  cette  conjecture,  que 
semble  démentir  le  lieu  fort  éloigné  de  l'Éreclithéion  où  il  a  été  dé- 
couvert . 

Lorsque  Ton  sort  de  l'enceinte  de  Minerve  Ergané,  on  trouve  encore 
en  place,  vers  l'angle  nord-ouest  du  Parthénon,  un  piédestal  K,  ([u'une 
inscription  d'époque  romaine  nous  apprend  avoir  porté  la  statue  d'un 
certain  Flavius  Gonon,  fils  de  Conon,  peut-être  un  descendant  du  vain- 
queur de  Pisandre,  du  conquérant  de  Cythère. 


CdIuiiius  il'iiortios  ot  dt'  Tiinutlicc, 


¥' 


■ON 


Intérieur  tle  l'Opisthodome. 


CHAPITRE   m 


PARTHÉNON. 


PARTIK    OltlKNi.U.K     liK    L  A  C  lU)  l'OLE.    TEMI'LK    1)K    KOMK    ET    I)  AUGUSTE. 

MUSÉE    DE    l'acropole. 


oIjS  voici  (Miliii  nn'i\(''  .lit  Piiitlii'iioii.  ce  clu'I- 
(rd'iiM'c  ininiil.ihic  de  Tai'l  aiili(|iR',  cctto  éU'rin'llc 
(Hudo,  cet  (''tcriK'l  di'sespoir  dos  ai'chitcctcs  de 
tons    les   teni|)S  vX  do    Ions    les   pays. 

Cl  Le  Parllu'iioii.  dil  lli'sxcliius .  ('tait  un 
temple  de  cent  pieds,  i>,aToi^.7:a^o;  vsio; .  hàti 
dans  l'Acropolo  p;ir  les   \lh(''iiioiis.  plus  i^raiid  de 

Chapiteau   du   l'arthénon.  C  î  |K  1 1  la  11 1  O    piods    (|(|0    Ocllli    hl'Ùll'     pal"    U'S    l'cl'SCS  '  .  » 

Hérodote  ne  parle  pas  de  ce  invinicr  loiiiplo.   mais  nous  \ orrons  qu'il 


1.  Hesychk  Lfaic,  in  verb.  'E/axôixTiEoo;. 
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n'était  point  ciiciiir  achevé  à  l'époque  de  sa  destruction;  il  n'était 
sans  doute  pas  consacré,  et  le  célèbre  historien  a  |)(i  le  passer  sous 
silence,  se  huruaiit  à  signaler  le  temple  de  Minerve  Poliade,  alors  le 
()lns  n'véré  des  Athéniens,  sanctuaire  qui,  en  l'an  /|.80  avant  Jésus- 
Chii-t.  lui  également  incendié  par  les  soldats  de  Xerxès,  comme  tous 
les  autres  édifices  de  l'Acropole. 

J^e  Partlîénon  avait  reçu  son  nom,  soit  comme  un  hommage  rendu 
à  la  chasteté  de  la  déesse,  soit,  comme  l'ont  cru  quelques  auteurs, 
parce  (juJI  avait  été  consacré  par  les  filles  d'iiirechthée,  désignées  sou- 
vent sous  le  nom  de  napOévoi,  Vierges.  Si  cette  dernière  supposition 
était  vraie,  il  faudrait  admettre  que  dès  les  temps  fabuleux  il  existait  sur 
l'Acropoh^  un  sanctuaire  qui,  probablement  à  l'époque  de  Pisistrate, 
c'est-à-dire  au  vi''  siècle  avant  Jésus-Christ,  eût  été  remplacé  par  le 
temph^  que  détruisirent  les  Perses,  et  cjui  était  resté  inachevé,  peut-être 
par  suite  de  Texpulsion  des  Pisistratides  en  l'an  510. 

Nous  avons  dit  ^  que  le  fragment  d'entablement  avec  triglyphes 
employé  par  Thémistocle  dans  la  hâtive  restauration  du  mur  septen- 
trional de  l'Acropole  provenait ,  selon  toute  apparence ,  de  l'ancien 
Parthénon.  M.  Beulé  assigne  la  môme  origine  aux  tronçons  de  colonnes 
plus  ou  moins  achevés,  compris  dans  la  même  muraille.  La  plus  sérieuse 
objection  contre  cette  hypothèse  pourrait  être  tirée  du  diamètre  de  ces 
tambours  à  peine  inférieur  à  celui  des  colonnes  du  Parthénon  de  Péri- 
clès,  ce  ([iii  semble  au  premier  abord  s'opposer  à  ce  qu'ils  aient 
appartenu  à  un  t(Mii|)le  moitié  plus  petit;  mais  M.  Beulé  fait  remarquer 
avec  raison  (|u';i  l'époque  reculée  de  la  construction  du  vieux  Parthénon, 
les  c(jl(jnnes  avaient  encore  un  diamètre  hors  de  proportion  avec  le  ])eu 
d'élévation  de  leur  tut  et  la  grandeur  du  temple.  L'ancien  Paiihénon 
(lui  n'avoir,  suivaiil  l'usage  du  yt  siècle,  que  six  colonnes  à  la  façade 
et  trei/e  du  (juatorze  colonnes  siu"  les  côtés. 

I):iu-  le  petit  nuisée  de  l'Acropole,  nous  verrons  un  grand  nombre 
(I  objets  (|ui  .ippartinrent  sans  doute  au  vieux  Parthénon,  ainsi  (|ue 
I  in(li(|ui'  raucienueté  de  leur  style,  ou  (|ui,  du  moins,  ont  été  trouvés 
autour  (le  reniplaceinenl   ((u'il  occupait. 

1-e  uou\eau  temple  ((ue  lit   élever   IN'riclès  est  Je    premi(M-  monument 

1.  Pages  l".t(;t  w-i. 
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qui  frappe  les  regards,  de  queUjue  côté  (iifoii  arrive  à  Athènes;  on 
l'aperçoit  dès  l'entrée  du  golle  d'Mgine.  Sous  la  direclion  de  Piiidias', 
les  deux  plus  habiles  architectes  de  l'époque.  Ictinus  et  Callicrate,  furent 
chargés  de  son  érection  -.  On  n'a  point  de  renseignements  positifs  sur 
l'époque  de  son  achèvonionl.  mais  on  sait  que  la  Alinerve  colossale  de 
Phidias  y  fut  jilacée  en  l'année  /i37  avant  Jésus-Christ;  il  est  facile 
d'en  conclure  que  le  temple  était  alors  terminé.  Nous  avons  vu  que  les 
Propylées  n'avaient  été  commencés  (jne  l'année  suivante. 

Le  Parthéiiou  sul)sista  longtemps  presque  inlact.  Au  vu''  siècle,  les 
chrétiens  en  avaient  fait  une  église  dédiée,  comme  la  basilique  de 
Constantinople,  à  la  Sagesse  divine^ ^  conservant  ainsi  sous  le  nouveau 
vocable  un  souvenir  de  la  consécration  pi'emièi"e  du  temph^  à  la  déesse 
de  la  Sagesse.  Plus  tard,  les  Turcs,  maîtres  d'Athènes,  bâtissant  une 
mosquée  dans  son  enceinte,  l'avaient  respecté  également  ;  seulement,  de 
temps  à  autre,  les  habitants  broyaient  (|uel({ues  fragments  de  marbre 
pour  en  faire  de  la  chaux.  Spon  et  Wheloi-.  ]iendant  leur  séjour  dans 
rAtticjue.  en  167G.  eurent  le  bonheur  de  le  voir  tout  entier.  Peu  de 
temps  après,  le  provéditeur  Morosini,  cjui ,  depuis,  fut  doge,  et  le  feld- 
maréchal  suédois,  comte  de  Kœnigsmarck,  qui  commandaient  les  Véni- 
tiens, alors  en  guerre  avec  la  Turquie,  vinrent  assiéger  Athènes^.  Les 
Turcs  avaient  fait  du  Parthénon  un  magasin  de  poudres,  et,  les  assié- 
geants ayant  malhoui-eusement  appris  cette  ciironstnnro  de  la  bouche 
d'un  ti'ansfuge,  le  temple  devint  dès  lors  le  point  de  mii'e  de  toute  leur 
artillerie.  Un  lieutenant  lunebourgeois ,  habile  pointeur,  s'oiïrit  pour 
diriger  les  mortiers,  et  bientôt,  dans  la  soirée  du  !2()  septembre  I()S7. 
une  bombe,  partie  du  Pnyx.  mit  le  l'eu  au\  poudres,  et  !<■  paM'  brix-  du 
Parthénon  indi({ue  encore  le  lieu  où  elle  tomba.  l/e\|ilosion  cou|)a.  pour 
ainsi   dire,   le  monument  en   deux   parties;   tout    le  côtt'  oricnt.il  de   la 


1.  Phidias  dut  naîtro  an  déliiit  des  puorros  nii'diquos,  vers  run  'tW>  a\ant  Jrsus-Ciirist,  et  iMre  p:ir 
conséquent  àg(''  d'environ  ciii(iuant(;  ans  lnrsf[u'il  romnicnea  les  travaux  du  Partlii'iion. 

2.  Vitruve  (L.  \  M.  l'réfacc)  nous  :ip|iirn(l  (|iri(iiiiiis  a\ail  coinposù  avec  Carpion  un  livn' mm-  le 
P;irtlii''n(iii ,  oiivrap;!'  diuit,  mi  ne  saurait  assi'/.  (I(''pli)i'i'i'  la  ]iri'le.  C'est  aussi  à  Ictinus  (|n'iin  devait  le 

temple  d'Apollon  lipieurius  à   Pliygalie  on   Areulie,  tenii>li'  qui   a  t'ti'   retrouM'   jnesip n  entiei- 

en  18P2. 

3.  La  sainte  So])liie,  'Ayta  Ibçîa. 

^.  M.  Briindsted,  dans  son  VonnQP.  m  Grèce,  donne  uw  récit  frès-cirronstan<'i'''  de  ce  sié;:e  (pii  fut 
si  fatal  aux  nioninnents  d'Atiiènes  et  surtout  au  Paiihiiinii. 
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cella.  liiiil  rolonnes  de  l'aile  septentrionale  du  péristyle,  six  de  l'aile 
méridionale,  la  pliipait  des  murs,  et  enfin  toutes  les  sculptures  appar- 
tenant à  ces  difi'érentes  parties  de  l'édifice,  furent  anéantis  ou  ren- 
versés * . 

Le  fi'oiiton  oi-ioiital  avait  déjà  dû  voir  une  partie  de  ses  sculptures 
endommagées  lorsque  les  chrétiens,  pour  laisser  pénétrer  plus  librement 
la  lumière  dans  l'abside  du  Parthénon  transformé  en  église,  en  avaient 
abattu  la  partie  supérieure.  C'est  ainsi  échancré  que  ce  fronton  se  pré- 
sente dans  le  grossier  dessin  exécuté  pendant  le  siège  de  1687  par  le 
capitaine  ingénieur  Verneda^. 

Morosini.  dans  le  dessein  d'enrichir  sa  patrie  des  dépouilles  de  ce 
merveilleux  monument,  contribua  encore  à  sa  ruine,  en  voulant  faire 
enlever  du  fronton  oriental  la  statue  de  Minerve,  son  char  et  ses  che- 
vaux; par  la  maladresse  des  ouvriers,  ces  chefs-d'œuvre  furent  précipités 
et  brisés  en  mille  pièces  ^. 

Depuis  ce  désastre,  le  Parthénon  semble  avoir  cessé  d'être  regardé 
comme  un  monument  public.  On  éleva  seulement  dans  la  cella.  un  peu 
vers  le  sud,  une  petite  mosquée  placée  obliquement  par  rapport  au 
plan  du  temple,  sans  doute  pour  lui  donner  la  direction  de  la  Mecque^; 
mais  on  brisa  les  marbres  pour  les  employer  à  la  construction  de  cette 


1.  Il  L'amas  de  matières  explosibles  était  sans  doute  placé  au  centre  de  la  cella,  et  un  peu  plus  à 
l'est  qu'à  l'ouest,  si  l'on  en  juge  d'après  les  parties  ruinées  du  bâtiment.  Les  murs  du  sanctuaire,  y 
compris  celui  qui  le  séparait  de  la  salle  de  l'opisthodome,  furent  renversés,  et  avec  eux  les  trois 
quarts  de  la  frise  de  Phidias,  toutes  les  colonnes  du  pronaos,  excepté  huit  colonnes  du  péristyle  du 
nord,  et  six  au  sud;  mais,  f[iiaiid  on  parle  d'un  mur  de  350  pieds  de  longueur  sur  iO  de  hauteur, 
formé  de  blocs  de  marbre  de  3  pieds  d'épaisseur  et  de  6  pieds  de  longueur,  quand  on  dit  vingt  et  une 
colonnes  hautes  de  plus  de  30  pieds,  composées  chacune  de  onze  tambours  de  marbre,  on  n'a  donné 
qu'une  faible  idée  de  cet  épouvantable  bouleversement.  11  faut  encore  se  représenter  Tadmiraljle  et 
énorme  architrave  qui  surmontait  les  colonnes,  ces  blocs  de  marbre  sculptés  en  caissons,  et  ces  dalles 
assemblées  en  toit  qui  couvraient,  les  unes  le  péristyle,  les  autres  l'intérieur  du  temple,  et  qui, 
rommi!  un  coup  de  foudre,  vinrent  fondre  à  la  fois  sur  le  sol  et  s'accumulèrent  en  désordre.  L'explo- 
sion fut  si  forte  (ju'elle  lança  des  débris  du  temple  jusque  dans  le  camp  des  assiégeants,  c'est-îi-dirc, 
à  l'est,  jusqu'au  pied  de  la  forteresse.  Quelque  violente  que  fût  la  commotion,  elle  n'atteignit  cepen- 
dant pas  les  statues  des  frontons;  des  parties  seuliMucnt  di'Jà  alti'rées  par  le  temps  eurent  i\  souffrir 
de  l'ébranlement.  »  L.  m:  Laiiokde.  Athènes  aux  xv%  xvi''  et  \\n^  siècles.  T.  II,  p.  IM. 

2.  Ce  dessin  a  été  reproduit  par  M.  L.  de  Laborde  dans  le  second  volume  d'Athènes  aux  xv%  xvi' 
Pi  wW  siècles. 

3.  Ce  siège,  si  funeste  ;\  l'art,  ik;  profita  guère  aux  Vénitiens,  qui  furent  obligés  d'évarucr  l'Acro- 
pole et  la  ville  dès  le  i  avril  1088. 

'».  La  mosquée,  ainsi  >\nr  le  iiiiiKnvt  éli^vé  également  par  bîs  Turcs,  ;\  droite  du  puslicuni,  a  été 
déninlje  depuis  la  guerre  de  l'indépendance. 
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nouvelle  mosqiu^e .  aux  réparations  des  maisons  et  des  murailles  de  la 
forteresse.  «  Les  petites  maisons  turques,  grossières  échoppes  de  bois  et 
de  torchis,  avaient  envahi  l'enceinte  sacrée;  s'a|)puyant  aux  colonnes, 
remplissant  les  porlicjues,  elles  étaient  comme  uik^  l^pre  hideuse  atta- 
chée an  (li\  in  ('dilic(\  On  comptait  jusqu'à  quatre  cents  de  ces  baraques 
informes  au  sommet  de  l'Acropole^.  Dans  cet  état  de  désolation  où  se 
trouvait  le  |)lus  beau  monument  du  monde,  on  ne  pouvait  contempler 
ses  IVontons.  ses  métopes,  ses  frises  sculptées  qu'avec  un  embarras 
extrême.  11  fallait  ((ne  la  difTiculté  lut  bien  grande  poin"  qu'un  obser- 
vateur connjio  M.  (le  Chateaubriand  eût  pu  écrire  dans  son  lliiiéraim-, 
à  propos  du  Parthénon,  cette  phrase  inconcevable  :  <(  Des  morceaux  de 
sculpture  excellents,  mais  du  siècle  d'Adrien,  époque  du  renouvellement 
de  l'art,  occupaient  les  deux  frontons  du  temple  ^.  »  Une  pareille 
erreur,  excusable  jusqu'à  un  certain  point  chez  un  simple  littérateur, 
cesse  de  l'être  chez  un  artiste,  et  pourtant  elle  avait  déjà  été  commise 
par  l'architecte  Leroy  ^. 

ExTÉKiELU  Di  Pautiiénon.  Le  Parthénon  est  entièrement  construit  de 
ce  beau  marbre  blanc  (jue  fournissait  la  montagne  du  Pentéli([ue  ([ui 
s'élève  à  quelques  milles  seulement  au  nord  d'Athènes.  Il  repose  sur  un 
styk)bate  formé  de  trois  degrés.  Ces  degrés  ont  tous  une  profondeur 
égale  de  0"'.70,  mais  les  deux  inférieurs  ont  0'",52  de  hautem-  d  le 
supérieur  0'",55.  On  voit  que  par  leur  élévation  ils  étaient  en  (lueUjue 
sorte  inaccessibles  et  n'avaient  jamais  pu  servir  de  marches  pour  monter 
au  temple.  Pour  les  i'en(h'e  praticables,  on  avait  formé  à  la  façade 
orientale  trois  escaliers,  N,  M,  N,  composés  d\me  marche  intercalée 
entre  chaque  degré  en  avant  de  l'entre-colonnement  ceiiti'al  et  des  deux 
avant-derniers  entre-colonnements.  Les  marches  intercalées  ont  disparu. 


1.  Aujourd'hui  rAcropolc  n'a  i)lus  d'autre-^  lialiituiits  i\nr  qiiil(iii('s  invalides,  ses  gardiens.  «  Lu 
chouette,  dit  Ed.  About  dans  sa  Grèce  contemiiorainr.  haliiir  imijours  la  ville  de  Minerve,  mais  elle 
n'y  règne  plus.  L'Acropole  est  hahitrc  en  été  par  une  cliarnianti-  espèce  d'épervier  (pi'on  appelle  la 
crécerellette.  Ce  petit  oiseau  de  proie  ne  poursuit  pas  d'autre  gibier  (|ne  les  saulerclles;  cependant 
il  no  manque  pas  de  courage;  lorsqu'il  arrive  au  mois  d'avril,  il  coninn  iicr  par  délivrer  l' Acroimlr  de 
tous  l(!s  corbeaux  dont  elle  est  infestée.  » 

On  disait  :  porter  des  vhuuelles  à  Athènes,  comme  nous  disons  :  porter  de  l'eau  à  la  rivière.  Cette 
locution  était  devenue  proverbiale.  V.  Lk.ikn.  \ifirinus.  Ani'^roeiiwr.  [.es  Oiseaii.r.  \.  '.W'I. 

■"2.  Itinéraire  de  Paris  à  Jénts(drni.  Partir  1. 

;t.  U.\N(.viii';.  Anli(inilés  helleniiiiies. 

4.  linines  des  plus  beau  r  niiniiinienls  de  la  Créée.  In-fnjin.  1770. 
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mais  leur  trace  est  encore  parfaitenient  visil)Ie  sui"  le  marhro  des  degrés. 
L'escalier  |>riiicipal  M  avait  /i"',295.  largeur  égale  à  la  distance  d'un 
centre  de  colonne  à  laulre.  Les  deux  petits  escaliers  NN  n'avaient 
que  l"'.r)0  de  largeur. 


Plan  antique  du  Parthénon. 


Le  Parthénon  est  dorique,  octastyle  ^,  périptère  et  hypœthre;  sa  lon- 
gueur, prise  au  sommet  des  degrés,  est  de  69  mètres;  sa  largeur  de 
31  mètres.  Les  ailes  GH  et  I  K  ont  dix-sept  colonnes  en  comptant 
deux  fois  les  colonnes  d'angle,  et  les  façades  GK  et  11 1  seulement 
huit,  moins  de  la  moitié,  disposition  qui  paraît  avoir  été  généralement 
observée  par  les  Grecs.  Les  Romains  firent  leurs  temples  beaucoup 
moins  longs. 

La  longueur  extérieure  de  la  cella  ABCD,  non  compris  les  antes  qui 
font  saillie  à  ses  deux  extrémités,  est  de  47'",  30;  la  largeur  de  2i'",70. 
L'intérieur  est  divisé  en  deux  parties  d'inégale  grandeur.  La  princi- 
pale E  est  le  temple,  c/utoç  ou  vaô;;  l'autre,  à  laquelle  on  entrait  ])ar  la 
façade  postérieure  et  le  poslicum  0  était  l'opisthodome.  oTrtaGo^ofxo;  2, 
que  Leroy  et  quelques  autres  ont  pris  pour  ]e  pronaos '^  P,  trompés  par 
l;i  nouvelle  destination  que  lui  avaient  donnée  les  chrétiens,  en  chan- 
geant   l'orientation   du    lemple    dont,    suivant   le  rite,    la   façade    était 


I.  Jusqu'au  PartlK'iion,   les  temples  grecs  n'avaient  eu  au  plus  que  six  colonnes  ;\  la  façade. 
M.  Bouli'  remarque  que  le  temple  octastyle  de  Sélinonte  paraît  de  la  m{ïme  ('■poque  que  le  Parthénon . 
'2.  'OttitOev,  derrière,  et  ôôixoç,  conslriictioii,  salle,  (''difice. 
3.  nf.ôvao;  nu  Tt(v65o(j.oi;,  vestibule  on  porche  dn  li'ni|ili'. 


EXTKRÎEFR    DU    PARTHÉNON.  89 

primitivement  tournée  au  levant.  Lors(|u'on  entrait  dans  l'Acropole  ])ar 
les  Propyh'o.s.  e'éluil  la  l'açade  postérieure  ou  occidentale  lil  (jui  se 
présentait  d'ahord  aux  regards. 

Autour  du  temple  règne,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  péristyle  GHIR, 
composé  de  quarante-six  colonnes,  huit  à  chaque  façade  et  dix-sept  à 
cha({ue  aile.  Toutes  ces  colonnes  sont  légèrement  inclinées  vers  l'in- 
térieur du  temple,  aussi  bien  que  les  murs  mômes  de  la  cella;  leurs 
lignes  verticales,  en  les  supposant  suffisamment  proloiigées.  se  réuni- 
raient dans  le  ciel  à  un  point  imaginaire  fort  éloigné,  il  est  vrai,  et  leur 
ensemble  constituerait  une  sorte  de  pyramide  très-aiguë  dont  le  temple 
formerait  seulement  les  assises  inférieures. 

Cette  tendance  vers  la  forme  pyramidale,  symbole  de  solidité  plutôt 
que  type  d'élégance;  cette  déviation  de  la  perpendiculaire,  très-prononcée 
dans  les  édifices  archaïques;  cette  disposition  que  nous  trouvons  dans 
les  portes  de  la  trésorerie  d'Atrée  à  Mycènes.  édifice  des  temps 
héroïques,  et  que  nous  signalerons  encore  dans  celle  de  l'I^lrechthéion, 
qui  appartient  à  r(>poc[ue  la  plus  raffinée,  sont  une  preuve  de  plus  des 
emprunts  faits  par  rarcliitecture  grecque  à  l'art  égyptien,  dont  cette 
forme  lut  toujours  le  caractère  le  plus  saillant.  M.  Penrose^  cite,  à  Taiipui 
de  la  généralité  de  cette  coutume,  un  passage  de  Cicéron  ffui  soi'ait  fort 
curieux,  en  effet,  s'il  était  bien  certain  (|iril  eût  absolument  le  sens  (|u'il 
lui  attribue,  mais  nous  croyons  qu'il  en  a  un  peu  forcé  la  traduction 
pour  les  besoins  de  sa  cause.  Voici  ce  passage,  tel  ciue  nous  le  compre- 
nons; on  poui'ra  comparer  notre  ti'aduction  au  texte;  nous  la  croyons 
littérale.  Chargé,  comme  préteur  urbain,  de  l'entretien  des  édilices  de 
Rome,  «  Verres  vient  hii-mème  dans  le  temple  de  Castor;  il  le  consi- 
dère; il  voit  partout  le  plafond  richement  orné  et  tout  1(>  reste  de  ri'dilice 
neuf  et  en  parfait  état.  Il  se  tourne  et  relourne,  cherclianl  ce  (|iril 
pourrait  faire.  Vn  de  ces  limiers,  dont  il  entretenait,  cominr  il  l'aNail  dit 
à  Ligur,  une  meule  autour  de  lui,  lui  dit  :  Verivs.  lu  n  as  ri(Mi  à  l'air(^ 
ici,  à  moins  ffue.  par  hasard,  tu  ne  veuilles  i-aniener  les  cdlniiiies  à  la 
perpendiculaire.  Cet  hoinine,  protoiidi-inenl  igiioraiil.  dein.iiide  ce  (|u  en 
entend  par  rdiiicDcr  n  la  perpcndifiihiin'.  On  loi  dil  ;iliiis  (|n  il  ny  a 
presfjue  aucune    colonne   (|iii    puisse    être    part'aitcnieni    piMpcndicnLiire. 

I.   Prinriples  nf  Alhrnia)i  Ari'hih'rlurr. 
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Kh  bien!  dit-il.  voilà  ce  qiril  laiit  faire.  Rendons  les  colonnes  perpendi- 
culaires*. ') 

Le  mot  /jresfpie  [fere).  en  (Moignant  l'idée  d'une  règle  générale, 
nous  semble  rendre  impossible  la  conclusion  ([ue  M.  Penrose  tire  du 
passage  de  la  seconde  Verrine.  Il  fait  dire  à  rinlerlocuteur-  de  Verres 
que  <(  il(i)is  u)i  lemple,  il  n'y  a  pas  d'ordinairo  une  seule  colonne  qui  ne 
soif  inclinée,  »  et  il  voit  dans  la  ])hrase  ainsi  traduite  une  allusion  à 
l'usage  qu'il  a  constaté  sur  les  temples  grecs,  mais  que  sans  doute  il 
n'eût  pas  retrouvé  a])pliqué  au  temple  de  Castor,  édifice  romain  dont  la 
fondation  remontait,  il  est  vrai,  à  l'expulsion  des  Tarquins-,  mais  qui, 
d'après  la  citation  même  alléguée  ici,  avait  dû  être  reconstruit,  puisque 
toutes  ses  parties  n'eussent  point  été  neuves  et  intactes,  nova  atque 
intégra,  après  plus  de  quatre  siècles.  Et  d'ailleurs  la  remarque  du 
satellite  ne  s'applique  pas  plus  à  ce  temple  qu'à  tout  autre. 

Dans  le  passage  littéralement  traduit  :  '(  Dans  un  temple,  il  n'y  a 
presque  aucune  colonne  qui  puisse  être  parfaitement  perpendiculaire,  » 
nous  ne  pouvons  voir  autre  chose  que  l'aveu  de  la  faiblesse  de  toute 
œuvre  humaine  qui  ne  peut  jamais  atteindre  à  la  perfection  absolue. 
Cette  interprétation  ne  rend  que  plus  piquante  la  plaisanterie  que  l'igno- 
rant Verres  prend  au  sérieux. 

Revenons  au  Parthénon,  dont  cette  petite  digression  nous  a  éloigné 
un  instant  ;  nous  verrons  cjue  les  colonnes  d'angle  ont  une  inclinaison 
double,  afin  de  contre-buter  avec  plus  de  force  la  poussée  de  l'édifice, 
et,  dans  le  même  but,  elles  sont  aussi  moins  éloignées  des  deux 
colonnes  voisines,  qui  semblent  leur  venir  en  aide;  elles  ont  en  outre, 
suivant  la  règle  formulée  plus  tard  ])ar  Vitruve^.  un  diamètre  plus  fort. 


1.   Venit  ipse  in  œdem  Casiori's;  considérât  templum:  videt  undique  tectum  piilrherrirne  laquea- 

tum,  prœlerea  cœlera  nova  atque  inteçjra.  Versât  se;  quœrit  quid  agal.  Dicit  ei  quidam  ex  illis 

caniints,  quos  isle  Lirjuri  dixerat  esse  circa  se  multos  :  Tu,  Verres,  hic  quod  moliare  niliil  lutljes, 

nisi  forte  vis  ad  perpendiculum  columnas  exigere.  Homo  o)iiniitm  rerum  i))iprrilns,  ijuivril  quid 

sit  ad  perpendiculum.  Dicunt  ei^  (ère  nulUitn  esse  columnam  quœ  ad  perpendiculum  esse  possit. 

Afl/H.  meherrule,  inquH,  sic  aqamus  :  columnœ  ad  perpendiculum  exigantur.  » 

CiCKno.  fn  Verrem.  Act.  U.  L.  I,  i^M. 
'2.  TiTK-LuK.  r,.  H,  V.]. 

C.wiw.  Iniicazione  lopografica  di  Roma  aniira. 

3.  ((  Les  colonnes  placées  aux  anf^ics  doivent  ùtro  grossies  d'une  cinquantième  partie  de  leur 
dianièlro,  parce  qu'il  semble  que  l'air  et  le  grand  jour,  auxquels  elles  sont  plus  cxposéos  que  celles 
du  milieu,  les  mange,  et  les  rend  plus  petites;  du  moins  elles  paraissent  tell(!s  aux  yeux,  et  il  faut 
que  l'art  remédie  ;i  l'irmir  dr  la  vue.  »  Vniu\E.  L.  III,  c  3. 
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afin  que,  lorsque  se  détacliant  sur  le  ciel  elles  se  trouvent  entièrement 
noyées  dans  la  lumière,  elles  ne  paraissent  pas  plus  grêles  que  les 
autres. 

La  hauteur  des  rolnnno? .  cnmpi'is  lo  rliapiteau .  est  de  iO'".  30  ; 
leur  diamètre  est  de  i"'.70;  celui  des  colonnes  d'angle  est  de  1"',90. 

Le  chapiteau,  foil  simi)le  ^  formé  d'un  seul  bloc  de  0'",9J6  de  hau- 
teur, n'a  point  d'astragale,  et  ce  membre  est  remplacé  par  un  angict 
qui  ne  fait  que  coui)er  les  caimelures  sans  les  arrêter. 

Le  chapiteau  est  réuni  au  fût  par  quatre  filets;  le  tailloir  n'a  point 
de  talon;  cette  moulure  eût  ])aru  mesquine  dans  une  ordonnance  aussi 


sévère  ^. 


Les  colonnes  sans  base  reposent  sur  les  trois  degrés  très-élevés  qui 
servent  de  stylobate  à  tout  le  monument-^.  Sui"  le  degré  supérieur,  en 
avant  des  colonnes,  on  peut  reconnaître  au  nord,  h.  l'ouest  et  au  sud 
des  traces  de  stèles  ou  de  petits  piédestaux  ayant  porté  des  statues.  Ces 
ex-voto  ajoutés  après  coup  devaient  nuire  beaucoup  ;i  l'aspect  du  temple, 
dont  ils  détruisaient  la  majestueuse  simplicité. 

C'est  surtout  dans  le  stylobate  qu'est  sensible  une  des  données  les 
plus  singulières  de  l'art  grec,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
dire  c[uelques  mots  à  propos  de  l'escalier  des  Pi'opylées.  Aucune  des 
grandes  lignes  du  Parthénon  n'est  absolument  horizontale  ;  toutes 
décrivent  une  courbe  plus  ou  moins  prononcée,  peu  considérable,  il  est 
vrai,  puiscjue,  sur  les  69  mètres  de  longueur  du  PartJu'non.  ello  n'est 
que  de  0'",  J23,  et  sur  les  31  mètres  de  largeur  de  0"'.()7!2.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'une  déviation  aussi  peu  sensible  de  la  ligne  droi1(»  ail 
échappé  si  longtemps  aux  regards  des  innonibrabU's  artistes  et  savants 
qui  ont  étndi*'  le  Parthénon;  mais  aujourd'hui  ([ii'on  est  pri'venn.  il  est 
facile  de  constater  qu'un  objet  peu  élevé  posé  à  liinc  (\r>  ('\lr(''nnlt''s  du 
stylobate  est  invisible  pour  celui  (|iii  |)lace  son  o'il  an  ni\(Mii  de  sa  sin- 
face  à  l'antre  e\ti-émité.  Il  est  donc  ('NJdent  (pie  cette  sin'face  s'élève 
progressi\enient  jnscju'au  centre,  pi'ésentant  ainsi,  en  réalil('.  une  lign(^ 
convexe. 


I .  Voy.  l:i  lettre  en  tête  du  chapitro. 

'2.  Un  de  ces  chapiteaux,  avec  une  portion  du  fût,  est  ;iii  llritish  Miisi'uni,  lUgin  sdloo».  n"  'l\'l. 
'.i.  Sur  CCS  degrés,  en  maint  endroit,  on  trouve  ^iraM's  i);u'  li's 'I'iuns  des  espèces  de  peiiis  lalivrin- 
thes  qui  leur  servaient  pour  une  s^rte  de  jeu  de  dames. 
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Cette  partirularité,  sigiicalée  d'abord  au  Parthénon  en  1S37.  par 
M.  INiiiicthorne.  architecte  anglais,  a  été  constatée  par  MM.  llofer, 
Schauhert.  Fiiente.  Travers,  Paccard  et  autres  arcliitectes  de  tous  les 
pays,  cl  reconnue  depuis  dans  tous  les  autres  temples  grecs,  et  en  par- 
ticulier à  celui  de  Thésée,  à  Athènes  même.  Il  est  donc  impossible  de 
\(>ir  dans  ces  courbes  l'efTet  du  hasard  ou  d'im  vice  de  construction,  et 
force  est  d'y  recomiaître  le  résultat  d'une  combinaison  arrêtée,  d'un 
système  profondément  réfléchi.  Un  autre  architecte  anglais,  après  une 
étude  spéciale  de  huit  mois  (i8/|6-i8/i7) .  à  l'aide  des  instruments  les 
plus  exacts,  les  plus  précis,  a  fait  de  ces  courbes  le  sujet  d'un 
ouvrage  où  se  trouvent  notés  les  résultats  de  ses  patientes  et  infatigables 
investigations  ^  Il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  compte  de  la  pensée 
qui  a  conduit  les  Grecs  à  adopter  un  système  en  apparence  si  incom- 
patible avec  toutes  les  autres  règles  de  l'architecture. 

M.  Penrose  établit,  par  des  raisonnements  cjue  la  science  physiolo- 
giciue  appuie  de  toute  son  autorité,  que  l'esprit,  guidé  par  l'expérience, 
ne  cesse  de  corriger,  les  images  cjue  l'œil  lui  présente.  C'est,  selon 
l'auteur  anglais,  ce  travail  cjue  les  architectes  grecs  ont  voulu  épargner 
au  spectateur,  en  donnant  au  monument  des  formes  telles,  que,  dès 
l'abord,  elles  paraissent,  non  pas  telles  qu'elles  sont,  mais  telles  cju'elles 
devTaient  être.  Cette  hypothèse  nous  semble  confirmée  par  un  passage 
de  Vitruve,  qui  renferme  un  précepte  dont,  jusqu'aux  récentes  décou- 
vertes f|ui  nous  occupent ,  personne  n'avait  pu  comprendre  le  véritable 
sens. 

«  Il  faut  faire,  dit-il,  la  surface  du  stylobate  de  telle  façon  cfu'elle 
ait  au  milieu  une  surélévation  au  moyen  de  blocs  (prof/ressivement)  iné- 
gaux, car  si  le  stylobate  était  rigoureusement  de  niveau,  il  semblerait 
à  l'œil  (pi' il  creuse  au  milieu-.  » 

Ces  derniers  mots  nous  paraissent  établir  de  la  manière  la  plus  positive 
la  v('Tit»'  du  système  de  M.  Penrose;  cependant  M.  Beulé  ne  l'accepte 


1.  l'Kvr.osE.  l'rincAples  of  Athenian  archileclure.  London.  ISM. 

2.  «  Slylobalen  ila  oportet  exœquari ,  iili  haheal  per  médium  adjunctionem  per  scamillos  impares. 
Si  enitn  ad  lihellam  diricjelur,  alveolatum  ocnlo  videbitur.  »  Vitr.  L.  lU,  c.  4. 

Lo  mot  srnmillus  veut  dire  ordinairement  escabeau,  mais  paraît  désigner  ici  les  blocs  rectangu- 
laires qui  composent  un  soubassement  et  qui  ont  en  ofTet  quelque  chose  de  la  forme  d'un  escabeau. 
MM.  Quirherat  et  Davelny  {Dirlionnaire  lalin-françuis)  proposent  de  traduire  scamillus  pav  socle 
de  colonne. 
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pas.  Qiioiciue  nous  regrettions  de  ne  pouvoir  partager  son  (tpinion.  nous 
la  j'eproduirons  ici,  tant  pour  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  tous 
les  cléments  de  la  cause,  ([ue  parce  (|ue.  dans  inie  page  du  i)rillant 
prol'esseur,  il  y  a  toujours  ([uehiuc  j)rolit  pour  liniagination  et  pour 
l'esprit  : 

c(  Les  courbes  horizontales  peuvent  être  considérées  comme  une  con- 
sétjuence  des  inclinaisons  verticales.  L'on  sait  à  peu  près  répo([ue  où 
elles  commencèrent  à  être  employées  :  elles  n'existent  pas  encore  au 
temple  de  Corinthe  ;  on  les  voit  déjà  au  plus  récent  des  temples  de 
Pœstum.  C'est  le  cas,  à  ce  qu'il  semble,  de  se  rappeler  le  mot  de 
Vitruve  :  <(  Blandinntr  voluptati  risiis-.  »  Charmer  les  regards,  n'est-ce 
pas  le  but  le  plus  immédiat,  sinon  le  plus  élevé  de  l'art? 

«  La  ligne  droite,  sur  uu  long  développement,  a  quelque  chose  de 
sec  et  de  froid;  nous  en  avons  des  exemples  frappants  dans  les  monu- 
ments que  les  modernes  ont  copiés  sur  lantique,  avec  plus  de  science 
(|ue  de  sentiment.  La  ligne  droite  est  une  abstraction  toute  géométrique. 
(|ue  l'on  ne  retrouve  jamais  dans  la  nature.  J.es  lignes  mêmes  des  horizons 
décrivent  une  double  courbe,  déterminée  par  la  forme  du  globe.  La 
convexité  du  soubassement  et  des  architraves  donne  au  Parthénon 
quelque  chose  de  vivant  et  d'harmonieux  (|ui  nous  pénètre  à  notre  insu. 
11  est  si  vrai  (jue  l'architecte  n'a  point  prétendu  redresser  nos  percep- 
tions, qu'il  a  du  compter  au  conti'aire  sui*  leur  naïve  exactitude  pour 
nous  transmettre  la  notion  de  ces  belles  courbes.  Elles  sont  en  elTet 
p;irfaitement  sensibles,  pour  ])eu  que  le  regard  s'y  arrête  et  cherche  le 
secret  des  imj)ressions  inconnues  qu'un  principe  si  nouveau  éveille  en 
nous.  C'est  toujours  ce  qui  m'a  frappé  dans  les  t('ni|)l('s  (lori(|U('s  où  les 
courbes  existent ,  à  Pœstum,  en  Sicile,  en  Grèce.  PcHJt-ètrc  ('Mait-t-e  une 
complaisance  des  yeux  pour  ros]irit  pn'vonu;  ni;iis  aujoin'd'hui .  chacun 
peut  contrôler  le  témoignage  de  ses  sens  |)ar  les  n'sultats  (|U('  la  science 
démontre,  et  je  ne  crois  |)as  (ju'on  trouve  jamais  eu  di'l'aut  leur  sinc»'-- 
rité  1.  » 

Ln  mot  de  cette  citation  a  déjà  appris  à  no>  lecleiu>  (|ue  l(>s  <-ourl)es 
observées  au  stvlobate  se  i-econnaissent  (''galeuieiit  dans  les  parties  supi'-- 
rieures   de    l'édilice,    aux   architraves,    aux   cornicjics.    aux    bases   do 

1.  K.  Beii.k.  1." Acropole  (l'Ai hù lies.  t.  Il,  p.  "i."-. 
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ri-diitiiiis.  \(»iis  li'oiiNoiis  ég-ahMiKMit  ce  fait  ('>rit;-('>  on  n\o;!o  par  Vili"nvo  : 
((  J.es  chapiteaux  di'^  colonnes,  dil-il.  étant  terminés,  et  n'étant  point 
j)()sés  (le  niveau,  hien  (|Li'étanl  (rime  égal(?  proportion,  les  architraves 
(loixent  être  ti'acées  de  telle  sorte  que  le  renflement  (|ui  a  été  ménagé 
(lan>  le  st\l()l)ale  se  retrouve  dans  les  membres  supérieurs  de  l'éditicei.  n 

Knlin.  il  est  un  ti-()isi('mc  genre  de  courbes  (|ui  se  trouve  également 
au  Parthénon  et  dans  les  autres  édifices  grecs.  La  face  de  l'entablement 
forme  une  ligne  concave  sur  chacun  des  cCAés  de  l'édifice,  de  sorte 
que  les  angles  ne  sont  pas  absolument  droits,  mais  un  peu  aigus.  Cette 
disposition  avait  évidemment  pour  but  d'ajouter  encore  à  la  solidité  du 
temi)le.  en  opjxisant  à  l'écartement  une  plus  grande  résistance  vers  le 
centre  des  grandes  lignes. 

Les  colonnes  sont  cannelées  à  vive  arête  dans  toute  leui-  hauteur,  et 
les  cannelures  sont  au  nombre  de  vingt.  Elles  ne  viennent  pas,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  temples  grecs,  se  couper  brusquement  et 
à  angle  droit  aux  filets  du  chapiteau;  elles  se  rapprochent  plutcjt  du 
système  romain;  seulement,  au  Parthénon,  au  lieu  d'être  terminées, 
comme  en  Italie,  par  im  d(Mni-cercle,  elles  le  sont  par  une  sorte  d'arc 
surbaissé. 

Les  joints  des  tambours  (jm'  composent  les  colonnes  sont  d'une  telle 
perfection,  qu'il  faut  la  })lus  grande  attention  pour  les  découvrir;  ils 
n'ont  souvent  pas  l'épaisseur  du  cheveu  le  plus  délié.  Du  reste,  dans 
tous  ses  détails,   le  Parthénon  olfre  la  même   pei'fection. 

Les  colonnes  soutienn(Mit  un  entabh^ment  ((ui  a  3'". 25  de  hauteur  et 
(|iii  n'est  pas  moins  admirable  par  la  Ix^iuté  des  marbres  dont  il  est 
orné,  que  par  le  caractère  mâle  ([ui  règne  dans  ses  profils.  Il  paraît. 
conforMKMiient  à  la  règle  posée  par  Vitruve-,  avoir  été  décoré  de  têtes 
de  lion  et  d'antéfixes ,  dont  on  \oit  (|uel(|ues  échantillons  au  mus('e  de 
Londres  ^. 

La  face  du  triglyphe  est  exactement  à  l'aplomb  de  celle  do  l'architrave, 
règle  (juc   Leroy  pense  avoir  été  suivie  à  Athènes  jusqu'au  temps  d'Au- 

1.  i(  Capilulis  perfectis  deindp  cohiiniuirmii,  cl  luin  ad  libellam,  sed  ad  œqualem  modulumcollocatis, 
ut  qnœ  adjectio  in  stylobalis  fachi  fnrril ,  in  sitperiorihKs  ineiiihris  rcspondeat,  episfylionim  ratio 
sic  est  habenda »  \\jn.  L.  ]|I,  c.  5. 

'2.  <i  In  et/mis  vapita  leunina  sunt  scalpcnda.  »  Vitiu\k.  I,.  \\\. 

'\.   i:i<ii>i  Saloan.  \"  :v,t|,  liW.  (Il-  lion.  ^'"  liS't  et  ll'.M»,  antt-fixcs. 
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guste .   et  dont   les   Grecs  se   seraient  écartés  alors .   et  ajirès  eux  les 
Romains,  en  faisant  la  surface  du  triglyphe  en  surploiiil)  sur  l'arciiiliave. 


trn  u  u  u  ff 

Triglyplie  liu  Parthcnoii. 


J.a  hauteur  des  triglyphes  du  Partliénon  est  de  i"'.70.  leur  largeur 
de  0"',85.  On  remarquera  encore  qu'ici,  comme  dans  tous  les  temples 
doric[ues  grecs,  l'angle  de  la  frise  est  flanqué  d'un  triglyphe.  tandis 
que  chez  les  Romains  cet  angle  i-estait  nu,  et  le  triglyphe  était  placé 
à  l'aplomb  de  l'axe  de  la  colonne. 


^h^\l?u  tf il^ 


'j  u  u  u  J~u 
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Ans-'le  di!  f'i'i>0  ilu   l'iirtli^rion. 


Aiij,'lu  (11'   frise   rnmainr. 


T/entablemenI  du  Parthéiioii  ne  suit  p;i-  l;i  forme  pyi-aiiiid.ilr  d.'s 
murs  d(;  la  cella  et  des  colonnes;  au  lieu  (riiicHiier.  coiiiiuc  (mi\.  vers 
le  centre,  iKse  redresse  et  penche  luème  l(''gèiciii(Mil  \."rs  r.'\l.-iiciir  du 
moimment.  M.  Beulé  nous  semlih^  avoir  doiiiH'  do  cclto  partictilarit.' 
roxplication  la  phis  simple  el  en  iiiéiiie  leiiip-  la  pln<  vrai(>.  Si  Teiitahle- 
ment  renversé  eu  aiTii'i-e  <'ùt  lui  Tn-il  du  >peeialcur.  loiil  rellel  rù\ 
été  perdu;  ces  ornenieuts  hisseul  (le\eiiii>  ui\isil)les.  daiitant  plus  ([iTau 


%  -  ATHENES. 

ParthiMioii.  coinme  dans  loiis  les  temples  grecs,  si  tous  étaient  rehaussés 
de  peintures  1.  |)lusieurs  étaient  simplement  peints  et  non  sculptés,  et 
par  conséquent  sans  saillie-. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  l'emploi  de  la  polychromie 
dans  la  décoration  des  édifices  grecs  ^.  Certaines  couleurs  étaient,  comme 
par  tradition.  alTectécs  à  certains  membres  d'architecture  :  le  bleu  aux 
triglyphes  et  an\  mutules,  le  rouge  aux  métopes  et  à  la  bande  creuse 
qui  sépare  les  mutules,  etc.;  les  gouttes  étaient  dorées;  le  fond  des 
frontons  était  généralement  bleu ,  ainsi  que  celui  .des  caissons  sur 
lesc|uels  se  détachaient  des  étoiles  ou  des  rosaces  d'or.  La  frise  de  la 
ci'lla  du  ParlJK'noa  était  surmontée  de  canaux  alternativement  rouges 
et  bleus;  au-dessous  de  la  frise  couraient  un  méandre^,  sobrement  peint 
et  doré^,  et  des  rais  de  cœur  distingués  par  des  filets  rouges  sur  un 
fond  bleu'';  enfin,  sur  un  chapiteau  d'ante  du  posticum,  M.  Penrose  dit 
avoir  \u  des  oves  blancs  séparés  par  des  fers  de  lance  rouges,  et  des 
rangs  de  perles  d'or  sur  un  fond  bleu  ^. 

M.  Paccard  et  quelques  autres  ont  cru  voir  sur  les  fûts  des  étalonnes 
des  traces  d'ocre  jaime.  Nous  croyons,  après  examen  attentif  de  l'espèce 
de  croûte  jaune  qui  recouvre  en  effet  certaines  parties  du  fût  des  colonnes, 
(lii'il  ne  faut  y  voir  (|ii'une  sorte  d'oxydation  du  marbre  produite  par 
l'ardeur  du  soleil,  d'autant  plus  que  les  parties  les  plus  abritées,  et  oii 
par  con.«;équent  la  peint  me  eût  dû  le  mieux  se  conserver,  sont  justement 
celles  où  l'on  en  trouve  le  moins  de  traces. 

Le  porti(iue  est  double  à  chacune  des  façades  du  l\u'tliénon.  et  ce 
ne  sera  peut-être  pas  sans  queUiue  étonnement  qu'on  remar(iuera  dans 
le  plan  ({ue  les  colonnes  du  second  rang,  exhaussées  sur  deux  degrés 
et  d'un  plus  petit  diamètre  que  celles  du  premier,  ne  correspondaient 
pas  toutes  parfaitement  à  leur  axe.  Ces  irrégularités,  que  la  théorie  de 


1.  UiiTOKn-.  Architecture  polychrome  chez  les  Grecs. 

2.  Nous  avons  un  curieux  exemple  de  cet  emploi  siiiuiltané  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  dans 

la  décoration  de  la  vouk;  du  lepidarium  des  anciens  Thermes  de  Pompéi. 

E.  Breton.  Pompeia.  2"^  cdit.,  p.  150. 
:{.  Pafîo'iC. 

i.  Mœander,  MaiavSpo;. 

5.  Un  fragment  de  ce  méandre  peint  est  au  Uritish  Muséum,  EUjin  Saloon,  n"  'MK 

Cl.  E.  Bellk.  Acropolr.  T.  H,  j).  54  et  suiv. 

7.  Penrose.  Principles  of  Athenian  architecture. 
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l'art  ne  saurait  adnieltre,  sont  insensibles  dans  rexécution  et  pourtant 
concnuront  à  l'oflot  do  l'ensemble.  Ces  colonnes  plus  sveltes,  paraissant 
converger  vers  un  i)oint  de  vue  central,  donnent  au  péristyle  une  profon- 
deur apparente  plus  grande  que  celle  qu'il  a  réellement^. 

La  hauteur  des  colonnes  du  second  rang,  compris  le  chapiteau .  est 
de  10'", 25,  et  leur  diamètre  est  de  1"',  70.  La  hauteur  totale  du  cha- 
piteau est  de  0"',55,  dont  0"',286  pour  le  tailloir,  et  0'','26[\  pour  l'échiné 
et  les  filets  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois.  Ici,  les  cannelures  du  fût 
sont  formées  de  segments  de  cercle. 

Intérieur  du  Partuénon.  L'intérieur  du  temple  E,  long  de  30'", 60 
sur  19'", 35  de  largeur,  avait  une  disposition  analogue  à  celle  des  basi- 
liques élevées  plus  tard  par  les  Romains.  En  1676,  Spon  et  Wheler  y 
virent  encore  la  galerie  QRST,  large  de  5'"./i0,  qui  entourait  de  trois 
côtés  la  partie  centrale  du  )iaos,  et  qui  était  composée  de  deux  ordres 
superposés;  en  1765.  époque  du  voyage  de  Chandiei-.  toutes  les  colonnes 
avaient  chsparu;  mais  si  011  n'a  (jue  des  données  très-vagues  sur  Tordre 
supérieur  dont  on  n'a  retrouvé  aucun  fragment  authenti(|ue.  on  a  |)ii 
réunir  assez  d'éléments  pour  l'clever  le  plan  de  l'ordre  inférieur.  Si  Ton 
en  croyait  Stuart  et  queUjues  autres  auteurs,  il  y  eût  eu  également  des 
colonnes  au  quatrième  côté  du  naos,  celui  de  l'est.  Cette  assertion  nous 
semble  inadmissible;  les  colonnes,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  la 
largeur  des  entre-colonnements,  eussent  nécessairement  été  en  nombre 
impair  et  celle  du  milieu  se  fût  trouvée  juste  dans  l'axe  de  la  porte.  En 
outre,  le  petit  st;^lobate  légèrement  exhaussé,  ([ui  porlail  les  colonnes 
des  trois  autres  côtés,  n'existe  pas  au  ([iialrièm(\  Du  reste,  il  serait 
impossible  aujourd'hui  (l(M('rifi(M'  le  r,iil.  le  sol  (''t;iiil  coiucrl  \y,w  d'iMionues 
débris,  cl  p;tr  les  restes  du  sanctimirc  (•hr(''li(Mi. 

Suivaiil  MM.  J*accard  cl  l'ciirosc.  le  poili(|iic  l'Iail  souteiui  par  vingt 
cl  une  colonnes,  et  aux  angles  par  (V^xw  piliers  Ut.  avec  pilastres 
saillants.  Ces  piliers  nous  paraissent  une  reslitulion  dillicile  à  justilier 
par  des  e\em|iles  antifines.  Daius  la  basili(|M(>  de  l*onip(''i.  (|ni  prt'SfMilc 
avec  l'intéi'ieur  (lu  Parthénon  plus  (fini  poinl  de  resseuihlance.  les  angles 
du  porti(|ue  sont  occupés  par  des  colonnes  cl  non  point  par  des  piliers-. 

1.  C'est  cette  mrmc  ponsi'c  qui,  pnussL'c  à  ses  dernières  constjqucliccs,  ;i  (^uidé  le  Borroiniiii  (l;ms 
la  construrticiii  du  nii'irii\  |i(irti(iiii'  m  iicrspcctiNc  du  palais  S|i;id;i,  à  Home. 
1.   \\.  niii:io\.   l'iiiiiiK'id.  —  \iiy.  Il'  plan  i\r  la  liasiliipic,  i)a;:i'  Miivantc. 
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Laissîuit  doue  de  cùtc  cette  suppusitiou  (lue  ifu\ait  point  laite 
^\.  Bmndstcd^  (iiii.  à  la  vérité,  ne  compte  dans  l'intéi-ieur  du  Parthénon 
([uc  seize  colonnes,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur,  nous  dirons  ciue 
le  poi'ti(iue  était  formé  de  dix  colonnes  de  chaque  côté  et  cinq  colonnes 
au  fond,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes  d'angle,  total  :  23  colonnes. 
^ou^  nous  Irouxons  ainsi  d'accord  avec  Spon,  Wheler  et  Chandier.  sui- 
vant lesquels  le  portique  inl'érieur  était  composé  de  vingt-deux  colonnes, 
tandis  que  l'ordre  supérieur  en  comprenait  vingt-trois.  La  colonne  impaire 
se  trouvait  au-dessus  de  l'entrée,  qui.  par  cette  disposition,  était  dégagée 
et  spacieuse  -.  Spon  et  Chandier  eussent  dû  ajouter  que  la  vingt-troisième 
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l'iiiii  lie  la  Basilique   de   l'OQipéi. 

colonne  V,  de  l'ordre  inférieur,  avait  été  enlevée  à  l'époque  de  la  trans- 
formation du  Parthénon  en  église,  afin  de  donner  un  libre  passage  par 
la  nouvelle  entrée  transportée  à  l'occident.  On  ;ivait  dû  en  même  temps 
substituer  aux  deux  morceaux  d'architrave  restés  sans  apj)ui,  une  archi- 
trave d'une  seule  pièce  et  de  la  largeur  de  deux  entre-colonnements. 

Les  savants  et  les  architectes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  une  question 
bien  importante,  dont  aujoui'd'luii  on  demanderait  en  vain  la  solution 
au  monument  lui-môme.  Le  PaïUiénon  était-il  couvert  ?  L'existence  de 
la  galerie  (jui  de  trois  côtés  régnait  le  long  de  la  muraille  n'est  pas 
douteuse;  il  ne  reste  donc  d'incertitude  (|ue  sur  la  partie  centrale.  Les 
exemples  anti([ues  ne  manqueraient  pas  à  l'appui  de  ro|)inion  de  ceux 
qui,  comme  ^L  Paccard,  pensent  qu'elle  était  entièrement  hypœthre  ou 
découverte.  Pourtant,  ici,  il  nous  répugne  de  croire  (|ue  cette  statue  d'or 
et  d'ivoire,  chef-d'o'uvre  de  Phidias  poiu"  la  conservation  du(iuel  on 
avait  pris  de  si  minutieuses  précautions,  soit  restée  exposée  à  la  pluie  et 


■t.  y oi/aues  et  recherches  dans  la  Grèce. 

2.  Spon  et  Wiiei-ku.  Voijaoe  en  Grèce,  1070.  Cha.ntii.ep,.   Voyaçies.  T.  II,  ji.  .'ÎOO. 
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au  soleil,  dont  les  ellets  désaslreiix  n'eussent  pas  tardé  à  se  faire  sentir. 
Nous  serions  donc  tenté  de  croire  que  la  parlie  du  temple  en  avant  de 
la  statue  était  seule  liypœthi(\  Il  est  probal)le  aussi  que  les  chrétiens 
achevèrent  de  couvrir  la  net  centrale  lorsqu'ils  la  transformèrent  en 
église;  cela  expliquerait  la  nécessité  dans  laquelle  ils  se  trouvèrent  de 
percer  une  fenêtre  dans  l'abside  (qu'ils  substituèrent  au  pronaos.  Bien 
qu'il  y  ait  peu  de  foi  à  ajouter  aux  dessins  des  voyageurs  du  xvii^  siècle, 
on  pounait  cependant  en  tirer  un  indice  en  faveur  de  notre  hypothèse. 
Dans  le  plan  d'Athènes,  dessiné  par  les  capucins  français  vers  1070, 
aussi  bien  que  dans  la  vue  générale  donnée  par  Spon  en  ÏGld  et  dans 
celle  qui  accompagne  la  relation  deWheler^,  nous  trouvons  le  Parthénon 
couvert  dans  toute  son  étendue.  Notre  conjecture  se  trouverait  encore 
confirmée  par  cette  obscurité  du  temple,  qui  étonna  LaGuilletière  et  que 
remarquèrent  aussi  Spon  et  Wheler. 

OrisrnoDoAiK.  Nous  avons  dit  que  la  partie  occidentale  ou  postérieure 
de  la  cella  était  occupée  par  l'opisthodome  F.  Dans  celui-ci,  outre  l'argent 
provenant  des  revenus  publics  et  des  contributions  des  villes  de  la  Grèce, 
du  cpopo;,  destiné  primitivement  à  soutenir  la  guerre  contre  les  Perses^, 
on  conservait  toujours  au  moins  mille  talents  (5./i00,000  francs),  pour 
les  dépenses  imprévues  de  l'Etat^. 

Au  commencement  de  la  première  guerre  du  Péloponèse  (432  avant 


i.  Ces  planches  sont  reproduites  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Labordc,  Athènes  aux  \\',  xvi"  et 
XVII*  siècles. 

2.  «  Les  Atht'nicns,  investis  du  commandement  que  les  alliés  leur  avaient  déféré  en  haine  de  Pau- 
sanias,  fixèrent  l'api)oit  de  chaque  villi'  ilaiis  la  liiili'  ciintn-  le  Ijarbare;  aux  uns,  ils  di'niandèrent  do 
l'arsent,  aux  autres  des  vaisseaux.  Le  prétexte  était  de  ravager  les  terres  du  roi  de  Perse,  en  repré- 
sailles de  ce  qu'on  avait  souffert.  C'est  alors  que  fut  instituée  chez  les  Athéniens  la  manistrature  des 
liellt'nolniiics  ciiar^;i''s  de  percevoir  le  plion)s.  On  désignait  sous  ce  nom  la  contrihution  en  argent.  Le 
premier  phorns  fut  fixé  à  4(50  talents.  Ce  trésor  était  déposé  à  Délos,  et  les  assemblées  se  tenaient 
dans  le  temple.  »  ^  Thlcidh)!:.  L.  1 ,  §  ".)(>. 

»  Aristide  conseilla  à  tous  les  alliés  de  convoquer  une  assemblée,  et  d'y  proposer  le  transfércment 
et  le  dépôt  du  fnl'sor  gém'ral  à  Délos.  Cet  argent  ('tait  le  fruit  de  rim|)i)t  (jue  cluuiue  ville,  pour  faire 
face  aux  dépr.'uses  d'une  guerre  probable  avec  les  Perses,  devait  jjayer  selon  ses  moyens.  La  somme 
totale  de  ce  trésor  était  de  500  talents.  Chargé  lui-même  de  la  lixation  de  cet  impùt,  il  en  lit  la  répar- 
tition avec  tant  d'exactitude  et  d'équiti'  (|u'il  s'attira  restinn-  de  toutes  les  villes.  » 

DionoiiK  i)i:  Sic.ii.i:.  !..  \I,   'i(i-t7. 
(;f.  ConMi.M  s  Nepos.  Arisliilc,  '.i. 

Nous  astiiis  vu,  déposées  dans  le  niusi'i'  drs  Propylées,  les  curieusi's  insciipiiiMis  ([ui  <mt  fait  con- 
naître la  part  (pu-  cIkkiui  di's  peuples  de  la  Grèce  ])renait  à  cette  conlrilMiiinii. 

3.  «  Les  Athéniens  décrétèrent  (|ue,  sur  les  sommes  déposées  à  l'Acropuli",  1,000  talents  seraient 
prélevés  pour  f:tre  mis  à  part  sans  qu'on  put   les  dépenser,  et  (|ui'  le  r("«te  serait  consacré  aux  frais 
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Jésus-Clirist).  ép()(|iic  de  la  plus  grande  puissance  d'Athènes,  six  mille 
talents  (32,/i00.()()()  fi ancs) .  selon  Thucydide,  étaient  déposés  dans 
l'opisthodonie  ^.  nuel(|ues  années  auparavant,  le  dépôt  avait  atteint 
l'énorme  somme  de  10. 000  talents  (5/t  millions  de  francs 2),  mais  on 
sait  qu'une  partie  de  ces  trésors  avait  été  détournée  de  sa  destination  et 
emplo>)ée  par  Périclès  à  l'embellissement  d'Athènes^.  Là  aussi  étaient 
inscrits  les  noms  de  tous  les  débiteurs  de  l'État,  nommés  pour  cela 
èyyeypaaaÉvûi  ev  -?,  À/.poTroT^ïi,  inscrits  dans  l' Acropole,  et,  après  rac([uitte- 
ment  de  leur  dette,  sC  ÀJcpoTCoXsco;  c^aXvi>.ifXfx£voi,  effacés  de  f  Acropole.  Les 
particuliers  mettaient  en  dépôt  dans  l'opisthodome  les  sommes  d'argent 
et  les  objets  précieux  qu'ils  n'osaient  garder  chez  eux^.  On  y  conservait 


de  la  guerre  (du  Péloponèse).  La  peine  de  mort  fut  prononcée  contre  quiconque  parlerait  de  toucher 
à  ces  1,000  talents  ou  proposerait  un  décret  dans  ce  sens,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  repousser  une 
armée  d'invasion  venant  par  mer  attaquer  la  ville.  »  Thucydide.  L.  II,  §  24. 

Cependant,  en  l'an  412,  après  les  désastres  de  l'expédition  de  Sicile  et  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
les  Athéniens  se  servirent  d'e  cette  réserve  pour  reconstruire  leur  flotte. 

Le  trésor  du  temple  de  Minerve  fut,  plusieurs  siècles  après,  pillé  par  Veri'ès,  et  ce  sacrilège  est 
l'un  des  crimes  que  Cicéron  (  Verr.  II,  or.  1,17)  reproche  à  l'avide  proconsul. 

1.  «  Périclès  dit  aux  Athéniens  qu'il  fallait  avoir  toujours  les  alliés  sous  leur  main;  car,  disait-il, 
c'est  d'eux  que  dépi'iul  la  ]>uissance  de  la  république,  grâce  au  tribut  qu'ils  payent;  et  à  la  guerre,  c'est 
la  prudence  et  l'abondance  d'argent  qui,  en  général,  assurent  la  supériorité.  Comme  motif  de  con- 
liancc,  il  leur  dit  que  le  tribut  payé  à  la  république  par  les  alliés  s'élevait  en  moyenne  à  000  talents, 
'  sans  compter  les  autres  revenus,  et  qu'il  restait  encore  à  l'Acropole  6,000  talents  d'argent  monnayé. 
(  Le  niaxuiiuni  avait  été  de  9,700  talents,  dont  une  partie  avait  été  employée  aux  Propylées  de  l'Acro- 
pole, à  d'autres  constructions  et  au  siège  de  Potidée.  )  Il  ne  comprenait  pas,  dans  cette  somme,  l'or 
et  l'argent  non  monnayé,  résultant  des  offrandes  privées  ou  publiques,  les  vases  sacrés  alToctés  aux 
cérémonies  et  aux  jeux,  les  di'pouilles  des  Mèdes  et  d'autres  richesses  du  même  genre  qui  n'allaient 
pas  à  moins  de  500  talents.  »  Thucydidk.  L.  II,  13. 

2.  «  Ces  hommes,  vos  pères,  ([ui  ne  caressaient  pas  leurs  orateurs,  qui  n'en  étaient  pas  chéris 
aussi  tendrement  que  vous  l'êtes  des  vôtres,  commandèrent  quarante-cinq  ans  à  la  Grèce,  librement 
soumise,  et  déposèrent  au  delà  de  10,000  talents  dans  la  citadelle.  »         DÉM0STni:x'Es.  S"'  Pliilipp. 

Le  mot  ojiislliodoiiie  était  devenu  synonyme  de  trésor,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  enqiloyé  par 
Démosthènes,  lUpc  «t'jvtoEew;,  et  dans  son  discours  contre  Timocrate. 

3.  Le  ^opô;  avait  été  apjjnrti'  de  File  de  Délos  à  Athènes  sous  prétexte  de  le  mettre  plus  en  sûreté; 
Périclès  crut  |)ouvoir  en  disposer.  «  Il  remonstroit  aux  Athéniens  qu'ils  n'estoyent  point  tenus  de 
rendre  conte  de  ces  deniers  à  leurs  alliez,  attendu  qu'ils  combatoyent  pour  eux  et  ([u'ils  tenoyent 
les  IJarbares  loin  de  la  Grèce,  sans  ([u'eux  contribuassent  pour  ce  faire  vn  seul  homme,  vn  seul 
cheval  ni  vn  seul  vaisseau,  ains  seulement  de  l'argent,  lequel  n'est  plus  à  ceux  qui  le  payent,  ains 
à  ceux  qui  le  reçoivent,  et  qu'estant  leur  ville  l)ien  prouueui'  de  toutes  choses  nécessaires  pour  la 
guerre,  il  estoit  honncstc  d'employer  le  surjjlus  de  ces  finances  en  choses  qui,  à  l'avenir,  (piand 
elles  scroicnt  paracheuécs,  leur  apportcroyent  gloire  sempiternelle.  »  Plltarque.  Périclès. 

4.  «  Nous  les  mettrions  en  dépùt  dans  l'Acropole,  sous  un  sceau,  comme  on  fait  pour  l'or.  » 

Pi,\Tox.  Dial.  iMeniin. 
11  parait  f(u'il  y  avait  aussi  des  tré'sors  cb'po^i's  dans  d'autres  temples,  d'après  ce  passage  de  Thu- 
cydide, ([ui  fait  suite  à  celui  ([ue  nous  avons  cité  ci-dessus,  note  4  : 

"  Il  énuméra  aussi  les  richesses  des  autres  tenq)les,  qui  étaient  assez  considérables,  et  dont  ils 
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les  oiïrandes  faites  à  la  déesse,  les  ex-voto,  àvaOr^y.aTa*;  enfin  les  dépouilles 
précieuses  enlevées  aux  Perses,  et  entre  autres  le  trône  à  pieds  d'argent 
sur  lequel  Xerxcs  s'était  placé  pour  assister  au  combat  de  Salamine-. 
Les  deux  divinités  gardiennes  du  trésor  déposé  dans  l'opisthodome 
étaient  Jupiter  Sauveur.  Zvj;  ^wT/ip,  et  Plutus,  représenté  avec  des  ailes 
et  par  exception  jouissant  do  la  vue^.  Ces  richesses  étaient  confiées 
aussi  aux  soins,  sans  doute  plus  elTicaces,  des  hellénotames '^,  caissiers 
qui  étaient  changés  tous  les  (|iiatre  ans.  et  ([ui  transmettaient  à  leurs 
successeurs  des  inventaires  gravés  sur  marbre,  dont  le  musée  des  Pro- 
pylées renferme  encore  de  nombreux  fragments  ^. 

La  largeur  de  ropisthodomf  était  naturellement  la  même  que  celle  du 
temple,  19'", 35,  et  sa  longueur  atteignait  J./]"\70,  c'est-à-chre  près  du 
tiers  de  la  mesure  totale  de  cella. 

pourraient  se  servir,  y  conii)ris  même  les  ornements  d'or  qui  couvraient  la  statue  de  la  déesse,  si 
toutes  les  autres  ressources  faisaient  défaut.  »  L.  II,  13. 

Un  usage  aiîalogue  existe  encore  aujourd'hui  chez  les  musulmans  qui  déposent  dans  les  mosquées 
leurs  richesses  en  des  coffres  h  peine  fermés.  Il  est  sans  exemple  que  l'on  ait  violé  ces  dépôts  placés 
sous  la  sauvegarde  de  la  religion. 

I.  «  Les  offrandes  ou  dons  sacrés,  àvaOr;jj.aTa,  sont,  le  plus  souvent,  des  couronnes,  des  coupes, 

des  encensoirs,  des  vases  d'or  et  d'argent,  clés  amphores,  etc.  » 

PoiXLX.  Onomast.  L.  I,  c.  I,  §  25. 

«  Polénion  le  Périégète  a  écrit  quatre  livres  entiers  sur  les  offrandes  qui  étaient  consacrées  dans 
le  Partliénon.  »  Sthahox.  L.  IX,  c.  I, 

Ce  Poli'mon  avait  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  également  perdus,  mais  dont  le  souvenir  nous  a 
été  conservé  par  Athénée.  Après  avoir  cité  (L.  IX)  son  traité  sur  les  ex-voto  de  l'Acropole,  il  extrait 
des  passages  d'un  ouvrage  sur  les  peinlres,  dédié  à  Antigonus,  et  de  plusieurs  autres  sur  les  voiles 
rinisitrrés  dans  le  lemple  de  Carlharje  (L.  XII),  sur  Ir  Var'dc  de  Sii'ijone,  et  de  di'ux  livres  iiitituli's 
IlelInd'Ktues  et  lléiionses  A  Xéantlie  (L.  Xlll). 

'2.  l!\npocn\Tio\  etSiinxs.  Esciivi.e,  les  Perses.  Pi.ltaiioii; ,  Vie  dr  Théinistocle. 

'.i.  «  Nous  allons  mettre  Plutus  à  la  place  de  Jupiter,  qui  gardait  le  trésor  de  la  déesse.  » 

Aiiisioi'ii.  l'hilus. 
i(  Le  plus  grand  honhcnr  est  arrivé  ;\  Plulus  :  il  l'iait  aveugle;  ses  yeux  brillent  d'un  vif  l'ilat, 
gr;\ce  aux  soins  d'Ksculape.  Il  /,/.         ,',/. 

I^  fable  de  cette  ronn'die  roule  tout  entière  sur  la  vue  rendue  à  Plutus. 
Cf.  TiiLCVDiDK.  L.  n.  —  Pim.osTnATi:,  Kixov,  i'i.  —  nrMosTMi;\KS.  Srhol.  Oral.  :t  in  TniiDcral. 

4.  Ce  mot,  qui  signifie  Irésiirier  de  ht  (Irèee,  iiuli(|nr  que,  dans  Ir  priiu'iiie,  ces  fonctionnaires 
avaient  été  institués  seulement  pour  surveiller  la  contrilniiion  (!,■  la  Crèce  déposée  à  Athènes. 

5.  Cinq  de  ces  inscriptions,  plus  ou  moins  complètes,  fiiiuniit  au  Ifrdisli  Miiseinn,  lilijiii  Saloon, 
sous  les  numéros  iS'i,  'itl',  'J'Ci,  'i«'J  rt  ItTO. 

Les  auteurs  anciens  font  fréquemment  allusion  aux  trésors  de  l'opistliodonie. 

Dkmkas.  Il  Oui,  tu  t'es  enrichi  en  entrant  par  dessous  terre  dans  l'intérieur  du  l'arlhrnon.  » 

Timon,   k  Je  n'y  suis  jamais  entn'',  et  ])ersonnr  \\r  rmira  ta  langue.  » 

1)1  vr\s.  ,.  Alors  lu  veux  y  l'iilrc  r,  rt  tu  us  déji^i  volé  le  ti/sor  (|iii  s'y  trouve,  n 

l.ierKN.    Tiiium  le  Misanthrope. 
"  N'y  romple  pas,  tant   ([ue  l'on  gardera  des  somniis   iu.inensi's  dans  le  (euiplc  de  ^linerve.    . 

•\iiis lopM.  I.i/si'ilrale. 
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Par  une  erreur  difTiciic  à  justifier,  Spon  et  Wheler,  et  après  eux 
Stuart  et  Chandier.  ont  avancé  que  le  plafond  de  Fopisthodome  était  sou- 
tenu par  six  colonnes  disposées  sur  deux  rangs.  Or,  l'opislliodonie  ayant 
encore  moins  de  profondeur  que  de  largeur,  il  eût  été  impossible  d'y 
placer  six  colonnes  espacées  selon  les  règles  dont  les  Grecs  ne  se  sont 
jamais  entièrement  départis.  Nous  devons  donc  admettre,  avec  tous  les 
architectes  et  archéologues  modernes,  que  les  colonnes  n'étaient  qu'au 
nombre  de  quatre;  et  si  l'on  n'acceptait  pas  l'opinion  de  M.  Paccard, 
qui  croit  le  pavé  de  l'opisthodome  une  restauration  de  l'époque 
romaine,  cette  hypothèse  serait  encore  justifiée  par  la  remarque  que  fit 
M.  Cockerell  de  quatre  dalles  carrées  régulièrement  placées  sur  le  sol, 
et  ayant  dû  porter  autant  de  colonnes;  l'architecte  anglais  dit  aussi 
avoir  vu  sur  l'une  d'elles  une  trace  ronde  de  quatre  pieds  de  diamètre 
qu'il  pense  être  l'indication  d'une  colonne  ionique.  Mais  le  diamètre  de 
ce  cercle,  qui,  du  reste,  a  depuis  longtemps  cessé  d'être  visible,  ne 
serait  même  pas  égal  à  celui  des  colonnes  doriques  du  posficum,  qui  ont 
l'".70.  Nous  ne  croyons  donc  pas  qu'on  doive  en  tenir  compte,  car  il 
conviendrait  bien  moins  à  une  colonne  ionique  dont  la  base  eût  laissé 
une  trace  encore  plus  large. 

Avec  les  données  fort  restreintes  et  contradictoires  que  nous  possé- 
dons, pouvons-nous  décider  auquel  des  deux  ordres  appartenaient  les 
colonnes  de  l'opisthodome?  Nous  pensons  qu'il  y  aurait  peut-être 
témérité  à  le  faire  jusqu'au  jour  où  un  heureux  hasard  aura  fait  retrouver 
quelque  élément  de  ces  colonnes  entièrement  disparues,  aussi  bien  qu'un 
pilier  de  briques  cjne  les  Turcs  avaient  substitué  à  l'une  d'elles  déjà 
brisée  au  xvii''  siècle.  Spon  et  Wheler,  (jui  virent  les  colonnes  en 
place,  les  disent  de  même  ordre  et  de  même  grosseur  que  les  colonnes 
doriques  du  posticum ,  et  Stuart  a  accepté  leur  témoignage.  D'un  autre 
côté ,  M.  Penrose ,  dans  ses  Principes  d'architecture  athénienne ,  et 
M.  Paccard,  dans  sa  Restauration  du  Parthénon,  les  supposent  ioniques, 
et  l'exemple  de  Toiihc  inh'Tinii'  des  Propylées  semble  justifier  cette  hy|)o- 
thèsc.  De  phis.  la  hauteur  du  |)laf()nd  de  ropisthodome,  iiidiciuéc  encore 
par  des  restes  de  C()nii(h(\  pai-aît  en  elTet  exiger  l'emploi  d'un  ordre  de 
j-troportion  ]^]u>  allongée  (|ue  le  (lori(|ue.  le  plus  court  des  ordres  grecs*. 

I.  Au  lirilish  Muséum.  Elym  Snloou,  on  montiv,  sons  lo  niimiro  iOO,  une  paitio  d'une  volutf  corin- 
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Nous  croyons  avec  MM.  Penrose,  Paccaid.  et  rxMilr  ([ue,  dans  l'an- 
ti(iuitô.  aucune  communication  n'existait  entre  le  temple  et  l'opistho- 
dome,  qui  était  loin  (ravoir  le  même  caractère  religieux.  Nous  n'en 
voudrions  d'autre  preuve  ([ue  le  fait  mentionné  par  Plutarque^  du  loge- 
ment dans  son  enceinte  de  Démétrius  Poliorcète  (jui  en  fil  le  théâtre  des 
plus  odieuses  débauches.  Quelque  avilis  que  fussent  les  Athéniens*-,  ils 
n'eussent  sans  doute  pas  souiTert  la  profanation  du  temple  de  la  divinité 
protectrice  de  leui'  \\\\o. 

Sci  i.i'Ti;r,i:s.  Passons  maintenant  à  l'examen  des  admirables  chefs- 
d'œuvi-e  dont  la  sculpture  avait  enrichi  le  Pai'thénon.  Cm([  grands 
ouvrages  en  ce  genre  avaieni  fait  du  temple  de  Minerve  la  merveille  des 
merveilles;  c'étaient  les  deux  frontons,  les  métopes,  la  frise  de  la 
cella,  et  la  statue  colossale  de  Minerve  en  or  et  en  ivoire.  Une  grande 
partie  de  ces  sculptures  était  encore  en  place  au  commencement  de  ce 
siècle;  mais,  par  mallieur.  lord  Elgin,  (|ui  était  ambassadeur  à  Constanti- 
nople.  obtint,  en  1801,  du  gouvernement  turc  un  firman  qui  l'autorisa 
à  élever  lui  éc/iafandafjc  autour  de  l'ancien  (emple  des  idoles  pour  mouler 
en  plâtre  les  ornements  et  les  figures,  et  de  plus  à  enlever  les  pierres 
oit  se  trouvaient  des  inscriptions  ainsi  que  les  statues  conservées.  On 
assure  qu'il  en  coûta  7ù,0()0  liv.  st.  (i. 850, 000  francs)  à  lord  Elgin  pour 
s'approprier  les  plus  belles  parties  du  monument  ({u'il  fut  possible  de 
transpoiier  à  Londres.  Du  reste,  cette  barbare  spéculation  ne  fut  guère 


thiennc  qui,  dit  la  notice,  a  appartenu  :\  un  chapiteau  de  rintéricur  du  Partht^non.  C'est  évidemment 
une  erreur;  Tordre  rorinthicii  n'était  pas  encore  employé  à  Athènes  au  temps  de  Périclés. 

1.  «  Adonc  quoiqn'auparanant  les  Atliénicns  semblassent  auoir  desployé  entièremciit  leur  arriére 
ospargncàlui  di'ceruer  toutes  sortes  d'honneurs  ;\  l'envi  l'un  de  l'autre,  si  trouuèrent-ils  encore 
d'autres  tous  nouucaux  moyens  de  lui  gratifier  et  de  le  llater  :  car  ils  ordonnèrent  que  le  derrière 
du  temple  de  Mineruc,  qui  s'appeloit  Parthéneu,  comme  (|ui  diroit  le  temitle  de  li  \ii  rp\  lui  seroit 
préparé  et  acoustré  pour  son  logis  pour  y  faire  sa  résidence  :  et  disoit-on  que  c"estoit  la  déesse 
Minerue  qui  le  reccvoit  et  le  logcoit  chez  elle.  Mais,  ;\  la  vérité,  c'estoit  un  hostc  trop  peu  chaste 
et  pudique  pour  penser  qu'iuie  déess(î  vierge  prist  i\  gré  qu'il  fust  logé  auec  elle.  » 

PiATAnoi  i:.  \'ic  de  Déinéirius. 

Quelques  lignes  plus  bas,  l'historien  ddiiiie  des  détails,  qui  ne  peuvent  trouver  |)lace  ici,  sur  les 
orgies  auxquelles  se,  livra,  dans  ropisilidilduie,  le  ((OKiuc'iiml  d'Atliènes.  A  l'occasion  de  son  séjour 
dans  le  Parthénon ,  Plotaiiiue  cite  ces  deux  vers  tiiVs  de  lune  des  pièces  du  poëte  Pliilipiude  : 

Lui  qui  du  PjirtliéiMU  avait  l'ait  une  ,iuli(iij,'e, 
l'.t  le^;é  sa  luaitressi-  au  t('ui|ili'  de  la  Vier^;!'. 

2.  Vey.  dans  le  />./p/io.s-o/)/i/.s/c  (rAthéui'c,  1,.  \  I,  le  r.'.ii  des  Ihilteries  incroyables  rpie  les  Athéniens 
ne  rougiront  pas  de  prodigu<;r  fi  Di-métrius. 
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.profitable  à  son  auteur,  car,  en  1810.  la  collection  entière  ne  lui  fut 
achetée  ])oiii'  \o  \]u>i''o  l>iitannique.  par  acte  du  parlement,  que  35.000 
liv.  st.  (875.000  francs)  et  un  des  ])lus  illustres  compatriotes  du  spoliateur 
du  Pai-fhi'non  .  lord  Byron.  voyant  son  nom  gravé  sur  une  colonne  du 
temple,  écrivit  au-dessous  :  Qvod  non  fcccnnit  Gothi,  Sç.otus  fccil.  Tl 
est  vrai  que  lord  lilgin  s'est  acquis  une  célébrité  qu'eut  enviée  Érostrate, 
et  que.  pour  consoler  les  Athéniens  des  trésors  qu'il  leur  arrachait,  il  a 
fait  don  à  la  ville  d'une  horloge  placée  dans  la  tour  du  bazar  et  accom- 
pagnée de  cette  pompeuse  inscription  : 

THOMAS    COMES 
DE    ELGIN 
ATHENIEN.    HOROL.    D.D. 
S.P.Q.A.    EREX.    COLLOC. 

A.D.       MDCCCXIV'. 

Il  n'eût  peut-être  pas  été  impossible  d'excuser  jusqu'cà  un  certain 
point  les  déprédations  de  lord  El  gin.  qui  pouvait  alléguer  pour  sa  défense 
le  désir  de  sauver  d'une  destruction  prochaine  des  chefs-d'œuvre  exposés 
cha([ue  jour  à  la  barbarie  iconoclaste  des  Turcs,  alors  maîtres  de  la 
Grèce  ;  mais  comment  justifier  la  brutalité  avec  laquelle  il  arracha  sa 
proie  ,  brisant  les  monuments ,  souvent  même ,  ainsi  ({ue  nous  le 
verrons  à  l'Êrechtliéion .  enlevant  des  colonnes,  des  cariatides,  sans 
s'inquiéter  de  la  chute  des  entablements  auxquels  elles  servaient  de 
support,  semblable  enfin  à  un  sauvage  qui  mettrait  en  pièces  une  pré- 
cieuse coupe  de  Cellini,  pour  s'approprier  quekiues  pierres  qui  s'y 
trouveraient  enchâssées?  Ce  n'est  point  ainsi  qu'au  siècle  })récédent 
en  avait  agi  l'ambassadeur  de  France,  M.  de  Choiseul-Gouffier.  qui 
n'avait  rapporté  ([ue  quok[UPs  moulures,  une  métope  et  un  fragment  de 
frise  depuis  longtemps  détachés  du  monument. 

Frontons.  T.e  sommet  des  frontons,  âsTot,  avait  pour  ornement  une 
énorme  palmette.  dont  on  a  retrouvé  quelques  débris  ensevelis  aujour- 
(riiiii  (Lois  une  casemate  où  viennent  s'enfouir,  au  fur  el  à  mesure  de 
leur  déccjiucitc ,  les  fragments  d'architectui-e  (|ue  les  fouilles  mettent  au 
jour   pour   un    moment.    Cette   pninielle    était -elle,    comme    au    temple 


1.  Le  pouvcrnomont  anglais  a  depuis  envoyr  ;^  Atlièiies  la  collertion  dos  plâtres  des  sculptures  du 
Parthénnn;  elle  a  i^té  déposée,  dans  une  petite  mosquée  voisine  de  la  Tour  des  vents. 
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d'Égine,  accompagnée  de  deux  statues  placées  comme  des  supports 
héraldiques?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  vérifier  aujourd'hui,  la 
partie  supérieure  des  frontons  maii(|iiaiil  à  Tune  et  à  l'autre  façade.  En 
revanche,  il  est  facile  de  s'assurer,  par  les  traces  qui  existent  encore, 
que  les  extri'mités  de  chaque  fronton  portaient  une  statue,  un  grifTon. 
un  sphinx,  un  trépied,  enfin  une  décoration  quelconque. 

Les  sculptures  qui  ornaient  les  tympans  des  frontons  n'étaient  point 
des  bas-reliefs ,  mais  une  réunion  de  figures  en  ronde  bosse  comme  au 
temple  de  Jupiter  Panhellénien  dans  l'île  d'I^gine. 

Selon  Pausanias^,  le  fronton  antérieur  représentait  la  Naissance  de 
Minerve'^,  et  le  fronton  postérieur  la  Dispute  de  Minerve  et  de  Neptune 
au  sujet  de  l'Attique^.  Or,  ceux  qui  avaient  vu  le  fronton  occidental 
intact,  sinon  dans  ses  détails,  au  moins  dans  toutes  ses  masses,  avant 
l'explosion  de  dGS7,  sans  s'arrêter  à  l'examen  approfondi  des  sculptures, 
s'étaient  accordés  à  y  reconnaître  la  Naissance  de  Minerve,  ou  plutôt  sa 
Présentation  par  Jupiter  au.Jo  dieux  de  l'Ob/mpe,  et  en  avaient  conclu 
que,  contrairement  à  l'usage,  la  façade  du  Parthénon  était  tournée  à 
l'occident.  01  lier  de  Nointel,  ambassadeur  de  France  en  1()7/|.  partagea 
la  même  opinion,  et  les  esquisses  ciu'il  fit  faire  des  figures  déjà  mutilées 
de  ce  fronton  servirent  encore  à  accréditer  une  erreur  qu'elles  eussent 
du  détruire^.   Stuart  le   premier  reconnut  l'erreur,   et  avança  que  le 


1.  Atlir.  C.  XXIV. 

2.  «  Jupiter  fit  sortir  de  son  cerveau  la  respectable  Pallas,  déesse  vive  et  cmirapteuso  qui  aiiinii'  les 
guerriers,  qui  scTilaît  aux  combats  et  au  tumulte  des  armes.  »  Hksiodk.   riiroijnnie,  v.  O'ii. 

3.  i<  Voici,  selon  Varron ,  la  laisoii  pour  laquelle  cette  villo  fut  nommée  Athènes,  ((ui  est  un  \\<nn 
tiré  de  celui  de  Minerve  que  les  Grecs  appellent  Athena.  Un  olivier  étant  tout  à  coup  sorti  de  terre 
en  cet  endroit  et  une  source  d'eau  en  un  autre,  cos  prodip;os  étonnèrent  le  roi  (Cécrops)  qui  députa 
vers  Apollon  de  Delphes  pour  savoir  ce  que  cela  signitiait  et  ce  qu'il  fallait  faire.  L'oracle  répondit 
que  l'olivier  signiliait  Miui  rw  d  l'eau  Xcptuiic,  ut  que  c'était  aux  habitants  à  savoir  de  laquelle  de 

ces  deux  divinités  ils  donneraient  Ir  i i  ;\  leur  ville.   Cécrops  assemble  tous  les  citoyens,  tant 

hommes  que  femmes;  car  les  femmes,  i)armi  eux,  avaient  alors  voix  dans  les  délibérations.  Comme 
il  eut  recueilli  les  suffrages,  tous  les  hommes  furent  pour  Neptune  et  toutes  les  femmes  pour  Minerve  ; 
et  parce  qu'il  y  avait  une  femme  de  plus.  Minerve  l'emporta.  »      SAr^r-AictSTiN.  Cité  de  Dieu. 

Voy.  |).   11. 

i.  Ces  dessins  à  la  mine  de  idnnih  et  à  la  sanguine,  par  .1.  Carrey,  ne  rendent  nullement  le  carac- 
tère des  sculptin-cs  grecques;  mais  ils  sont  précieux  cependant,  parce  que  seuls  ils  nous  ont  conservé 
relies  des  compositions  du  Partln'non  (pii  aujourd'hui  sont  détruites.  Ce  recueil  existe  au  C.aliinet 
des  estiimpes  de  la  Bibliothèque  impériale  (n"  010),  où  il  est  désigné  à  tort  sous  le  nom  de  Dessinx 
de  Nointel.  Il  porto  le  titre  plus  extraordinaire  encore  do  :  Sculptures  du  temple  de  Hfitterve  à  Athdiie.<<, 
iiiili  })(ir  Adririi.    I.es  dessins   des  (leu\    iVduliiiis,   cxiVufi'-s  par  (larrew   ont  r\r   reproduits  d'i'uali! 
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fronton  occidental  était  le  fronton  postérieur  et  représentait  la  Dispute 
de  Xeplune  et  de  Minerve,  tandis  c{ue  c'était  le  fronton  oriental  qui  avait 
dû  ollVir  la  yaissance  de  la  Déesse.  Quatremère  de  Quincy  adopta 
cette  opinion,  et  on  fit  le  texte  d'une  savante  dissertation  en  réponse  à 
l'avis  contraire  émis  par  Barbie  du  Bocage,  dans  son  Allas  d'Anacharsis. 
M.  Brondsted.  à  son  tour,  s'est  rangé  du  côté  de  Quatremère  de 
Quincy,  et  aujourd'hui  l'avis  des  savants  est  unanime  sur  ce  point. 

Fronton  oriknt.vl.  Nous  avons  dit  que  le  fronton  oriental  avait  été 
en  grande  partie  détruit  par  les  chrétiens  à  l'époque  où  ils  transfor- 
mèrent le  Parthénon  en  église*.  Lorsqu'on  iQlli,  quelques  années  avant 
le  siège  des  Vénitiens,  il  fut  dessiné  par  Carrey,  il  ne  restait  plus  que 
sept  figures  et  quatre  têtes  de  chevaux  plus  ou  moins  mutilées,  occupant 
à  droite  et  à  gauche  les  extrémités  du  tympan  du  fronton;  il  paraissait 
y  avoir  existé  une  vingtaine  de  figures  en  ronde  bosse,  hautes  d'environ 
(i  mètres,  proportion  qui,  d'en  bas,  devait  les  faire  paraître  de  gran- 
deur naturelle. 

Les  sculptures  qui  existaient  au  xvii''  siècle  étaient  encore  en  place 
au  commencement  de  celui-ci,  et  elles  ont  pu  être  enlevées  par  lord 
I\lgin  et  déposées  au  musée  de  Londres.  Sous  l'extrémité  du  rampant  à 
gauche,  on  apercevait,  semblant  sortir  de  la  base  du  fronton,  la  partie 
supérieure  du  corps  d'Hypérion'-,  guidant  son  char  indicpié  seulement 
par  les  têtes  des  quatre  chevaux.  Deux  de  ces  têtes  sont  au  musée  de 
Londres^;  les  deux  autres,  mutilées  et  méconnaissables,  sont  restées  en 
place.  En  continuant  d'aller  vers  la  droite,   on  trouvait  un  héros  assis. 


grandeur  par  M.  de  Laborde  dans  le  premier  volume  d'Athènes  aux  xV,  xvi''  et  xvii'-  siècles.  Les  fron- 
tons, les  métopes  et  la  frise,  gravés  également  d'après  les  dessins  de  Carrey,  ont  été  publiés  par 
C.-P.  Landon  dans  l'édition  française  de  Stuart.  T.  IV. 

Jacques  Carrey,  né  à  Troycs  en  1046,  et  mort  en  17'26,  était  élève  de  Charles  Lebrun.  Il  avait 
vin};t-liuit  ans  à  lY-poque  de  son  voyage  h  Athènes,  à  la  suite  de  M.  de  Noiiitcl.  A  son  retour  à  Paris, 
il  travailla,  sous  la  direction  de  son  maître,  ;\  la  galerie  de  Versailles.  Après  la  mort  de  Lebrun,  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale  où  il  exécuta  plusieurs  œuvres  importantes,- entre  autres  une  Vie  de 
saint  Panlaléon  en  six  grands  tableaux,  suite  qui  se  voit  encore  dans  l'église  placée  sous  l'invocation 
de  ce  saint. 

1.  Voy.  |)lanrhi'  III. 

2.  Hypérion,  lils  d'IJi-anus  et  frère  de  Neptune,  épousa  Tliya,  et  fut  père  du  Soleil,  do  la  Lune  et 
de  l'Aurore;  il  est  confondu  quiîlquefois  avec  Ilélios,  le  Soleil.  Cette  figure  est  au  llrilish  Muséum, 
Elfiin  Saloon.  n"  01. 

•i.   Flç/in  Salnon,  n"  02.    —  Voy.  page  suivantf. 
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figure  d'une  beauté  et  d'une  force  quili'excluaient  ni  la  grâce  ni  la  pureté 
des  formes. 


CheTaux  du  Parthénon. 


Dans   cette  statue,  célèbre  sous  le  nom  de  Thésée^,  M.  Beulé  croit 
reconnaître  un   Hercule  à  la  peau  de  lion  sur  laquelle  il    repose. 


ThcsÔB  ou  Hercule. 


l  n  groupe  de  Cérès  et  de  Proscrpiiie  -.  |)rinci|)ales  di\iiiiU's  tle  TAt- 
ti(Iiio  a|)ivs  Minerve,  est  assis  sur  le  nièiné  siège  et  précède  une  femme 
(Ichoiil  .  (Liiis  r.illiliidc  (riiiic  iii.irchc  rapide.  iiidi(|U(''('  par  ses  draperies 
(|ui  \(illi,L;eiil  derrière  elle'\  Oii  v  recoiiiiail  Iris,  la  messagère  céh^sle. 
courant  annoncer  au  nKindi-  la  naissance  de  Miner\(\  Tonl  le  milieu  du 
frontiin  i>\\  se  passait  la  scène  principale  a  disparu,  (i  C'est,  dil  poiMi- 
(luemeiil  M.    lieulé,  comme  mie  lrag(''(lie   anlicpie  dont  les  cIkl'UI's  seuls 


I.   Ilrilish  Musotw,  VAuin  ShIikdi.iV  '.Kl. 
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nous  seraient  parvenus.  »  Toute  rP^stauration  serait  donc  hypothétique. 
M.  Beulé  suppose  (|u"il  ne  manque  que  neuf  à  dix  figures;  on  en 
compte  douze  dans  la  restauration  proposée  par  M.  Nolau^.  Au  centre 
devait  èlre  Jupiter  assis  sur  son  trône-  ayant  près  de  lui  Junon,  Vulcain 
et  diverses  autres  grandes  divinités  de  l'Olympe,  témoins  de  la  naissance 
miraculeuse  de  la  déesse  de  la  Sagesse^. 

De  toutes  ces  figures,  il  n'a  été  retrouvé  ta  terre,  au-dessous  du 
fronton,  qu'un  torse  viril  mutilé  déposé  aujourd'hui  dans  la  casemate 
voisine  de  riù'echthéion.  Dans  la  partie  du  tym])an  qui  succède  à  la 
brèche  se  présentait  d'abord  une  femme  ailée,  dont  le  torse,  renversé 
sur  la  base  du  fronton,  avait  échappé  à  Carrey,  qui  ne  l'a  point 
fait  figurer  dans  son  esquisse;  ce  doit  être  une  Victoire^.  A  côté  se 
trouvait  le  fameux  groupe  de  trois  femmes,  dans  lesquelles,  malgré 
leur  jeunesse,  on  s'accorde  généralement  à  reconnaître  les  Parcjues^, 
et  dont  les  draperies  sont  peut-être  les  plus  belles  que  nous  ait  léguées 
l'antiquité  grecque.  Enfin,  la  composition  était  terminée  par  la  figure 
de  la  i\uit  qui,  s'enfonçant  à  mi-corps  dans  la  base  du  fronton,  guidait, 
comme  llyj)érion,  son  char  attelé  de  quatre  chevaux  dont  les  têtes 
seules  étaient  visibles.  Deux  de  ces  têtes  sont  également  au  Musée  de 
Londres^.    Renversée   par  la  chute  de    la  partie   du  rampant    cjui    la 


1.  I.es  Antiquités  d'Alltènes  et  autres  moiiumenls  r/recs  cVaprès  les  mesures  de  Stuart  et  de  Revett, 
piiricliis  des  nouvelles  découvertes.  In-i8.  1835. 

2.  «  Le  moine  Cédrénus  dit  qu'au  xi'^  siècle  on  voyait  sur  la  place  publique  de  Constantinople  un 
Jupiter  en  marbre  blanc  de  Phidias.  Le  dieu  était  assis  sur  un  siège  sans  dossier,  sorte  de  banc  que 
recouvrait  un  tapis  ou  un  coussin.  Tels  sont  les  sièges  qui  servent  aux  divinités  sur  la  frise  du 
Partbénon.  Au  milieu  du  viii''  siècle,  le  Partliénon  fut  converti  en  église  grecque.  Ou  construisit 
l'abside  sur  l'emplacement  du  pronaos,  et,  pour  que  les  rayons  du  soleil  pénétrassent  par  les  petites 
fenêtres  byzantines,  on  abattit  la  couverture  du  portique  et  le  milieu  du  fronton  oriental.  Alors,  neuf 
ou  dix  statues  disparurent  sans  ([u'on  eu  ait  retrouvé  de  traces.  C'étaient  précisément  les  principaux 
personnages  de  la  grande  composition  c[ui  représentait  la  Naissance  de  Minerve;  Jupiter  y  occupait 
la  première  place.  Je  me  suis  demandé  si  ces  statues,  une  fois  enlevées  par  les  chrétiens,  n'ont  pas 
été'  transportées  à  Constantinople,  où  les  empereurs  entassaient  tous  les  chefs-d'œuvre  que  llunic 
avait  respectés,  et  si  le  .lupiter  du  Partbénon  n'était  point  celui  dont  parle  le  moine  Cédrénus.  Assis 
au  centre  du  fronton,  il  ((intcmplait  sa  fille  qui  venait  de  s'élancer  de  son  cerveau,  et  «  qui  eulevnit, 
<(  comme  dit  Hésiode,  de  ses  épaules  immortelles  ses  armes  divines,  et  le  cœur  de  Jupiter  se  réjouis- 
"  sait.  »  K.  Bkm.i';.  !m  Jeunesse  de  Phidias  {Revue  des  Deux  Mondes.  Mars  18(iO). 

.'{.  La  naissance  de  Minerve  a  fourni  h  Lucien  le  sujet  de  son  huitième  dialogue  des  dieux,  intitulé 
Vidcain  et  Jupiter. 

i.  lirilish  Muséum,  Kt(iin  Saloon,  n"  'M>. 

■^  Ibid.,  n"  97. 

<>.  liiid..  n"  98. 
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surmontait,  la  \uit  avait  dispaïai  au  tcMiips  do  Carroy  et  ikj  ligtn-c  pas 
dans  son  dessin;  elle  a  été  retrouvée  dans  des  fouilles  opérées  <à  l'angle 
sud-est  du  Parthénon  et  elle  est  déposée  aujourd'hui  dans  l'enceinte 
du  Pai'thénon. 

Fronton  occidental.  Le  fronton  occidental,  qui  représente  la  Disimle 
de  Minerve  et  de  Aeptiine'^,  était  composé,  selon  toute  apparence,  à 
)ieu  })rès  du  môme  nombre  de  personnages;  il  avait  beaucoup  moins 
souffert,  et  Carrey  avait  pu  encore  dessiner  sur  place  vin,G;t  figures  et 
deux  chevaux;  mais  bientôt  la  maladresse  des  ouvriers  de  Morosini 
acheva  de  détruire  ce  qui  venait  d'échapper  aux  bombes  et  aux  boulets 
de  Kœnigsmark .  et  de  ce  vaste  ensemble  à  peine  reste-t-il  quelques 
fragments  disséminés  à  Londres,  à  Athènes,  à  Paris,  retrouvés  soit  par 
loi-d  Elgin,  soit  dans  les  fouilles  exécutées  depuis,  et  deux  figures 
mutilées  demeurées  en  place  au  fronton  du  Parthénon. 

Ces  deux  figures,  dans  lesquelles  ils  avaient  cru  reconnaître  Adrien 
et  Sabine,  sa  femme,  avaient  paru  à  Spon .  à  Wheler,  à  Leroy,  une 
preuve  suffisante  pour  avancer  que  les  frontons  avaient  été  refaits  sous 
cet  empereur.  Cette  assertion  était  démentie  par  le  style  des  scul[)tures 
mêmes,  et  si  d'ailleurs  nous  nous  en  rapportons  à  Plutar(iue.  à  l'épocjue 
où  vivait  cet  historien,  les  monuments  élevés  pour  Périclès  n'avaient 
pas  encore  besoin  de  restauration. 


L'IliSbUS, 


Passant  en  i'e\iie  les  diverses  figures  de  la  coniposilion  (|ue  imiis  a 
conservée  le  dessin  de  Carrey,  nous  trouvons  d'abord  eouclK'e  sous 
l'anQ'Ie  de   iraiiche  l;i  (-('Irhi'e  IJLrure  connue  sous  le  n  >m  de  rili--ns'-\  et 


1.  Voy.  p.  Il,  iioto  2. 

'î.   Urilisli  Miiscutii.  Elu>'i  ^V/Zoo».  ii"  ()'.>. 
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ATHENES. 


(jui  houirusonient  a  échappé  à  la  destrucliuii.  Après  une  lacune  que 
remplissait  peut-être  la  nymphe  Callirhoé,  sœur  de  l'ilissus,  se  trou- 
vaient les  deux  figures  de  Cécrops  et  de  sa  fille  Aglaure  encore  en  place 
aujourd'hui,  celles  mêmes  qui  ont  été  prises  pour  les  statues  d'Adrien 
et  de  Sabine.  A  la  suite,  entre  Pandrose  et  Hersé,  les  deux  autres  filles 
de  Cécrops,  était  le  jeune  Érichthonius*.  tenant  la  main  de  l'une  d'elles 
et  cherchant  à  l'entraîner  loin  d'un  char  monté  par  la  Victoire-,   attelé 


1   '  i 


lUi  ik; 


'■■I 


Tèto  do  la   Victoire. 


de  deux  chevaux,  c[u'accompagne  Erechthée  et  devant  lequel  se  tenait 
Minerve.  De  cette  déesse,  il  ne  reste  au  Musée  de  Londres  que  la  partie 


1.  Quatrième  roi  d'Athènes,  fils,  selon  les  uns,  de  Vulcuin  et  de  Minerve,  selon  les  autres,  de 
\  iilraiii  et  de  la  Terre,  ou  même  de  Vulcain  tout  seul. 

Sine  maire  ereatam 

Lcmnicolœ  sth-pem 

OviDK.  Métam.  L.  II. 

2.  Le  torse  do  cette  Victoire  est  au  Ifritish  Muséum,  EUjin  Saloon,  n"  105,  et  la  tête  apportée  à 
Venise  par  le  secrétaire  de  Mornsini,  San  Gallo,  fut  rctrouvi'e  en  i82i,  lors  de  la  démolition  de  la 
maison  qu'il  avait  occupée,  et  ac([iiise  par  un  amateur  allemand,  David  ^Veber,  établi  à  Venise.  Des 
mains  de  ses  héritiers,  ce  clief-d'œuvre  est  passé  dans  celles  de  M.  le  comte  Léon  de  Laborde,  qui  le 
possède  aujininriiiii.  Ce  savant  archéolofçuc  en  a  donné  la  description  et  une  i)liotograpliie  dans  son 
ouvrage  sur  Athènes  aux  xv"",  xvr  el  xvir  siècles.  T.  Il,  p.  228. 
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supéricMiro  de  la  tète^  et  un  tVa<2;ment  de  la  poiti'iiie  couverte  de  l'égide-. 
Au  môme  musée,  on  lui  atlribuiî  aussi  deux  pieds  lixés  encore  sur  une 
plinthe  ^   Suivant    l'opinion    (rOt1IVi(Ml   Millier   adoptée    par    M.  Beulé, 
((  Neptune   a  .iVappt'   la   terre   de  son  trident ,    et   fait   naître  le  cheval 
frémissant  et  indompté;    Minerve  aux   yeux   du    dieu   étoiuK-   Ta.  saisi. 
soumis  au  joug;  on  la  voit   le  contenir  d'un   bras   ])uissant^^  tandis  que 
la  Victoire  et  Érechthée,  sui'  le  char,  tiennent  les  rênes  d'une  main  déjà 
confiante.^.  »  J'ai  peine  à  accepter  cette  doiniée;  le  char  de  la  Victoire 
est  attelé  de  deux  chevaux,  et  ce  n'est  qu'un  seul  cheval  que  lit  sortir 
du  sol  le  coup  de  trident  de  Neptune.  Je  proposerai  une  explication,  à 
mon  sens.  i)lus  conforme  au  génie  poétic^ue  des  Grecs.  La  Victoire,  sur 
son  char,  assistait  à  la  lutte  dont  elle  devait  être  le  prix,  et  Minerve, 
arrêtant  ses  chexaux  de  son  bras  puissant,  en  prenait  possession  après 
la  défaite  de  Neptune.  Entre  Minerve  et  le  dieu  des  mers  on  chei'cherait 
vainement,  il  est  vrai,  l'espace  nécessaire  pour  placer  et  l'olivier  et  le 
cheval  qu'avaient  fait  naître  les  deux  divinités  rivales;    mais  comme, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  beaucoup  d'accessoires  de  métal  avaient  été 
ajoutés  aux  marbres  des  frontons,  il  est  assez  vraisemblable  (jue  l'olivier 
de  Minerve,  aussi  bien  ([ue  le  cheval    de  Nei)tune  ,   n'y  figurait   qu'en 
bronze,    de   tivs-petite   ])i-opoi-tion  et  d'une  manière  en   queUiue  sorte 
symbolique.   Bien  plus,  il  est  piobable  C{ue  le  cheval  n'a  jamais  existé 
dans  cette  composition,  et  que  le  sculpteur  s'était  contenté,  suivant  une 
autre  tradition  plus  répandue,  de  faire  jaillii'  sous  le  trident  de  Neptune 
la  source  d'eau  salée  (jui  plus  laid  fut,  comme  l'olivier  sacré,  renfermée 
dans  renceinle  de  I  iMechlhéion. 

Neptune,  entièri^ment  nu.  semblait  se  reculer  \  iideinuieiit  et  comine 
irriti'  (le  sa  diMaile.  La  partie  snpt'rieiiiv»  de  son  torse  est  an  MuM'e  de 
Londres^.  A  sa  suite  V(Miait  T<''tliys.  dont  en  croit  (|iie  la  lète  est  c(»n- 
servée  à  Paris,  au  (lal)inet   dr^  médailles  d(>  la  Bil)liolhè(|ue  impériale''; 


I.  [Irilisli  Muséum,  Ehjiii  Sahniu,  u"  KU. 

'2.  lhi<l.,  M"  Wl. 

:\.  Ihiil.,  Il"  'iMi. 

4.  Acropole  li Athènes.  'V.  H,  y.  S'i. 

■  1.  liiilisli   MiiscKiii,   l'Irjin  Suloo)i.  n"   1"''- 

f).  On  doit  la  découverte  de  co  iiKiniiil'uiuc   fra^iniMit  à   M.    Cli.   I.iiiormant ,  ([ui,  en    ISif.,  l'a 
rrtniiivé  parmi  des  dc^liris  do  marl)ic  ri'cnuvrrts  di-  punssirrr  ((u'oii  vt;iiail  de  retirer  des  caves  di;  la 
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elle  se  tenait  debout  de\aiit  Aniphitrite  assise.  Derrière  celle-ci,  Latone, 
également  assise,  tenait  dans  ses  bras  Apollon  et  Diane  enfants,  dont 
les  deux  petits  torses,  joints  à  une  partie  des  genoux  de  leur  mère,  sont 
au  Musée  de  Londres*.  Vénus  reposait  sur  les  genoux  de-Tlialassa^,  sa 


Tt'te  de  Tétliy*. 


nicrc;  enlin.  vers  Tangie  du  iVonton,  étaient  trois  persoiniages  assis  ou 
couchés,  ((  deux  feminos  ])our  lesquelles,  dit  M.  Beulé,  on  a  choisi  dans 
le  cycle  neptunien  les  noms  de  Leucothée  ^  et  de  la  nymphe  Euryte; 
un  homme  qui  sera,  si  l'o)!  veut,  llalirrhothius,  fils  de  cette  dernière  et 


Bil)IiotlnV[uc  imp<'rialc.  Voy.  le  Mémoire  de  M.  Lenormant  lu  à  l'Acadriiiio  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  le  11  juillet  184G,  et  inséré  au  Moniteur  des  Arts.  T.  IV,  année  1817.  —  Le  Catalogue  général 
et  raisonné  des  camées,  etc.,  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  An.  Cliabouillct,  n°  3275.  —  Athènes 
aux\\'\  XVI''  ('/  \\M''  siècles,  par  M.  de  Laborde,  ouvrage  dans  leciuel  on  trouve  une  pbotographie 
de  cette  tète.  T.  I,  p.  l.')7. 

1.  Dritish  Muséum,  Elgin  Saloon,  n"  106. 

'2.  Thalassa,  la  Mer.  Hésiode  (Théog.)  la  dit  fille  de  l'Éther  et  d'Héméra  (l'Air  et  le  .lour)  ;  elle  était 
au  rang  des  divinités.  Pausanias  nous  apprend  que  sa  statuo-était  placée,  à  Corintbe,  auprès  de  celles 
de  Neptune  et  d'Ampbitrite;  et  que,  sur  la  base  d'un  autre  monument,  elle  était  représentée  en 
bas-relief,  tenant  sa  fille  Vénus. 

3.  Leucothée,  la  même  (pilno,  n(jurrice  de  Bacchus,  à  laquelle  les  dieux  donnèrent  ce  nom  après 
qu'elle  fut  admise  au  rang  des  divinités  nuirines.  Klle  avait  un  autel  dans  le  temple  de  Neptune,  à 
Cnrinthe. 
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de  jNeptuiie.  »  J^a  partie  supérieure  du  corps  d'Euryte  avait  sans  doute 
été  enlevée  par  un  boulet  ;  la  partie  inférieure  est  restée  en  place,  mais 
elle  fait  peu  de  saillie  et  il  est  diiTicile  de  l'apercevoir,  à  moins  de  monter 
sur  le  fronton  par  l'escalier  de  Taucien  minaret^. 

On  reconnaît  facilement,  sur  ce  qui  reste  des  sculptures  de  ce  fronton, 
les  traces  d'ornements  en  bronze,  la  plupart  dorés  sans  doute,  qui  en 
avaient  fait  partie.  Le  masque  de  Minerve  conservé  au  Musée  de  Londres 
avait  évidemment  un  casque  de  métal,  et,  autour  de  l'égide  qui  couvre 
le  fragment  du  torse,  on  voit  l'indication  de  serpents  et  d'une  tête  de 
Méduse  également  de  bronze.  Ce  mélange  de  deux  matières  rend  déjà 
plus  vraisemblable  un  fait  qui,  pour  choquer  nos  idées  modernes,  n'en 
est  pas  moins  incontestable  :  toutes  ces  figures  étaient  coloriées  et  enri- 
chies de  dorures  ;  les  yeux  de  la  Minerve  étaient  même  formés  de  quelque 
matière  précieuse  qui,  en  disparaissant,  a  laissé  les  orbites  vides. 

On  est  habitué  à  reporter  à  Phidias  tout  l'honneur  des  sculptures  et 
parfois  même  de  l'architecture  du  Parthénon.  Ouelque  longue  qu'eut  été 
la  vie  d'un  homme,  elle  n'eût  jamais  suffi  à  une  pareille  entreprise,  et 
cependant  les  travaux  du  temple  de  Minerve  ne  furent  pas  les  seuls  qui 
marquèrent  la  glorieuse  carrière  de  Phidias.  Force  est  donc  de  convenir 
que  s'il  eut  la  suprême  direction  de  ces  travaux,  s'il  en  exécuta  lui- 
même  (iucl([ues-uns,  si  d'autres  furent  la  reproduction  en  marbre  de  ses 
compositions,  d'autres  aussi  furent  l'oeuvre  d'artistes  d'un  talent  déjà 
éprouvé  et  dont  il  dut  respecter  l'indépendance.  Nous  ne  pouvons  suivre 
ici  M.  Beulé  dans  l'intéressante  discussion  à  laquelle  il  se  livre  pour 
rechercher  les  véritables  auteurs  des  IVoulons  du  Parthénon 2;  nous  nous 
contenterons  de  dire  f|u'il  ('tal)lit.  d(^  la  manière  la  plus  probable  et  par 
les  distinctions  les  plus  ingt'iiieuses,  ((ue  le  fronton  oriental  fut  l'd'uvre 
de  Pliidias  aidé  de  ses  élèves  et  surtout  d'Agoracrite,  le  |)lus  habile  et 
le  plus  aimé,  tandis  que  le  IVonton  occidental  est  dû  au  ciseau  d'Alca- 
mène,  son  émule  plutôt  (jue  sou  disciple. 

MiÎTOPES.  La  seconde  suite  de  sculptures  du  Parthénon  était  composée 
des  métopes  (jui,  décorant  la  frise  extérieure,  alternaient  avec  les  Iri- 


1.  Ail  nrilish  Muxeuni,  Elgin  Saloon,  sous  les  mimi'nis  17S,  IIO-.TIT)  et  :i'il,  on  conserve  plusieurs 
autres  fragments  que  l'on  croit  aussi  avoir  ;ip|)art('iin  ;iux  fidiiimis  du  i';iiilii'iinii.' 

2.  Acropole  d'Athènes.  T.  Il,  p.  '.)i  et  sniv. 
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glyphes  entre  lesquels  elles  étaient  glissées  dans  des  coulisses  par  la 
partie  supérieure  que  f(>rniait  ensuite  la  corniche.  Les  métopes  ont  une 
hauteur  de  1"'.335  sur  une  largeur  de  1"*,27();  celles  qui  sont  voisines 
des  angles  soni  un  peu  plus  étroites.  Cet  excès  de  la  hauteur  sur  la  lar- 
geur falt^  voir  (juc  l'architecte  avait  en  vue  de  les  faire  paraître  carrées 
malgré  la  saillie  de  la  bande  de  l'architrave.  Les  figures  s'en  détachaient 
presque  en  ronde  bosse,  et,  si  elles  avaient  ainsi  un  relief  beaucoup  plus 
prononcé  que  celles  de  la  frise  intérieure  du  portique,  c'était  parce 
qu'elles  n'étaient  pas  destinées  comme  celles-ci  à  décorer  un  mur  uni 
et  à  être  vues  de  près*,  et  qu'elles  devaient  au  contraire  produire  leur 
effet  au  milieu  d'ornements  d'architecture  très-saillants,  par  lesquels  il 
fallait  qu'elles  ne  fussent  pas  écrasées. 

Les  métopes  du  Parthénon  étaient  au  nombre  de  92  :  J  i  à  chaque 
face,  32  à  chaque  côté  du  temple;  un  assez  grand  nombre  avaient  échappé 
aux  ravages  du  temps  et  à  l'explosion  de  1687,  quand  le  monument 
fui  livré  aux  déprédations  de  lord  El  gin.  Dix -sept  des  métopes  qu'il 
arracha  en  brisant  les  triglyphes  arrivèrent  à  Londres ,  où  elles  font 
l'ornement  du  Musée  Britannique.  Plusieurs  ont  été  englouties  entre  le 
cap  Malée  ou  Saint- Ange  et  l'île  de  C('M'igo  (l'ancienne  Cythère),  dans 
le  naufrage  d'un  bâtiment  qui  transportait  divers  objets  d'antiquité 
pour  le  compte* de  lord  Elgin-. 

Une  métope  est  au  Musée  du  Louvre;  elle  était  hors  de  place  depuis 
longtemps  cjuand  elle  fui  rapportée  en  France  par  M.  de  Choiseul- 
CiDunier  qui  en  avait  fait  l'acquisition  avec  l'aide  du  consul  de  France 
à  Athènes,  M.  Fauvel ,  (|ui  a  rendu  à  l'archéologie  de  si  importants 
services.  En  18.18,  après  la  mort  de  M.  de  Choiseul,  ce  marbre  pré- 
cieux a  été  acquis  pour  le  Musée  au  prix  de  25,000  francs. 


I.  K  Phidias  possi'dait  des  notions  trôs-étendues  sur  l'art  do  construire,  au  moins  sur  la  part  if 
tliroriquo.  Commont  sans  cela  eût -il  pu  survoillor  les  travaux  d'architectes  tels  f{»rictiiuis  et 
(laliicrate?  Comment  eiit-il  montré,  dans  le  Parthénon,  une  admirahie  intelligence  des  besoins  de 
l'architecture  et  sacrifié  toutes  les  prétentions  de  la  sculpture,  lui  sculpteur,  à  l'harmonie  et  à  l'effet 
général  du  unniniiient?  C'est  ainsi  qu'il  diinuc  aux  métopes  un  relief  exagéré  contrairi'  à  ses  principes, 
pour  qu'elles  soient  en  rapport  avec  les  fortes  saillies  de  l'entablement.  La  frise  de  la  cella,  au  con- 
traire, tant  son  relief  est  léger,  tant  ses  proportions  sont  petites  pour  la  hauteur  qu'elle  occupe, 
n'attire  que  faiblement  les  regards;  elle  leur  écliappe  quelquefois;  mais  il  fallait  ne  jias  écraser  une 
muraille  lisse  par  l'impDitanco  des  sculptures  et  la  couronner  au  contraire  d'un  iiaudeau  délicat.  » 

Bt:i  i.i':.  I.a  Jeiinpuse'do  Phidias  {Revue  des  Deux  Mondes,  mars  18U0). 

2  Voijaries  de  Chandler,  tradm-tinn  française  publii'e  en  1800.  Notes  de  MM.  Servois  et  Tîarbié 
du  Bocage. 
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Aujourd'hui  quatorze  métopes,  la  plupart  loi-t  endommagées,"  sont 
encore  en  place;  une  métope  presque  complète,  mais  mutilée,  et  quelques 
fragments  ont  été  retrouvés  dans  les  déblayements  exécutés  au  Parthénon 
sous  la  direction  de  M.  l*ittakis,  et  ils  sont  déposés  dans  l'enceinte  de 
l'opisthodome.  Les  autres  métopes  ne  nous  sont  connues  que  par  les 
dessins  de  Carrey.  Ces  divers  bas-reliefs  ont  été  publiés  maintes  fois 
en  tout  ou  en  partie,  et  entre  autres  par  Stuard,  Legrand,  Brôndsted,  etc. 

Les  métopes  de  Londres  et  de  Paris,  provenant  toutes  du  côté  méri- 
dional du  temple  qui  était  le  mieux  conservé,  puisque,  lorsque  Carrey  les 
dessina,  il  n'y  manquait  que  quelques  bras  et  quelques  têtes*,  repré- 


Métope. 


sentent  en  général  des  épisodes  du  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes 
aux  noces  de  Pirithoiis  et  d'Hippodamie -;  mais  quelques  autres  sujets 


1.  «  A  rcst  et  à  Touest,  toutes  les  intHopes  sont  h.  l(>ur  place,  frustes  pluttM  que  mutilt^es,  tant  le 
fanatisme  a  mis  de  persévérance  à  les  anéantir.  On  voit  que  des  échafaudages  ont  été  dressés,  que 
des  ouvriers  ont  travaillé  à  praiids  coups  de  marteau,  ici  nivelant  compli'tcment  la  dalle  de  marbre, 
là  satisfaits  de  rendre  m(''coiiMaissiil)!es  les  sujets  et  les  personnages  qu'on  y  avait  sculptés.  Les 
mét(Tpes  du  nord  ont  été  défigurées  de  la  mémo  manière.  Ktait-cc  l'église,  était-ce  la  mosquée  qu'on 
puriliait  ainsi  en  faisant  disparaître  li!s  images  profanes?  Peu  importe  de  savoir  qui  a  encouru,  des 
Grecs  ou  des  Tincs,  une  indignation  (|ui  ne  remédierait  à  rien.  On  ignore  même,  ce  qui  serait  plus 
intéressant,  quelle  cause  avait  fait  l'-itargner  ica  trente-deux  métopes  du  sud.  Comme  ce  côté  du 
temple  est  tourm'-  vers  le  dehors  df  la  forteresse  et  voisin  du  unir  d'enceinte,  ou  n'y  iK\ssait  jamais. 
Avait-on  calculé  (pie  les  regards  n'auraient  jias  Uni  d'être  blessés?  » 

\'..   IJki  i.K.  Acropiilr  d' Ailleurs.  T.  Il,  j).  W'I. 

'1.  Aux  noces  de  Pirithoiis,  les  Centaures  s'étani  enivrés  insultèrent  les  femmes  des  Lapitlies, 
habitants  de  la  Thessalie  et  sujets  de  PiritiioCis.  Tiiésée,  ami  de  a',  prince,  à  la  tétc  des  Athéniens, 
se  réunit  aux  Lapithes;  un  grand  imnilui;  de  Centaures  furent  tués  et  le  reste  prit  la  fuite.  <•  Non, 
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se  trouvaient  dans  celles  (jni  ont  disparu  (jli  qui  sont  restées  en  place. 
M.  Beulr.  parmi  ces  sculptures  presque  toutes  méconnaissables,  a  cepen- 
dant cru  distinguer  :  à  la  façade  orientale,  Minerve  combattant  un  Titan 
ou  repoussant  Vulcain.  la  déesse  combattant  Encelade.  domptant  Pégase 
pour  le  procurer  à  Belléroplion,  etc.,  et  quelques  traits  de  l'histoire  des 
héros  qu'elle  inspirait  ou  protégeait,  Hercule,  Persée  et  Thésée;  au  côté 
nord,  (juelques  restes  d'hommes  et  de  chevaux  dans  lesquels  il  est  diffi- 
cile de  voir,  connue  l'ont  prétendu  quelques  voyageurs,  le  combat  des 
Amazones;  enfin,  sur  la  façade  occidentale,  une  série  d'engagements 
entre  des  guerriers  à  pied  et  alternativement  entre  un  piéton  et  un 
cavalier,  compositions  qui  lui  paraissent  inspirées  non  plus  par  la  fable, 
mais  par  l'histoire,  et  qu'il  pense  représenter  des  victoires  remportées 
par  les  Athéniens  sur  les  Perses^. 

Nous  ajouterons  que  rien  ne  nous  semble  plus  admissible  que  cette 
supposition.  Était-il  un  sujet  qui  fut  plus  à  sa  place  sur  une  frise  qui 
précédait  cet  opisthoclome,  rempli  des  dépouilles  des  Perses  et  des 
trésors  amassés  pour  les  combattre  de  nouveau ,  si  jamais  ils  osaient 
remettre  le  pied  sur  le  sol  de  la  patrie  ? 

Enfin,  au  côté  méridional  du   temple,   les  dessins  de   Carrey  nous 


dit  Nestor  {Iliade.  L,  I),  jamais  je  n'ai  vu,  et  jo  ne  verrai  sans  doute  jamais  des  liéros  tels  que 
Pirithoûs,  Drias,  pasteur  des  peuples,  Cénée,  Exadius,  le  divin  Polyplième,  et  le  fils  d'Egée,  Thésée, 
semblable  aux  immortels.  Ils  étaient  certes  les  hommes  les  plus  courageux  qu'ait  nourris  la  terre; 
ils  conihattircnt  de  vaillants  ennemis,  les  Centaures  des  montagnes,  qu'ils  exterminèrent  dans  une 
lutte  terrible.  »  La  tradition  que  nous  fournit  Homère  sur  les  commencements  de  cette  lutte  diffère 
un  peu  de  celle  généralement  adoptée  :  «  Jadis,  dit-il  {Odyssée.  L.  XXI),  le  vin  fit  perdre  la  raison 
au  fameux  Centaure  Rurythion,  lorsqu'il  était  chez  les  Lapithcs,  auprès  du  magnanime  Pirithoûs; 
quand  le  vin  eut  troublé  ses  sens,  il  devint  furieux  et  commit  des  crimes  épouvantables  dans  le 
palais  même  de  Pirithoûs;  mais  la  colère  s'empara  bientôt  de  tous  ces  héros  réunis;  ils  se  jetèrent 
sur  Eurythion,  le  traînèrent  hors  du  vestibule  et  lui  coupèrent  avec  l'air;iiii  rriicl  le  nez  et  les 
oreilles.  Le  Centaure  Eurythion,  vivement  offensé,  s'en  alla  couvert  de  honte  et  après  avoir  suiii  le 
châtiment  d'une  aberration  funeste  duc  à  son  esprit  insensé.  Voilà  quelle  fut  l'origine  de  la  guerre 
qui  eut  lieu  rntrc  les  Centaures  et  les  Lapithcs.  » 

Le  souvenir  d'une  victoire,  due  en  grande  partie  à  rintervention  de  li'ur  lit'ros  et  de  leurs  ancêtres, 
dut  être  cher  aux  Athéniens;  aussi  ce  combat  devint-il  nu  des  thèmes  favoris  des  sculpteurs,  des 
peintres  et  des  poètes  de  l'antiquité;  on  le  trouve  reproduit  sur  un  grand  nombre  de  bas-reliefs  et 
de  vases  peints,  et  sur  l'une  des  fresques  trouvées  à  Herculanum  {llpvcidanum  et  Pompéi.  II,  pi.  18. 
Didot),  et  il  a  été  chanté!  ou  décrit  par  IIksiode.  In  scut.,  v.  177  ;  par  Pi.utauoie.  Vie  de  TItésée;  par 
DiODonK  DE  Sicii.i:.  L.  I\  ;  par  Sris \r,o\.  I{,<r.  ijenri.  L.  IX;  pur  Vuîom.e.  Ceoro.  L.  III,  Enéide.  L.  IV, 
et  Culex,  v.  28;  par  Omi.i.  Mrt.  F,.  \U  et  XIV,  et  Amures,  h.  IF,  I-Jlefi.  l'J;  i)ar  Pr,opi;ncK.  L.  II, 
Eleçi.  (i;  par  Stage.  Tlivbaule.  L.  VI,  etc.  Suivant  /Elien  {Hist.  diverses],  un  ]Kirte  antérieur  à 
Uonière,  Mi'lisandre  de  Milet,  avait  diViJt  aussi  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes. 

1.  Acropole  d'Athènes.  'W  FF,  p.  118. 
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apprennent  qu'outre  les  vingt-trois  métopes  représentant  des  combats 
de  Centaures  et  de  Lapithes,  il  y  en  avait  neuf  doul  les  sujets  étaient 
empruntés  aux  anciennes  traditions  relatives  à  Torigine  d'Athènes^. 

La  métope  du  Louvre,  l'une  des  mieux  conservées,  bien  que  les  têtes 
et  quelques  autres  parties  aient  du  être  refaites  par  Lange,  d'après 
l'esquisse  de  Carrey.  offre  un  vieux  Centaure  saisissant  une  fennne  qui 
cherche  à  échapi)er  à  sa  poursuite  ;  elle  séparait  les  dixième  et  onzième 
trigiyphes  de  la  frise  méridionale  à  partir  de  la  façade  du  temple  2. 

Des  dix-sept  métopes  du  Musée  Britannique,  quinze  représentent  des 
combats  singuliers  et  à  succès  variés  entre  un  Athénien  ou  un  Lapithe 
et  un  Centaure;  la  seizième,  provenant  de  l'angle  ckoit  du  côté  septen- 
trional du  temple,  représente  deux  femmes,  l'une  debout,  l'autre  assise 
sur  un  rocher;  on  voit  seulement  un  cavalier  sur  la  dix-septième  ([ui 
appartenait  à  l'angle  gauche  de  la  façade  occidentale^. 

La  métope  déposée  à  Athènes  dans  l'enceinte  du  Parthénon  offre  un 
Centaure  enlevant  une  femme. 

Enfin,  deux  tètes  provenant  de  Tune  des  métopes  ont  été  découvertes 
au  Musée  de  Copenhague  par  M.  Brôndsted^;  elles  ont  été  apportées  en 
Danemark,  en  1688,  par  un  certain  capitaine  lïartmand  ^.  l'un  des 
compagnons  de  Kœnigsmark  au  funeste  siège  de  l'Acropole.  Ces  tètes 
sont  celles  d^ai  Centaure  et  d'un  jeune  homme.  A  la  dernière  on 
remar(iue  tout  autour  un  enfoncement  et  au  front  un  petit  trou  qui 
annoncent  assez  clairement  l'existence  d'un  ornement  en  métal,  une 
band^'lcttc  large  de  0'".03  à  0"',04.  dorée  et  ornéo  sin-  le  devant  d'un 
bouton  ou  d'uni'  agrafe. 

IjC  méi'ite  des  métopes   qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  est   très- 


I.  Voy.  BiiAndsted.  Voi/ar/ps  et  redierches  dans  la  Grèce.  "1''  livi-.,  p.  '■2()7  à  '207. 
'2.  Cdmti-  dk  Ci.\n\r.  Description,  du  Musée  des  antiques  du  l.<iiirrr. 

:i.  llrUisI,  Miisruni,  FMjin  Saloon,  n"*  1,  2,  3,  i,  5,  C,  7,  8,  10,  11,  12,  l:!,  11,  i.".,  lli,  Itl'il  10''. 
Sous  les  nunK'Tos  :UM  i\  1509,  321  et  323,  on  conserve  au  niCmo  musée  divers  fragments  ([u.'  l'un  (  idii 
avoir  fait  partii'  (l"aiitrcs  mcHopcs  du  i'artln'non. 

i.    \'(iya(jes  et  recherches  dans  la  (îrèrc,  \\.  171. 

5.  La  note  inscrite,  en  1000,  aux  registres  du  Musée  porte  :  «  Deux  têtes  de  niarlire  iini  mil  été 
aulrefiiis  dans  le  temple  de  Diane,  à  I^phèse ,  envoyées  d'Allirnes  par  le  rapilaine  Harlntand, 
l'an  108S.  .. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  cette  iiidicalinn  iiurni/'r  pai-  un  n'daclrnr  ifiniuanl.  Dès  cette  époipio 
l'emplacement  mi^'im'  du  ti;mple  d'Kpliése  élaii  nu  pinlilriur,  ri  il  n'est  guèrr  |iinliali!r  ipir  drh 
scidpluri's  (Ml  provenant  eussent  jmi  -^c  trouver  à  Allièiies. 
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inégal;  dans  toutes  on  trouve  une  connaissance  remarquable  du  corps 
humain,  mais  dans  la  plupart  on  chercherait  vainement  la  beauté  idéale 
de  l'art  arrivé  à  son  apogée.  Toutes  ont  conservé  le  cachet  réaliste  de 
l'école  archaïque,  et,  seules  parmi  les  sculptures  du  Parthénon,  elles 
rappellent  les  marbres  du  temple  d'Égine'^. 

Phidias,  pour  sufTu'e  aux  innombrables  et  gigantesques  travaux  du 
Parthénon,  dut  appeler  à  lui  tous  les  sculpteurs  capables  de  le  seconder. 
•Les  métopes,  moins  importantes  que  les  sculptures  des  frontons,  placées 
plus  haut  que  la  frise  du  portique  et  ne  demandant  pas  la  même  homo- 
généité, séparées  qu'elles  étaient  les  unes  des  autres  par  les  triglyphes, 
ne  présentant  d'ailleurs  que  des  sujets  simples,  peu  compliqués,  pou- 
vaient surtout  être  confiées  à  des  mains  différentes  et  plus  ou  moins 
habiles.  Isolées  au  milieu  des  ornements  saillants  et  secs  de  l'architec- 
ture, elles  pouvaient  aussi,  avec  moins  d'inconvénient,  présenter  quelques- 
unes  de  ces  formes  anguleuses,  reste  du  style  de  l'ancienne  école, 
à  laquelle  Phidias  put  ainsi  emprunter  soit  des  artistes  d'un  talent  déjà 
formé,  soit  aussi  quelques-uns  de  leurs  élèves  influencés  déjà  par  la 
nouvelle  manière.  Nous  croirions  dilTicilement  pouvoir,  avecM.de  Clarac^, 
attribuer  quelques  métopes  àAlcamène,  par  la  seule  raison  que,  dans 
le  fronton  du  temple  de  Jupiter  à  Olympie,  il  avait  sculpté  un  Centaure 
voulant  enlever  une  jeune  fille  3.  Si  d'ailleurs,  comme  nous  le  croyons, 
les  figures  du  fronton  occidental  sont  dues  au  ciseau  d'Alcamène,  la 
comparaison  seule  de  ces  sculptures  avec  les  métopes  suffit  pour  réfuter 
cette  opinion. 

Frise.  La  suite  de  sculptures  la  plus  considérable  du  Parthénon  est 
ce  qui  reste  encore,  spit  sur  place,  soit  dans  les  musées,  de  la  frise  ^  qui 
décorait  la  partie  supérieure  du  mur  de  la  cella  à  13  mètres  environ  ^lu 
sol,  sous  le  portique.  Cette  frise,  qui  régnait  sans  interruption  tout  autour 
du  temple,  a  i"',^25  de  hauteur,  sur  une  longueur  qui  n'était  pas  moindre 

1.  Aujourd'hui  à  la  GlyptotlaVjuc  de  Miuiich. 

'2.  Description  du  Musée  des  antiques  du  Louvre. 

3.  Paisamas.  }>lid.  L.  I,  r.  l(t. 

i.  Les  Grecs  donnaient  à  la  frise  le  nom  de  l^woyôpoi;,  porte-animaux ,  parce  que,  suivant  une 
tradition  orientale,  les  sculptures  des  frises  des  plus  anciens  monuments  étaient  composées  de  suites 
d'animaux.  Les  Latins  avaient  enii)runté  ce  mot,  et  on  trouve  dans  Vitruvc  zopliorus ,  employé  dans 
rp  RenR. 
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de  159'",  80.  M.  Brundslod  évalue  à  320  le  nombre  des  ligures  qu'elle 
devait  contenir  et  dont  les  groupes  variés  représentaient  la  grande  fête 
des  Panathénées. 

Ces  fêtes  en  l'honneur  de  Minerve  ou  Athéna,  établies  vers  l'an  dii96 
avant  Jésus-Christ  par  Érichthonius*,  sous  le  nom  d'Athénées,  10-/ivaia, 
furent  renouvelées  en  1313  par  Thésée,  ([ui  leur  donna  celui  de  Pana- 
thénées, navaôr'vaia  [Athénées  nnirersetles),  après  c^u'il  eut  réuni  en  une 
seule  cité  tous  les  peuples  des  dénies  de  l'Attique  -.  Ces  fêtes,  les  plus 
importantes  de  toutes  celles  qui  se  célébraient  à  Athènes,  ne  duraient  dans 
le  principe  qu'un  seul  jour,  mais  plus  tard  on  ajouta  deux  autres  journées. 
Il  y  avait  les  petites  et  les  grandes  Panathénées  :  les  petites,  iw/.oy.  liava- 
Gr'vata,  avaient  lieu  tous  les  trois  ans,  le  vingtième  ou  vingt  et  unième  jour 
du  mois  de  Thargélion  (mai  3)  ;  les  grandes,  [xsyaXa  ïlavaGrlvaia,  ne  reve- 
naient que  tous  les  cinq  ans  au  deuxième  jour  du  mois  d'Iïécatombéon 
(juillet^).  A  cette  époque  on  distribuait  des  couronnes  d'or  aux  citoyens 
qui  avaient  bien  mérité  de  la  République,  et  les  prisonniers  obtenaient 
une  liberté  provisoire. 

La  principale  cérémonie  des  grandes  Panathénées  consistait   à  con- 


i,  «  Érichthonius,  le  premier,  célébra  les  Panathénées  et  attela  un  char.  » 

IsTER.  Atthid.  III,  7. 

2.  «  Theseus  appela  tout  le  corps  de  la  ville  ensemble  Athènes;  puis  institua  la  feste  générale  et 
le  sacrifice  cômun  appelé  Panathenea.  »  Plutarque.  Thésée. 

3.  Harpocration  et  Suidas.  In  rerb.  llavaôifivaia. 

4.  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  donner  dans  leur  ordre  la  liste  des  mois  athéniens  que 
nous  aurons  souvent  occasion  de  citer  dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  faisant  reinarciuer  toutefois 
qu'ils  ne  répondent  pas  rigoureusement  aux  nôtres  : 


Hécatombéon , 

'ExaTO[j.paiwv, 

juillet. 

Mélagitnion , 

McTaY£i-r/i(i')v, 

août. 

Buédromion , 

15or,5pO(j.ia>v, 

seplenilire. 

Memactériou , 

!\lai|j.ay.xr,[ii(i)v, 

oclehre. 

Pijanepsiun , 

Jluavô'jyiwv, 

novembre. 

Posidéon, 

lIoTEioewv, 

décembre. 

(ïamélion, 

l'aixr|).ia)v, 

janvier. 

Anlheslérion, 

'AvOc;r,f(iwv, 

février. 

Elapht'holiDu , 

'lO.açyjPoXiwv, 

uKirs. 

MllIII/illidH, 

Mo'j-/'j/_i(i')V, 

;i\  ril. 

ThargcVum , 

HafyrjXnov, 

mai. 

Scirophnriiin  , 

i;y.!Ôf>oçofi(i')v, 

juin. 
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sacrer  à  Minerve  un  vêtement  de  couleur  jaune  ^,  et  non  pas  blanche, 
comme  l'ont  avancé  quelques  auteurs,  nonmié  péphis,  -t^iTCkr^q'^ ,  sur 
lequel  les  prêtresses,  aidées  de  deux  jeunes  filles  âgées  seulement  de  sept 
à  onze  ans,  les  Arréphores,  Àpp'/i^ocpoi,  avaient  brodé,  outre  les  images 
des  dieux  protecteurs  d'Athènes,  les  principales  actions  de  la  déesse, 
celles  de  Jupiter^  et  des  héros  fameux  par  leur  valeur.  De  là  l'expres- 
sion proverbiale  de  a^toi  tcstcIou,  dignes  du  pépias  ^j  appliquée  aux 
citoyens  qui  s'étaient  distingués  dans  les  combats  et  avaient  bien  mérité 
de  la  patrie.  Le  péplus  qui  devait,  jusqu'aux  Panathénées  suivantes,  orner 
l'antique  simulacre  de  la  déesse  conservé  dans  le  temple  de  Minerve 
Poliade,  était  porté  suspendu  au  mat  d'un  vaisseau  mû  sur  terre  par  un 
mécanisme  caché  5. 

La  procession  se  composait  de  personnes  des  deux  sexes  et  de  tout 
âge  ;  elle  était  dirigée  par  des  vieillards  et  des  femmes  âgées  portant 
des  branches  d'olivier  et  appelés  Thallophores,  exXkoa^cj^oi,  porteurs  de 

1.  De  couleur  de  safran,  xpéxivoc,  ainsi  que  le  dit  Euripide  {Héeube,  v.  408). 

2.  Neque  nisi  quinto  anno  quoque  posse  invisere 

Urbem,  atque  exlemplo  Inde,  ut  spectavisset  péplum 
Rus  rursum  confcsiim  exigi  solitum  a  pâtre. 

Plaute.  Mercalor.  Acte  T'''',  se.  1",  v.  66. 

«  Il  ne  lui  était  permis  de  venir  à  la  ville  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans,  et  il  n'avait  pas  plus  tùt  vu  le  péplus  sacré 
que  son  père  le  renvoyait  à  la  campagne.  » 

Sed  mmjno  intexem,  si  fas  est  dicere,  peplo 
Qualis  Erechlheis  olini  portatur  Atlienis 
Débita  quuin  caslœ  solvuntur  vota  Mincrvœ. 

YiKGiLE.  L'Aiyirtle  (Ciris),  v.  21. 

«  Mais  s'enveloppant,  s'il  est  permis  de  le  dire,  dans  un  large  péplus  tel  que  celui  qui  était  porté  autrefois  dans 
la  ville  d'Erechthée,  quand  tous  payaient  la  dette  sacrée  de  leurs  vœux  à  la  chaste  Minerve.  » 

3.  «  Dans  la  ville  de  Pallas,  sur  le  voile  à  la  couleur  de  safran  de  Minerve  au  beau  char,  reprr- 
sentcrai-je  l'attelage  de  ses  coursiers  sur  un  tissu  nuancé  des  plus  riches  couleurs,  ou  la  race  des 
Titans  que  Jupiter,  fils  de  Saturne,  a  foudroyés  de  ses  flammes  étincclantcs.  » 

Eliupide.  Héeube,  v.  468. 

n  Les  Athéniens  arrestèrent  en  côseil  de  ville,  qu'au  voile  ou  bannière  sacrée  en  laquelle  estoyent 
les  images  des  dieux,  patrons  et  protecteurs  de  la  ville,  i^ourtraits  de  broderie,  on  y  feroit  encore 
pourtraire  les  figures  d'Antigonns  et  de  Démétrius...  mais  les  dieux  monstrèrcnt  par  plusieurs  signes 
et  i)résages  qu'ils  en  estoyent  oiï(.'nscz  :  car  la  bannière  en  laquelle,  comme  il  aiioit  esté  ordonné,  on 
auoit  fait  pourtraire  les  images  d'Anligonus  et  de  Démétrius  auec  celles  de  .Jupiter  et  de  Minerve, 
ainsi  côme  on  la  portoit  en  procession  par  la  rue  du  Céramique,  il  se  leua  un  orage  et  tourbillon  de 
vent  si  impétueux,  ([u'il  la  dcschira  en  deux  par  le  milieu.  »  Plctaiique.  Vie  de  Démétrius. 

Cf.  DioDoriK  i)K  Sir.ii.i:.  L.  \X,  §  40. 

4.  «  Gloire  à  nos  pères!  Ils  furent  dignes  de  leur  patrie  et  des  lumneurs  du  p('plus.  d 

AuisTOPH.  Les  Chevaliers.,  v.  503. 
ri.  lUnpocn.  /»  Uctt)..  Hki.iod.  /FJhiop.  T,.  I.  Pnn.nsTnxTF.  hi  Sophi.it.  I>.  H. 
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branches^;  venaient  ensuite  des  citoyens  arni('s-.  suivis  des  étrangers 
établis  à  Athènes,  les  Métœques,  Metoixo-,  ^\  vêtus  de  rouge,  portant  de 
petits  vaisseaux,  eml)lèmes  de  leur  origine  étrangère,  remplis  d'eau  et 
de  mieM;  on  les  surnommait  pour  cela  Scaphéphores,  l^/taç-ziçopoi  ^, 
portem's  de  nefs.  A  la  frise  du  Parthénon.  ce  ne  sont  (|ue  des  espèces 
d'auges.  Leurs  femmes  étaient  nommées  Jlijdriaphores,  t^piaçopoïC^ 
parce  qu'elles  portaient  des  vases  remplis  d'eau.  De  jeunes  garçons 
couronnés  de  millet  chantaient  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  déesse^; 
de  jeunes  vierges,  choisies  parmi  les  premières  familles  d'Athènes^,  les 


1.  ITesycii.  In  Oa/Xo;?. 

On  choisissait,  pour  remplir  les  fonctions  de  tliallopliores,  u  les  plus  beaux  vieillards,  comme  pour 
déclarer  que  la  beauté  est  de  tous  les  âges  »  (Xé.\oi>ho\.  Sympos.),  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  titre  do 
devenir,  dans  le  langage  familier,  synonyme  de  ganache,  vieille  béte;  c'est  en  ce  sens  que  ce  mot 
est  employé  par  Aristophane  dans  sa  comédie  des  Guêpes.  «  La  troupe  des  vieillards,  dit-il,  ne 
servirait  plus  de  rien;  nous  serions  tournés  en  ridicule  dans  les  rues,  et  appelés  partout  thallophores 
et  sacs  à  procès.  » 

2.  Il  Harmodius  et  Aristogiton  arrêtèrent  leurs  mesures  avec  leurs  complices,  et  attendirent  les 
grandes  Panathénées,  le  seul  jour  où  les  citoyens  qui  devaient  former  le  cortège  pussent  se  rassem- 
bler en  armes  sans  donner  lieu  au  soupçon.  »  Thucydide.  L.  VI,  c.  5G. 

.3.  Mexà,  avec;  olxo;,  maison. 

Les  métœques,  admis  par  l'Aréopage  et  inscrits  sur  un  registre  public,  jouissaient  d'une  partie  des 
privilèges  de  la  cité,  moyennant  un  impôt  qui  frappait  le  sixième  de  leur  revenu.  Hercule,  admis  au 
ciel,  où  il  n'était  pas  né,  dit,  en  s'adressant  à  Jupiter:  «  Pour  moi,  mon  père,  quoique  je  ne  sois 
qu'un  métœque,  je  n'hésiterai  pas  cependant  à  dire  mon  avis.  »  Lucien.  Jupiter  tragique. 

Il  Quand  un  esclave  était  affranchi,  il  ne  passait  pas  dans  la  classe  des  citoyens,  mais  dans  celle 
des  domiciliés  (des  métœques),  qui  tenait  à  cette  dernière  par  la  liberté  et  à  celle  des  esclaves 
par  le  peu  de  considération  dont  elle  jouissait.  »  Bauthiôi.kmy.  Voy.  d'Anach.  C.  VL 

Les  métœques,  comme  les  autres  Athéniens,  étaient  appelés  à  prendre  part  aux  expéditions  mili- 
taires. Il  A  la  fin  de  ce  même  été,  dit  Thucydide  (L.  II,  §31),  les  Athéniens  en  masse,  citoyens  et 
métœques,  envahirent  la  Mégaride,  sous  le  commandement  de  Périclès,  fils  de  Xanthippe.  » 

Xénophon  {Revenus.  C.  II)  blâme  cet  usage.  «  L'État  est  mieux  servi,  dit-il,  quand  les  cito,vcns 
tout  seuls  sont  sous  les  armes,  que  quand  on  confond,  comme  aujourd'hui,  dans  une  armée.  Lydiens, 
Phrygiens  et  Syriens,  et  autres  barbares  de  toute  espèce;  car  voilà  ([ucN  sont  la  plujiaii  des 
métœques.  » 

■i.  ^UE\.  Hist.  div.  L.  VI,  c.  1. 

5.  ïxâ^r,,  barque.  Htsvcii.  Lexicon,  vcrb.  i^xâç. 

(i.  '  l'otofi,  etlu. 

7.  IIi':r.ioi).  /Ethiop.  L.  I. 

8.  11  n'y  avait  pas  f[ue  les  PaiKUln'nr'es  où  fl;j;m"issent  les  cani'plnu'i'^.    Une  insulte  faiti-,  daii'i  luie 

autre  cérémonie,  à,  la  sœur  d'IIarmodius,  fut  la  cause  pn-mièri'  de  la  chute  des  Pisistraliili's.  ..  Mip- 

parque,  dit  Thucydide,  voyant  ses  avances  repoussées  ])ar  Harmodius,  lui  lit,  coninn'  il  en  axait 

formé  le  projet,  un  crue!  outrage.  On  iinilu  sa  ji'unr  sienr  ('i  jutrirr  la  ciirlicillr  dans  mir  siiloniiiti-, 

puis  on  la  chassa  en  prétextant  qu'on  ne  l'avait  pas  même  invitée,  vu  son  indignité.   Harmodius 

supporta  impatiemment  cet  alTront,  rt  Aristogiton  en  fut  encore  plus  iiuligiu'  que  lui.  n 

L.  M  .  c.  ."iC. 
Cf..   ■F.i.iK\.  Hist.  <lir.  L.  XI,  I-.  S. 
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Canéphores,  Kav/içofoi',  ]-)ortaient  dans  des  corbeilles  tous  les  objets 
nécessaires  au  sacrifice.  Ces  objets  étaient  sous  la  garde  spéciale  de 
l'une  d'entre  elles,  revêtue  du  titre  (XArchilhéore,  Àp/tOécopo;  '-.  Derrière 
les  Canéphores .  des  sièges  et  des  parasols  ^  étaient  portés  par  les 
I)l/)/trnj)horcs,  \i<^^o<r>rjorA  ^  (porteuses  de  sièges),  filles  des  métœques^; 


Frise  du  Partheuûri. 


et  des  sacrificateurs,  e-JTau  jwpœ,  conduisaient  des  victimes.  Enfin,  la 


1.  De  xàvr,;,  corbeille.  Hesych.  et  Harpocu.  au  mot  Kav/iç. 

Ce  fut  en  la  voyant  figurei-  p_arnù  les  autres  canéphores  que  Mercure  devint  amoureux  d'Hersé, 
rune  des  filles  de  Cécrops  : 

Illa  forte  die,  castœ  de  more  jmellœ, 
Vertice  supposito  feslas  in  Palladis  arecs 
Pura  coronatis  portabant  sacra  canistris. 

Ovide.  Mctam.  L.  II,  v.  "11. 

«  Ce  jour-là,  suivant  l'antique  usage,  de  chastes  vierges  portaient  sur  leurs  tûtes,  au  temple  de  PaUas,  paré  pour 
la  solennité,  les  objets  sacrés  dans  des  corbeilles  couronnées  de  fleurs.  » 

Les  canéphores  portaient  parfois  au  cou  des  colliers  de  figues  sèches;  on  les  trouve  ainsi  repré- 
sentées sur  plusieurs  monuments  antiques,  et  nous  avons  un  témoignage  écrit  de  cette  coutume  dans 
Aristophane  : 

«  Devenue  une  belle  fille,  je  fus  canéphorc,  et  je  portai  le  collier  de  figues.  »        Lysistrale,  v.  Gi7. 

2.  'Apy/j;,  chef;  Oswpîa,  cérémonie. 

3.  PnoMÉTHKE.  «  Donne-moi  le  parasol;  si  Jupiter  m'aperçoit  d'en  haut,  il  croira  que  je  marche  à  la 
suite  d'une  canéphore.  » 

PiSTiiETEnis.  «  Tiens,  prends  aussi  cette  escabelle.  »  AnisToni.  Oiseaux,  v.  1550. 

4.  At^po;,  siège. 

«  Où  est  la  (liphrophorc?  »  Ahistoimi.  Lps  Harangueuses. 

5.  (I  Les  Athéniens  ol)ligcaicnt  les  filles  des  habitants  nouvellement  établis  chez  eux  h  suivre  les 
leurs  dans  les  pompes  sacrées,  avec  un  parasol  pour  les  garantir  du  soleil;  les  femmes  à  faire  le  même 
service  auprès  dos  femmes  athéniennes,  et  les  hommes  à  y  porter  des  vases.  » 

Mum.  Hisl.  (liv.  h.  VI,  r.  1. 
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marche  était,  fermée  par  des  enfants  richement  parés  nommés  Panda- 
m  iques,  nav^ajxi/col . 

Un  édifice  spécial,  le  Pompeion,  noarstov,  situé  au  pied  et  à  l'ouest 
de  l'Aréopage,  était  consacré  au  dépôt  de  tous  les  objets  qui  servaient 
aux  pompes  sacrées.  «  En  entrant  dans  la  ville,  dit  Pausanias,  vous 
trouverez  un  (''difico  poui'  l'appareil  des  pompes  religieuses  qui  se  font, 
les  unes  tous  les  ans.  les  autres  à  des  époques  plus  éloignées,  »  mais 
c'était  dans  le  Céramique  extérieur  ^  que  se  faisaient  les  préparatifs  des 
cérémonies,  sous  la  direction  des  Nomophy laques,  NoaoçuTva/.sç,  chargés 
de  niainlenir  l'exécution  rigoureuse  de  tous  les  rites  consacrés  par  l'usage. 

Outre  la  procession,  la  fête  des  Panathénées  donnait  lieu  à  des 
combats  d'athlètes,  à  des  exercices  gymnastiques,  Eùav^pia;  àywv  -,  (|ui 
avaient  lieu  dans  le  stade  panathénaïque,  au  bord  de  l'ilissus;  à  des 
courses  à  pied,  les  Lampadodroniies,  Aa[jt.TCaf^o(^poy,iai,  et  Lampadophorips, 
AajATCa^o^opiai ,  où  chaciue  coureur  tenait  à  la  main  une  torche  qu'il 
devait  conserver  allumée^,  courses  qui,  plus  tard,  furent  remplacées 
par  des  courses  équesti'os;  à  des  concours  de  musique,  de  chant,  de 
poésie  lyrique'^  ou  dramatique^,  dont  les  prix  étaient  une  couronne 
d'olivier  et  un  vase  d'huile;  enfin,  à  une  danse, ''la  pyrrhiciue,  qui  repré- 
sentait le  combat  de  Minerve  contre  les  Titans  ^.  On  avait  soin  aussi 
d'entretenir  des  rapsodes  pour  chanter  les  poésies  d'Homère  dans  ces 
occasions  solennelles  ''.  Les  cérémonies  se  terminaient  par  un  sacrifice 


1.  t(  La  fûte  (des  Panathénées)  arrivée,  Hippias,  entouré  de  ses  gardes,  se  rendit  hors  la  ville,  sur 
une  place  nommée  Céramique,  pour  régler  dans  tous  ses  détails  la  marche  du  cortège.  » 

TiiiCYDiDE.  L.  VI,  r.  57. 

2.  XÉ.NOPii.  Sympos.  Démostu.  De  curunâ. 

3.  «  XÉNOPii.  Symp.  Atiién.  Deipn.  L.  IV. 

«  Conte  plutôt  fjue  tu  courus  sans  laisser  éteindre  la  torche.  »  Ai.isrorn.  Les  Guêpes. 

4.  ((  Ce  comhat  poétique  avait  été  institué  par  Périclès.  Le  sujet  proposé  était  l'éloge  d  llariiuidius, 
d'Aristogiton  et  de  Thrasybule,  dont  le  courage  luait  délivré  la  patrie  des  tyrans  (|ni  r(ipi)riniaient.  » 

Pnu.osTR.   l'(7.  Aiioll.  L.  Vil,  c.  4. 

5.  Les  pièces  de  théâtre  représentées  étaient  au  nombre  de  quatre,  ce  qui  avait  fait  donner  à  ce 
concours  le  nom  de  TeTfa/oyîa. 

G.  AniSTOPiiAME.  Les  Nuées,  v.  08i. 

7.  (I  Hippar(|ue  fut  le  premier  qui  apporta  h  Athènes  les  pocîmcs  d'Homère  et  qui  obligea  1rs  rap- 
sodes aies  cliaiilrraiix  Panathénées.  »  jElikn.  llisl.  ilir.  L.  Mil,  c.  'J. 

Il  est  vrai  ([ii'ailleurs  (L.  XIII,  c  1  i)  le  même  auteur  dit  cpie  les  poésies  (rihinière  furent  rassem- 
blées par  Pisistratc,  qui  en  forma  VIliadc  et  VOdyssée. 

Suivant  Diogène  Laërce,  Solon  fut  le  premier  qui  lit  elianier  les  vers  d'Homère  dans  les  fûtes 
publiques. 
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auquel  diacune  des  tribus  d'Athènes  contribuait  en  fournissant  un  bœuf, 
et  la  chair  des  victimes  ('tait  distribuée  dans  un  banquet  public  à 
l'assemblée  entière^. 

Revenons  à  la  frise  du  Parthénon.  dont  cette  digression,  que  nous 
avons  ci'ue  nécessaire,  nous  a  écarté  un  moment.  Les  sculptures  de  la 
frise  ont.  comme  nous  l'avons  dit.  très -peu  de  relief,  ce  qui  était 
admirablement  calculé  pour  permettre  de  les  voir  d'en  bas  et  sans  se 
reculer  beaucoup,  ainsi  que  l'exigeait  leur  position  sous  un  portique 
assez  étroit.  Stu;ui  et  Revett  dessinèrent  une  partie  considérable  de  ce 
qui  exi.-lait  encore  de  leur  temps  (1751-1753).  lîn  fragment,  déjà 
séparé  du  monument,  fut  ap]:)orté  en  l'rance  par  M.  de  Choiseul.  A  son 
loin-,  liird  Elgin  détacha  une  grande  suite  d'environ  77  mètres  de  long, 
et  la  transporta  à  Londres,  Dans  cette  frise,  des  harnais,  des  armes  et 
divers  autres  ornements  étaient  en  métal ,  et  on  reconnaît  encore  facile- 
ment les  trous  des  crampons  qui  servaient  à  les  attacher.  Ce  n'était 
pas  le  seul  genre  de  décoration  appliqué  à  ces  sculptures;  beaucou})  de 
parties  avaient  été  rehaussées  de  peintures  dont  on  retrouve  encore  des 
traces,  et.  si  l'on  en  croit  M.  Penrose,  la  composition  tout  entière  se 
détachait  sur  un  fond  bleu  ~. 

Nous  avons  déjà  dit,  à  propos  de  l'escalier  des  Propylées,  que  dans 
cette  vaste  composition  il  ne  fallait  pas  voir  seulement  une  représenta- 
tion matérielle  de  la  cérémonie  des  Panathénées.  La  présence  des  dieux, 
des  demi-dieux,  des  héros,  celle  d'Aglaure,  de  Pandi'ose  et  d'îTersé, 
celle  enfin  des  chars,  (jui,  ainsi  que  nous  croyons  l'avoir  démontré, 
ne  pouvaient  arriver  au  sommet  de  l'Acropole,  certains  détails  intimes 
(jui,  évidemment,  ne  pouvaient  appartenii'  à  la  scène  qui  se  passait  en 
public,  suffiraient  pour  faire  comprendre  que  l'artiste  s'est  souvent  livré 
à  son  imagination,  et  ({ue  cherchanl,  avant  toutes  choses,  à  introdinVe 
dans  sa  vaste  composition  la  vari('M('^  c[ui  devait  en  faire  le  ciiarme,  il 
ne  s'est  guère  préoccupé  de  la  pensée  de  transmettre  aux  siècles  futurs 
des  renseignements  précis  sur  l;i  i^ompe  des  Panathénées,  thème  brillant 
sur  le(|uel  son  ciseau  avait  brodé  les  plus  riches  viiiiatioiis.  <(  La  com- 
j)u>iti(jn  mènic,  dit  M.   Beulé.  ne  l'elrace  ])as,  connue  on  Ta  dit  souvent, 


I.   "  Quand,  dans  la  fiMc  dos  Panatliùnccs,  ta  t'es  gorgé  de  viande i> 

Anisinr-ii.  /,f<;  Xiii'os,  v.  rtS.'i. 
'2.  Prinriplea  nf  AlhpnifDi  nfrlnln-lurr. 
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la  seule  procession  des  Panathénées.  C'est  l'ensemble  de  ces  letes 
solennelles,  depuis  les  cérémonies  secrètes  qui  se  célébraient  la  nuit 
dans  le  temple  de  Minerve  Poliade,  jusqu'aux  courses  de  chars  et  de 
chevaux  dont  les  bords  do  l'ilissus  étaient  le  Ihéàtre.  Ici  les  dieux 
assistent  au  triomphe  de  Minerve;  là  les  jeunes  Athéniens  se  préparent 
et  revêtent  leur  costume  dans  le  Céramique  ou  dans  le  Gymnase.  Leurs 
esclaves  amènent  leurs  chevaux,  les  brident,  les  caressent.  Par  un 
enchaînement  habile,  les  principales  scènes  sont  réunies  malgré  la  ditïé- 
rence  du  Heu  et  des  temps.  La  disposition  môme  de  la  frise  aide  l'artiste 
à  leur  donner  l'unité  et  une  impulsion  commune^.    » 

Si  les  divinités  avaient  été  réunies  à  la  façade  du  Parthénon,  les  détails 
familiers  avaient  été  réservés  pour  la  frise  qui.  à  l'occident,  surmontait 
la  porte  de  l'opisthodome,  partie  moins  sacrée  du  temple.  (<  Oji  dirait 
les  coulisses  d'un  théâtre,  et  nous  assistons  aux  préparatifs  de  la  toilette 
des  acteurs.  (Quelques  jeunes  Athéniens  déjà  montés  essayent  leurs 
chevaux  et  vont  rejoindre  le  gros  de  la  marche  qui  court  sur  le  côl('  du 
nord.  D'autres  se  font  amener  leurs  coursiers,  contiennent  leur  fougue, 
les  brident,  les  caressent.  Quokiues-uns  se  parent  pour  la  fête  en  eau- 


Frise   du   rartliéiion. 


sant  avec  leurs  compagnons.  H  y  a  même  des  (hMails  (riiiic  inliiuih'  et 
d'un  naturel  ({ui  molliront  ini  arl  hicn  sur  iUi  lui-iiuMiic  l  ii  \lli(''iiicn 
passe  sa  tunique  de  la  même  manièi'e  que  mitis  passons  nos  chemises-, 


1.  lîi-.ii.i':.  Acroii'ilr.  T.  Il,  p.  110. 

2.  Dans  une  mosuïquo  provenant  do  la  maison  dupoUle,  ;\  Ponipéi,  et  représentant  une  répétition 

théâtrale,  nn  roti'ouvc  une  lipiurr  f[ui  a  la  plus  grande  analogie  avee  relie,  du  l'arlliénon. 

Ili'niilniiH'ii  et  l'oiitiu'i.  T.  V,  niosaîipie  ;tO. 
Dans  la  frise  du  l'arlliéiion,  pr.'s  di;  l'AtlirMiini  passant  sa  tiiniipir,   il  en  est  nn  autre  ait  icliaiii 
ses  sandales. 
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et,  plus  loin,  un  cheval  laissé  libre  chasse  d'un  mouvement  de  tête  les 
mouches  qui   hii   piquent  la  jambe  ^.  » 

Si  nous  avons  transcrit  ces  passages  si  animes  du  savant  monographe 
de  l'Acropole,  c'est  que  cette  partie  de  la  frise  du  Parthénon  est  juste- 
ment celle  qui  est  encore  en  place  presque  tout  entière;  un  seul 
mnrroau  est  passé  au  Musée  Britannique  ^  :  il  représente  deux  cavaliers; 
rohii  qui  marche  devant  semble  inviter  son  compagnon  à  presser  le  pas. 


Frise  du  Parthénon. 


Des  soixante-neuf  autres  morceaux  que  possède  le  même  musée ,  six 
appartenaient  à  la  frise  orientale.  C'est  sur  deux  de  ces  fragments  que 
se  li'ouvent  los  dieux,  les  domi-dieux  et  les  héros,  parmi  lesquels  on 
croit  reconnaître  Jupiter,  Junon ,  Esculape,  Ilygie,  Castor  et  Pollux, 
Cérès  et  ïriptolème,  etc.  Sur  un  troisième  morceau,  disparu  depuis 
longtemps,  devaient  se  trouver  quatre  autres  divinités.  Quelques-uns 
de  ces  marbres  ont  été  complétés  d'après  des  jnoulagcs  antérieurs  à 
leur  enlèvement  par  lord  Elgin"^;  vingt-deux  marbres  ])lus  ou  moins 
com})lets  appartiennent  à  la  h'isc  du  nord*^,  et  trente-neuf  à  la  tVise 
du  sud^;  ce  sont  ceux  (pii  représentent,  plus  spécialement  les  dilTé- 
ivnl>  pcrsonn.igcs  ;i  pied  ou  à  clicval   figurant  dans  la  procession. 

Le  nioiccaii  de  la  fiisc  ([iii.  du  cabinet  de  M.  de  Choiseul,   est  passé 


I.   l'.ii  r.i':.  Airopnle  d'Atliàues.  T.  Il,  p.  KiO. 
'1.   l'.lijiu  Snloo»,  u°  47. 
:!.  IIjhI.,  Il-  17,  is,  lit,  '21,  22  et  2k 
i.  Ihid.,  n"»  25  à  40. 

:..  ihiii..  Il'"  0-2  à'.m. 
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au  Musée  du  Louvre,  appartenait  à  la  façade  orientale.  11  comprend 
sept  figures  de  jeunes  vierges  athéniennes  sur  le  point  d'entrer  dans  le 
temple  et  de  remettre  aux  Archithéores  et  aux  Nomnphijlafines,  directeurs 
de  la  cérémonie,  les  instruments  des  sacrifices  qu'ils  avaient  portés 
dans  leur  marche  religieuse  *. 

Nous  décrirons  plus  loin  les  quatorze  fragments  plus  ou  moins 
complets  restés  à  Athènes  et  déposés  dans  l'opisthodome  du  Parthénon. 

Il  est  facile  de  se  convaincre,  par  l'examen  de  la  frise  qui  nous 
occupe,  que  la  composition  formait  un  tout  homogène  qui  dut  être  conçu 
loul  d'un  jet,  et  par  un  seul  arlisl(\  et  cet  artiste  ne  put  être  autre  que 
Phidias.  Quant  à  l'exécution,  qui.  aussi  bien  que  celle  des  métopes,  est 
d'un  mérite  fort  inégal ,  elle  ne  tient  plus  en  rien  du  style  archaïque  et 
doit  être  attribuée  tout  entière  à  l'école  de  Phidias.  Peut-être  même  le 
maître  a-t-il  mis  la  main  à  quelques-unes  des  figures  les  plus  parfaites, 
de  même  que  Raphaël  a  retracé  de  son  divin  pinceau  deux  des  cin- 
quante-six compositions  sacrées  dont  son  génie  a  enrichi  les  loges  du 
Vatican.  Terminons  cet  examen  par  une  remarque  importante  que  nous 
emprunterons  encore  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Beulé.  «  Les  prédéces- 
seurs de  Phidias  avaient  décoré  les  temples  de  sculptures  à  haut  relief 
qui  n'étaient  qu'une  imitation  de  la  nature.  On  dirait  des  statues  en 
ronde  bosse  coupées  par  la  moitié  et  appliquées  sur  un  fond  uni.  Telles 
sont  les  sculptures  du  temple  de  Thésée,  telles  sont  celles  de  la 
Victoire  sans  ailes,  telles  sont  les  niétopes  du  Parthénon.  Phidias  fui 
proprement  l'inventeur  du  bas-relief.  11  sut  avec  une  légère  sailhe 
donner  aux  surfaces  et  aii\  plans  leur  valeur  apparente.  La  science 
de  la  perspective  et  le  sentiment  personnel  l'aidèrent  à  produire  cette 


illusion  -.  n 


TMiNERVK.  Knliii,  il  nous  reste  à  nienlioiinrM-  le  clKM-d'o-'uviv  do 
Phidias,  la  fameuse  statue  de  Minerve,  placée  autrefois  dans  le  sanc- 
tuaire, sur  le  piédestal  L,  et  que  malheureusement  nous  uo  connaissons 
que  par  la  description  (|ue  nous  en  oui  laissée  les  auleiu's  grecs  et 
latins.  Cette  statue,  qui.  an  dire  do  Pline,  avail  !2()  coudées  (:1I"'.7()) 
de  haut,  el,  en  y  comprcnanl.  le  piédestal ,  au  moins  I .")  nièlr(\<.  clio(|ue 


1.  Comte  de  Clarac.  Description  du  ][iisée  des  atUiquex  du  I.itiivrc.  ii"  S.'. 
'2.  Beiii.f.  Acropole  d'Athènes.  T.  Il,  p.  104. 
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par  sa  grandeur  toutes  nus  idées  de  proportion,  puisque  la  lance  de  la 
déesse  devait  presque  atteindre  les  caissons  du  plafond;  mais  on  sait 
que  les  l*]gyptiens  ne  comprirent  jamais  la  puissance  séparée  de  la 
graiidein-  matéi'iclle,  et  les  Grecs,  à  Athènes  comme  à  Olympie,  ont 
prouvé  qu'ils  n'avaient  pas  encore  renoncé  à  la  tradition  apportée  par 
Cécrops. 

La  ^linerve  du  Parthénon  était  d'or  et  d'ivoire^,  et  les  ornements  faits 
de  la  ])remière  de  ces  matières  ne  pesaient  pas  moins  de  dO  talents  d'or 
(3  millions  de  francs  2).  Les  chairs  seules  étaient  d'ivoire;  les  vêtements 
d'or  de  diverses  couleurs  étaient  en  outre  rehaussés  de  peintures  légères 
pai-  l^minus.  frère  ou  cousin  de  Phidias,  qui  paraît  avoir  également 
exécuté  toutes  les  décorations  peintes  des  autres  ouvrages  du  grand 
sculpteur.  Une  légère  teinte  était  passée  sur  l'ivoire  lui-même  pour 
adoucir  et  rendre  harmonieuse  sa  blancheur  qui  eût  été  trop  éclatante  ^. 

1.  Les  matières  précieuses  qui  composaient  les  statues  clinj.séléphantines  (xp'Jcô;,  or  ;  ÈXÉçaç, 
ivoire)  étaient  assemblées  par  une  armature  en  fer  et  en  bois  à  laquelle  Lucien  fait  souvent  allusion. 

«  Les  plus  magnifiques  de  ces  dieux  sont  d'ivoire,  relevé  d'un  pou  d'or  qui  leur  donne  de  l'éclat  et 
de  la  couleur;  mais,  à  rintéricLir,  ils  sont  de  bois,  et  recèlent  de  nombreux  troupeaux  de  rats  qui  y 
ont  établi  leur  république.  »  Jupiter  tragique. 

<(  Lors([ue  j'étais  roi  et  que  tout  le  monde  enviait  mon  sort,  je  me  comparais  h  vos  statues  colos- 
sales, chefs-d'œuvre  de  Phidias,  de  Myron  et  de  Praxitèle.  Au  dehors,  c'est  Neptune,  le  trident  à  la 
main;  c'est  Jupiter,  tout  brillant  d'or  et  d'ivoire,  armé  de  foudres  et  d'éclairs;  mais  regarde  au 
dedans:  des  leviers,  des  coins,  des  barres  de  fer,  des  clous  (|ui  traversent  la  machine  de  part  en 
part,  des  chevilles,  de  la  poix,  de  la  poussière  et  d'autres  choses  aussi  choquantes  à  la  vue,  voilà  ce 
que  tu  y  trouveras,  sans  parler  encore  d'une  infliiité  de  mouches  et  de  musaraignes  qui  y  établirent 
leur  république.  Telle  est  à  peu  près  la  royaut(>.  »  Le  Songe  ou  le  Coq. 

2.  «  Périclès  établit  qu'aux  ornements  d'or  de  la  déesse  il  y  avait  W  talents  pesant  d'or  pur,  et 

que,  la  totalité  pouvait  se  détacher.  Cependant  il  ajoutait  que,  si  l'on   en  faisait  usage  pour  le  salut 

public,  il  faudrait  plus  tard  ji'  rcnqilacer  par  un  |)oids  égal.  » 

TnucvniDf:.  L.  H,  c.  13. 

<(  Thucydide  dit  iO  talents;  d'autres  auteurs  disent  4i;  d'autres  enfin  50.  Je  m'en  rapporte  au 
témoignage  de  Thucydide.  En  supposant  que,  de  son  temps,  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  ('tait  de 
1  à  13  conuue  elle  r('tiiit  du  temps  d'Hérodote,  les  40  talents  donneraient  520  talents  d'argent,  qui, 
à  5,400  livres  le  talent,  formeraient  un  total  de  2,808,000  livres.  Mais  comme,  au  siècle  de  Périclès, 
la  dragnie  valait  au  moins  19  sous,  et  le  talent  5,700  livres,  les  40  talents  dont  il  s'agit  valaient  au 
moins  2,004, iUlO  livres.  »  Bautiiki.emv.   Voy.  d'Anarlt.  T.  il,  note  11. 

Une  inscri|)tion  trouvée,  en  1S57,  dans  les  fouilles  de  l'Odéon  semble  se  rapporter  à  la  dépense 
faite  pour  l'achat  de  l'iu-  l'i  de  l'isdire  di'  lu  Minerve  de  Pliidias,  dé]>ense  qui  aurait  eu  lieu  dans 
l'année  où  les  fonctions  di;  gardien  du  trésor  de  la  déesse  étaient  remplies  par  Cratès,  fils  d(!  ]Nau))on, 
dît  bourg  de  Lanibrée,  Kpâ-rr,;  ^îaûuovo;  ô  Aa(j.7rp£Ùç. 

3.  Cet  usage  de  peindre  les  sculptures  était  général.  Praxitèle  ne  voulait  laisser  voir  aucune  de  ses 
statues  avant  fpt'elles  eussent  été  peintes  par  Mcias.  Il  est  bien  entendu  que  les  anciens  n'em- 
ployaient la  iieinture  que  sobrement  et  par  teintes  légères,  et  non  pas  îi  la  manière  des  sculpteurs  du 
moyen  âge. 
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((  Minerve,  dit  Pausanias  ^,  est  debout,  avoc  une  limiciue  qui  Un 
descend  jusqu'aux  pieds.  Sur  sa  poitiine  est  une  tête  de  Méduse  en 
ivoire.  Elle  tient  (riim^  main  une  Victoire-,  c|ni  a  f[natre  coudées  environ 
de  haut,  et  de  l'autre  une  |)i(|ue  ;  son  jjouclier  est  posé  à  ses  pieds,  et 
près  de  la  pique  est  nn  serpent  qui  représente  peut-être  lùiclithonius. 
La  naissance  de  Pandore  est  sculptée  sur  le  piédestal  de  la  statue.  » 

"  La  Minerve  d'Athènes,  dit  à  son  tour  Pline •^.  a  26  coudées;  elle 
est  d'ivoire  et  d'or.  Sur  la  surface  convexe  du  bouclier  de  la  déesse, 
Phidias  a  gravé  le  combat  des  Amazones;  sur  la  j^artie  concave,  la 
bataille  des  dieux  et  des  géants;  sur  les  semelles,  celle  des  Lapithes 
et  des  Centaures;  tant  avec  lui  l'art  se  logeait  dans  les  plus  petits 
espaces.  Il  a  nommé  i\aissance  de  Pandore  ce  c[u'il  a  gravé  sur  la  base; 
là  sont  vingt  dieux  naissants.  La  Victoire  surtout  est  admirable.  Les 
connaisseurs  admirent  aussi  le  serpent,  et  sous  la  lance  môme  le  sphinx 
d'aii'ain.  » 

Nous  lisons  dans  Maxime  de  Tyr  ^  :  k  La  Minerve  de  Phidias  n'(>st 
pas  inférieure  au  type  (iirifomère  décrit  dans  ses  vers;  c'est  une;  belle 
vierge  aux  yeux  glau{|ues'\  à  la  taille  élevée,  ceinte  de  l'égide,  cas- 
quée,  tenant  la  lance  et    le   bouclier.  » 

((  J'ai  vu.  ajoute  Apulée  ^,  sm-  h;  bouclier  de  la  Minerve  (^ni  préside  à 
la  citadelle  d'Athènes,  ce  Phidias  (jue  la  tradition  nous  présente  comme 
un  habile  sculpteur;  il  s'est  figuré  de  telle  sorte  (jue,  si  l'on  voulait 
retrancher  son  image  du  bouclier,  l'ensemble  serait  détruit,  et  l'œuvre 
entièrement  perdue.  » 

«  Enfin,  dit  Plutarque^,  Phidias  s'était  représenté  sous  les  traits  d'iin 
vieillard  chauve  (|ui  soulèNc  une  pierre  des  deux  mains;  il  y  ajouta  nn 
portrait  adniii'able  de   P(''riclès  combattant  une  Aiuazone.  Dans  celte  der- 


1.  .(//(>.  c.  xxi\. 

2.  «  La  Miiiorvc  de  Phidias,  une  fois  que  su  main  étendue  a  reçu  la  Nictoirc,  reste  ainsi  jieiulant 
tout  le  cours  des  siècles.  »  •  Aruikn.  Èpict .  diatrib .  U,  8. 

3.  Uist.  nat.  L.  XXXV[,  l. 
■i.  Dissert.  li. 

rj.  La  i)runrllc  des  yeux  ('tait  l'aiti'  de  pirrri's  ])r('cieuscs  rapportées  (Platon,  te  (hiind  flii^pia'', 
dial.).  M.  le  duc  de  Luynes  pense  (|iir  ciiif  piiTre  était  une  agate  sapliirini'  (|ni,  l'u  elTrt,  eilt  bien 
répondu  à  l'épitliète  de  Minerve  aux  yn\  l)leus,  Y).a'jy.(7)7ri;  'A0r,v7.. 

0.  Traité  du  Monde. 

7.    Vie  de  Péridès. 
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nière  figure,  hi  main  lançant  un  javelot  était  placée  avec  tant  d'habileté 
qu'elle  cachait  une  partie  du  visage,  mais  qu'on  en  voyait  encore  assez 
des  deux  côtés  i)()iu'  ([ue  la  resseniblance  tïit  évidente.  » 

Les  Athéniens  n'eussent  pas  soullei-t  ({u'on  inscrivît  sur  la  statue  le 
nom  de  son  auteur,  non  plus  que  celui  de  Périclès  qui  l'avait  fait  faire, 
et  Phidias  avait  trouvé  ce  moyen  ingénieux  d'éluder  la  défense  ^,  fai- 
sant même,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  son  propre  portrait 
la  cheville  ouvrière  du  colosse  entier,  afin  qu'il  ne  pût  jamais  en  être 
détaché. 

Nous  verrons  au  temple  de  Thésée  une  statuette  dans  laquelle 
M.  Ch.  Lenormant  a  cru  reconnaître  une  réminiscence  de  la  Minerve 
du  Pai'thénon.  Ce  colosse  figure  sur  un  beau  tétradrachme  qui  api^ar- 
tient  à  la  plus  brillante  époque  de  l'art  athénien. 


Tétradracbiue, 


La  Minerve  de  Phidias  fut  placée  dans  le  Parthénon  la  première 
année  de  la  85''  olympiade  (/i38  ans  avant  Jésus-Chi'ist) .  sous  l'archontat 
de  Théodore.  Cent  trente  ans  après,  l'or  en  fut  pillé  par  le  tyran 
Lacharès,  qui  enleva  le  manteau  de  la  déesse  et  le  remplaça  par  un 
manteau  d'étoffe,  disant  qu'il  serait  plus  léger  pour  l'été  et  plus  chaud 
pour  l'hiver. 

Cliandier  croit  (|ue  la  statue  fut  détruite  définitivement  vers  l'an  /iOO 
avant  Jésus-Christ,  par  les  Yisigoths,  conduits  par  Alaric.  Il  est  vrai 
que,  si  l'on  en  croyait  Zosime,  Alaric  marchant  contre  Athènes  aurait 
aperçu  Minerve  armée  sur  les  créneaux,  et  Achille  debout  devant  les 
remparts  de  l'Acropole,  oj .  elTi'ayé  par  ces  apparitions,  aurait  renoncé 
à  son  entreprise  et  traité  avec  les  Athém'ens.  Mais  toute  cette  histoire, 


1.  «  Les  artistes  veulent  tHre  célébri'S  après  leur  mort.  N'est-rc  pas  pour  cette  raison  que  Phidias 
plaça  son  portrait  sur  1p  bouclier  de  Minerve,  \kxvcv  (\n"\\  w  lui  ('i;iit  pas  permis  d'y  inscrira  son 
"«m?  »  •  (-ichiioN.  Tuscitl.  I,  1.'). 
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dit  avec  raison  Cliandler^.  n'est  (fiic  le  dire  d'un  païen  zélé  pour  ses  divi- 
nités, qui  cherche  à  les  soutenir  dans  leur  proscription  ot  même  à  relever 
leur  crédit  anéanti.  11  est  au  contraire  prouvé  qu'Athènes  eut,  ainsi  que 
les  autres  villes  de  la  Grèce,  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de  ce 
conquérant  féroce;  et  tout  porte  à  croire  que  l'idole  puissante  et  révérée 
de  Minerve  fut  alors  enveloppée  dans  la  dévastation  générale  qui  fit 
main  basse  sur  toutes  les  statues  sans  distinction,  comme  sans  examiner 
si  elles  étaient  descendues  du  ciel  ou  si  elles  étaient  l'ouvrage  de 
Phidias.  » 

En  tout  cas.  si  l'assertion  de  Zosime  devait  être  acceptée,  la  Minerve 
qui,  du  haut  des  remparts,  fut  apparue  aux  regards  épouvantés 
d'Alaric  n'eût  point  été  celle  du  Parthénon,  mais  un  autre  colosse  de 
Phidias,  la  Minerve  Promachos ,  qui.  en  effet,  était  visible  du  dehors, 
élevée  qu'elle  était  sur  un  énorme  piédestal  dont  nous  retrouverons  les 
restes. 

M.  Beulé  ne  partage  pas  l'opinion  de  Chandicr;  il  pense  au  contraire 
que  la  Minerve  ne  fut  enlevée  du  Parthénon  que  par  les  chrétiens,  sous 
le  règne  de  Justinlen,  et  que  probablement  elle  alla  orner  l'hippodrome 
de  Constantinople  avec  d'autres  œuvres  de  Phidias,  et  faire  pendant  au 
Jupiter  Olympien  -. 

Si  nous  n'entrons  pas  dans  do  plus  grands  détails  sur  cette  œuvre, 
l'une  des  merveilles  de  l'antiquité,  c'est  que  ce  serait  sortir  de  notre 
cadre,  qui  n'embrasse  que  les  monuments  encore  existants,  au  moins  en 
partie.  Quant  à  la  statuaire  cliryséléphantine  en  général,  et  à  la  AJinerve 
du  Parthénon  en  particulier,  on  pourra  consulter  à  leur  sujet  le  magni- 
fique ouvrage  de  Quatremère  de  Quincy.  le  Jiipilcr  Ohjmpien,  l'intéres- 
sant chapitre  que  M.  Beulé  a  consacré  à  la  statue  de  Phidias^,  et  voir 
dans  le  Magasin  pitloresrpie  ^  le  dessin  et  la  description  de  la  r(^produc- 
tion  qui  en  a  été  faite  d'après  les  textes  par  M.  Simart,  aux  Irais  et  siii- 
les  indications  de  M.  le  duc  de  Luynes,  et  (jui  a  tiginv  à  l'exposition 
universelle  de  Paris  en  1855. 


1.  Voyage  en  Grèce.  T.  H,  p.  :tS('>. 

2.  Acropole  d' Al hè nés.  T.  Il,  i>.  l'.t.t. 
:».  Ibid.  T.  II,  r.  T). 

'f.  T.  XXIV,  p.  il. 
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Partiiiîno.n  dans  so.\  ét\t  vctlkl.  \ous  avons  dit  ce  qu'avait  été 
le  Partliéiion  de  Phidias  et  d'Ictinus;  voyons-le  maintenant  tel  que  nous 
l'ont  l'ait  les  ravages  des  siècles  et  surtout  les  injures  des  hommes  tant 
l)aii)ares  (jue  prétendus  civilisés.  N'est-il  pas  bien  triste  de  penser  que 
la  plus  merveilleuse  création  de  l'esprit  humain  était  encore  entière 
après  plus  de  2000  ans,  sauf  une  mutilation  partielle  qui  lui  avait  été 
iulligée  au  nom  de  la  religion  chrétienne,  quand  du  milieu  d'une  armée 
italienne  s'élança,  à  la  lin  du  xvii''  siècle,  la  bombe  fatale  qui  devait  en 
faire  un  monceau  de  décombres?  N'est-il  pas  alfreux  de  le  voir  mutiler 
au  commencement  de  ce  siècle  au  nom  de  Tart  même,  et  enfin  de  voir 
presque  compléter  sa  ruine  vingt-cinf[  ans  plus  tard  par  les  nouveaux 
sièges  ([ue  l'Acropole  eut  à  soutenir  pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance? Notre  seule  consolation  est  de  penser  qu'aujourd'hui  au  moins 
ce  ({ui  nous  reste  du  Parthénon  sera  conservé  à  l'admiration  des  siècles. 
Le  gouxernement  grec  y  veille  avec  la  plus  grande  sollicitude,  et  la 
mesure  qui  ne  permet  à  personne  de  pénétrer  dans  l'Acropole  sans  la 
surveillance  d'un  gardien  paraît  donner  toute  sécurité  pour  l'avenir. 
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Plan  du  Fai'thénon.   État  actuel. 


Nous  avons  vu  ((ue  le  Parthénon  s'élevait  sui-  un  stylobatc  formé  de 
trois  d.'grés  de  nunbre;  ces  degrés  subsistent  encore  dans  leur  entier. 
Les  huit  colonnes  de  la  face  orientale'^  sont  bien  consei'vées;  fjuatre 
de  leui's  clKq)iteau\  sont  niéin(>  pres(}ue  intacts.  L'architi-a\e  ({u'ils  por- 
taient  avait   ét(';   décorée   de    boucliers    d'or   ([iic    ([uelciues   auteurs   ont 


1.  piaiiriic  m. 
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prétendu  avoir  l'ail  partie  de.«;  di'poiiilifs  des  Perses  ^  ;  mais  ces  boucliers 
(I  or,  n"a\anl  jamais^  pu  èlre  ce  (|ii('  nous  noninicrions  aujouidliui  des 
armes  d'ordonnance,  eussent  nécessairement  vai'ié  de  grandeur,  de  forme, 
de  richesse  et  de  travail,  suivant  le  caprice  des  satrapes  qui  les  possé- 
daient et  le  talent  des  artistes  (|ui  les  avaient  exécutés.  Il  eût  donc  été 
difficile,  ponr  ne  jias  dire  impossible,  de  trouver  quatorze  boucliers 
absolument  semblables  pouvant  figurer  syînétriquement  à  la  façade  du 
temple.  Peul-èliv  poui'rait-oii  admettre  que  ces  boucliers  avaient  seule- 
ment été  fal)ri(|ués  avec  l'or  enlevé  aux  Perses;  mais  les  guerres 
médiques  avaient  pris  fin  plus  de  quarante  ans  avant  la  construction  du 
Parthénon,  et  il  nous  seml)le  peu  probable  que  non-seulement  les  bou- 
cliers, mais  même  l'or  provenant  du  butin  fait  sur  l(^s  Perses,  aient 
encore  été  sans  emploi  loi-s(|ue  Périclès  acheva  le  temple  de  Minerve. 
Quelle  que  soit  l'origine  de  cette  riche  décoration,  son  existence  peut 
encore  être  constatée  aujourd'hui.  Sur  l'architrave  on  voit  très-distinc- 
tement, au-dessous  de  chaque  métope,  la  trace  du  cercle  des  boucliers 
avec  un  trou  rectangulaire  au  centre  pour  le  scellement  des  crampons 
C{ui  les  soutenaient.  Ces  boucliers,  (pii  n'avaient  jamais  du  servir  à  un 
autre  usage  et  (jui  certainement  avaient  été  fabriqués  expressément  pour 
l'ornement  du  Parthénon,  furent  enlevés  en  l'an  308  avant  Jésus-Christ, 
par  le  tyran  Lacharès ,  obligé  de  fuir  et  de  renoncer  à  défendre  plus 
longtemps  Athènes  assiégée  par  Déinétrius  Poliorcète-,  et  furent  pro- 
bablement remplacés  depuis  jiai"  des  copies  simiilcnicnt  de  bron/j^  don''. 
comme  l'indicfuent  les  traces  d'oxyde  cjui  en  dessinent  les  contours  sur 
le  marbre. 


I.  i<  L'astre  du  jour,  \)Vri  à  se  ))lonij:i'r  d^iiis  la  mer,  frapiiaii  ili'  si's  dcrnii'rs  rayon?;  les  ciildunos 
(lu  lrni|)le  de  Minerve;  il  faisait  i''tiiici'|('r  les  Imui  Hors  des  Perses,  siis])i'iuliis  au  IVuuini}  du  |i(iriii|ui', 
el  semblait  auinii'r  tiviT  la  frise  li's  ailuiiral)li's  sculptures  de  l'iiidias.  » 

Ciui  i;\i  luj  wn.  I.i's  Marli/rs. 

L'illustre  écrivain  oublie  ([n'ailleurs  il  a  fait  les  sculptures  du  Parthi'non  cuntenipnraines  (rAdriei:; 
i  oublie  surtout  que  la  façade  du  Partliénon  où  se  trouvaient  les  boucliers  est  touriu'e  ;\  l'est  et  hum 
pas  au  couchant. 

1.  "  Laciiarès,  voyant  la  \ille  prise,  s'enfuit  dans  la  l)i''(itie;  cdinnie  il  avait  empcu-ii'  ji's  buucliers 
d'or  de  l'Acropole,  et  dépunilli'  la  slatue  de  MinecM'  de  imis  le^  urnenieni--  qui  pinnaient  se  di'-ta- 
l'iier,  on  lui  sou|icoiina  de  très-p;i-an(les  richesses,  et  ipielipies  haliiiiuiK  de  Coroui'e  le  tuèrent  pour 
s'en  einparei'.  »  l'\isv\i\s.  AU.l',.  \\\. 

Ce  dernier  fait  énoncé  par  ['ansaiiias  est  une  (>rreur;  Lacharès  surM'cnt  au  moins  (|uiu/e  ans  à  la 
lirise  d'Alliènes. 
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Au-dessous  des  triglyphes,  au  contraire,  se  trouvent  irrégulièrement 
disposés  une  i'ouic  de  petits  trous  qui  ont  dû  soutenir  dos  lettres  de 
métal  formant  des  inscriptions^. 

A  cette  frise,  les  gouttes  sont  presque  toutes  conservées,  ainsi  que  les 
triglyphes.  dont  un  seul,  celui  de  l'angle  sud-est,  est  endommagé  dans 
sa  partie  supérieure.  Les  métopes  sont  toutes  en  place,  mais  dans  le 
plus  triste  état  et  à  peu  près  méconnaissables. 

A  la  base  du  fronton  il  ne  manque  que  trois  blocs  et  demi  ayant 
formé  chacun  une  mutulo  ;  les  autres  sont  bien  conservés.  Quant  au 
rampant  du  fronton,  à  peine  en  reste-t-il  l'extrémité  nord-est  et  un  seul 
fragment  du  rampant  de  gauche  soutenu  par  de  faibles  portions  du  mur 
de  fond  du  tympan  en  avant  desquelles  on  voit  encore  au  midi  deux 
têtes  de  chevaux  montant,  et  au  nord  une  tête  de  cheval  descendant. 

En  arrière  de  la  façade,  le  pronaos  ou  prodromos  DD  s'élevait  sur 
deux  degrés,  le  premier  haut  de  0"\30  et  profond  de  0'",38;  le  second 
élevé  de  0"',39,  servant  de  stylobate.  Des  six  colonnes  qui  le  déco- 
raient, une  seule,  celle  de  l'angle  sud-est,  est  restée  debout,  conservant 
une  partie  de  son  chapiteau.  Des  cinq  autres,  l'avant-dernière  à  droite 
n'existe  plus  et  les  autres  ne  conservent  que  deux  ou  trois  assises.  De 
ce  côté,  par  conséquent,  il  ne  reste  aucune  trace  de  la  frise.  Sur  ces 
colonnes ,  aussi  bien  que  sur  un  fragment  tombé  sur  le  sol  en  avant  de 
la  façade,  il  est  facile  de  constater  les  trous  de  scellement  d'une  grille 
qui  fermait  jusqu'en  haut  les  entre-colonnements.  Ces  colonnes  parais- 
sent avoir  été  renversées  à  l'époque  de  la  transformation  du  temple 
en  église,  aussi  bien  que  la  muraille  qui  séparait  le  pronaos  de  la 
cella. 

Du  côté  septentrional,  les  degrés  du  soubassement  portent  de  nom- 
breuses indications  de  scellements  d'e.r-ro/o.  Le  sol  abaissé  en  avant 
a  mis  à  découvert  les  fondations  du  temple  formées  de  gros  blocs  de 
pierre  du  Pirée. 

Voulant  rendre  accessible  le  troisième  entre-colonnement  E,  à  partir 
de  l'est,  au  lieu  des  marches  supplémentaires  intercalées  à  clia({ue  degré 
du  soubassement  comme  à  la  façade  orientale,  on  a  creusé  une  marche 

1.  Au  côté  septentrional  du  temple,  on  voit  aussi  sur  rarclntrav(\  au-dessous  de  chaque  triglyplie, 
trois  trous  disposi's  on  triangle  indiquant  l'oxistcnrc  de  (pichiuc  ornement  dont  il  serait  impossible 
aujourd'hui  de  préciser  la  nature. 
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dans  clia(iiie  degré.  L'exécution  grossière  de  ce  travail  indique  qu'il  ne 
remonte  qu'à  répo([ue  chrétienne.  Pour  diminuer  la  besogne,  on  n'avait 
pas  entaillé  la  marche  jusciu'à  la  moitié  de  l'épaisseur  du  degré,  de  sorte 
qu'à  chacun  des  trois  degrés  la  marche  inférieure  a  environ  0"'.30  de 
hauteur,  tandis  que  l'autre  atteint  à  \)Q\nc  0"',  18. 

En  haut  de  cet  escalier,  sur  le  stylobate,  on  voit  les  traces  de  scel- 
lement d'une  grille;  de  cette  circonstance  on  doit  conclure,  ce  nous 
semble,  que  les  chrétiens  avaient  du  fermer  par  un  miu"  plus  ou  moins 
élevé  les  autres  entre -colonncmenls  ;  car,  sans  cela,  quel  eut  été 
l'emploi  d'ime  porte  de  cha(iuc  côté  de  laquelle  on  eût  pu  passer 
librement. 

Dans  l'avant-dernier  entre-colonnement,  F,  près  de  l'angle  nord- 
ouest,  était  une  autre  entrée  latérale  de  l'église  ;  mais  cette  fois  l'escalier 
avait  dû  être  fait  par  addition  de  marches  intercalées  comme  à  la  façade  ; 
le  degré  supérieur  avait  seul  été  entamé  de  0"',0o  pour  former  seuil.  On 
y  voit  encore  le  trou  di  pivot  d3  la  porte  qui  n'avait  c[u'un  battant, 
sans  doute  de  bois  très-épais,  à  en  juger  par  le  trou  qui  n'a  pas  moins 
de0'",09  de  diamètre.  Cette  porte  n'avait  que  l'",30  de  largeur. 

Les  trois  premières  colonnes  du  nord,  à  partir  de  l'angle  nord-est, 
sont  restées  en  place,  portant  leur  architrave  et  leur  frise  avec  trois 
métopes  mutilées.  Viennent  ensuite  deux  colonnes  indiquées  seulement 
par  leur  tambour  inférieur,  deux  colonnes  qui  ont  été  rétablies,  mais 
veuves  de  deux  ou  trois  assises  et  de  leurs  chapiteaux.  De  la  huitième 
colonne,  il  ne  reste  que  deux  boisseaux.  La  neuvième  a  été  relevée 
tout  entière  avec  son  chapiteau,  ainsi  (pie  la  ouziènn»;  la  dixièuie  ne 
se  compose  que  de  cin(|  assises;  enlin  les  si\  dernières  sont  l'cslees  en 
place  avec  leur  architrave  et  leurs  métopes  niutilées.  De  la  corniche,  il 
n'existe  plus  qu'une  faible  partie  à  clKupie  extrémité  du  temple,  conser- 
vant quekiues  mutules,  et  les  deux  belles  tètes  de  lion  (pii  terminent  les 
rampants  des  frontons, 

La  façade  occidentale  est  la  mieu\  con^Tvée  dans  sa  p;ii-li(>  snpé- 
rienn\  mais  les  fûts  des  coloinies  poileiit  pariniit  les  trist(\>  el  ])ri>l(»n(l-^ 
stigmates  des  boulets  du  siège  de  18t>().  l  ii  >eiil  «li.ipileaii  est  à  p<'U  pivs 
intact;  (juatrc  métopes  n'existent  plus,  el  les  ;iuliv<.  ;i  I  exceptieii 
d'un  cavalier  sur  la  deruière  à  gauche,  smil  in<'connaiss;ibles.  La  cor- 
niche est   conservée  en  grande  p;ii'ti(>.    ainsi  (|ne   le   mm'   du    tynip.m   et 


!.]() 


A  rilKNKS. 


quelques  parties  du  i-anipaiil  du  IVonlon.  z\ii-dessus  du  second  entre- 
colonnement  de  gauclie  restent  les  deux  figures  mutilées  que  quelques 
voyageurs  ont  l)ien  voulu  |)rendre  pour  Adrien  et  Sabine,  mais  qui,  fai- 
sant partie  de  la  composition  de  Phidias,  n'ont  jamais,  comme  nous 
l'avons  dit.  représenté  que  Cécrops  et  sa  fille  Aglaure, 


Façade  occidentale  du  Parthénon. 


L'escalier  A,  grossièrement  taillé  dans  les  degrés  du  soubassement, 
en  avant  des  quatrième  et  cinquième  entre-colonnements.  à  partir  de 
l'angle  nord-ouest,  date  de  la  transformation  du  Parthénon ,  époque  oii 
le  posticum  devint  le  porche  de  l'église. 

Sur  les  colonnes  de  la  façade  occidentale,  M.  Pittakis  a  fait  une  très- 
curieuse  découverte^;  il  y  a  reconnu  du  nombreuses  inscriptions  gravées 
à  la  pointe.  Parmi  elles  trois  sont  latines  et  appartieimont  au  \v''  siècle, 
époque  de  la  domination  des  ducs  d'Athènes;  une  seule  on  italien  incn- 
tioiinc  le  passage  d'une  comète;  nous  en  citerons  une  toute  moderne  en 
langue  française.  Toutes  les  autres  inscriptions  sont  grecques  et  rem- 
plies d'abréviations  -.  Pour  les  dates,  prises  à  partir  de  la  création  du 
monde-"',  on  a  employé  les  caractères  al|)habéli(jucs. 


1.  Voy.  'E7/;[j.efU  àpxaio),OYiy.ri,  Uvr.  43.  1850. 

2.  Ainsi,  du  mot  Kûpie,  seigneur,  on  a  érrit  sculi'nicnt  la  iironiièro  ot  la  dernière  lettre,  Kl'^. 

•1.    'Anô  xTtTcwi;  y.ôiî|xou.  Ces  dates  reportent  la  cr/'ation  du  monde  à  rj.')08  ans  avant  Jésus-Christ, 
suivant  l'ère  juive  adoptvn  par  les  Grecs,  et  non  pas  ii  iOOt  ans,  ronnne  le  fait  notre  chronolofiie. 
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Ces  iiisci'i|)tions  eml)ras.senl  une  i)('rio(le  de  sept  siècles,  depuis  If 
Ml'  jusqu'au  commencement  du  \iv".  Les  lettres  ont  des  formes  dille- 
rentes,  selon  répo(iuo  à  hufuellc  elles  lurent  tracées;  les  ])\u<  anciennes 
sont  les  plus  simples;  les  ])kis  modernes  sont  plus  contournées,  plus 
ornées  et  beaucouj)  ))Ius  dilTiciles  à  lire. 

A  la  première  ('pixinc  appartient  cette  inscription  : 


x 


+  MOKTa)BPiœ)l&HM(X 
|lN-^ZeTe/ilQ09H 

lAWAPCACOAn® 

HMcniciç,  eroYc 

/ÎCB 

"  Le  15  du  mois  d'oftDhn',  le  prcinicr  jour  di_'  rindiction  7,  est  mort  AndnS  notre  saint  évèquc, 

en  l'an  0202  {Ap.  J.-C.  G9i).  » 

C'est  à  la  dernière  époque  que  doit  être  rapportée  cette  autre  : 
o3i\^  ^i^  o  y\f^  f/f  a  h^r  ^  r  cT 

cruTXe 

Il  Est  mort  dans  le  Seigneur  le  serviteur  de  Dieu,  Nicolas,  prêtre  et  vicaire  do  la 

sainte  l'glise  d'Athènes,  au  mois  de  juillet,  le...  et  de  l'indiotion... 

le  jour  (|uatrième,  en  l'an  0822  {Ap.  J.-C.  Klli).  » 

Dans  toutes  ces  in.scriptions.  on  trouve  (h  nom1)reus(\>^  l'aut(^s  (rorllio- 
graplie;  mais  on  ne  doit  point  s'en  étonner,  puistjue  ces  taules  ne  sont 
pas  rares  dans  les  inscriptions  anliciues  (|ui  approchent  le  plus  (\i'<  pn»- 
miers  siècles  du  clu'islianisine,  et  (lu'oii  en  recoiniail  nièuie  dans  celles 
des  plus  belles  épo(|ues   <i;rec(iues. 

Les  inscriptions  (|ui  nous  occupent  peuvent  être  di\isées  en  dc'U\ 
classes  principales;  les  unes.  eccl('siasli(|ues  conmie  (■ell(\s  (jue  nous 
avons  citées,  contenant  la  date  du  pa.ssage  de  ce  monde  en  laulre 
d'évèques.    Ènc/.oTvoi ,    arclievè((nes .    y.zyu-\.r;y.''j-'ji .    de    nu-lropolitain-^  . 
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|j.7iTpoTCoXiTai,  et  d'autres  personnages  revêtus  de  dignités  ou  de  fonc- 
tions ecclésiastiques,  tels  (jue  prêtre,  rpsG^uTspo; ;  olficiant,  'XsiToupyoç; 
chargé  du  soin  des  orphelins,  opçavoxpooo; ;  diacre,  ^taVjvo;;  économe, 
otxovojj.o;;  archiviste.  yapToulapto;  ou  yapTO'puXa^;  procureur.  /.oupaTOjp  ; 
sacristain'.  Gx.cuo^Jlaç;  secrétaire  ou  scrii3e ,  ypajxaaT'.xo;  ;  premier 
diantre.  7:p(o-o^};xXTr,ç ;  moine.  p.ova/o;;  supérieur  de  couvent,  r,yo'J[j.svo;; 
lecteur.  àvayviOcTviç;  chancelier,  TTrpcdTOduyysT^o;  ;  archiprêtre,  7ipojTo-a-Traç; 
familier  ou  bedeau.  f^cotxsaTtxoç;  prêtre  secondaire  ou  vicaire,  Upsùç 
^suTeps'Jtov,-  doyen,  f^s/.avwp;  chanoine,  xavovixo; ;  abbé,  àppaç,  etc.  Les 
autres  inscriptions  contiennent  une  prière  à  Dieu  de  se  souvenir  du 
défunt  et  de  pardonner  à  son  àme.  Ce  personnage  n'est  pas  toujours  un 
ecclésiasti(|ue;  on  trouve  même  le  nom  d'une  femme  appelée  Anastasie. 
Ces  inscriptions  commencent  invariablement  par  les  mots  en  abrégé 
Mvfl'cOvîTi,  Kupie,  ((  souvenez-vous.  Seigneur,  »  etc..  comme  celle-ci.  cjui 
est  double  : 


eiClCAHCMCÀ^HHlu 


V       H      h     ^ 


/- 


Il  Sonvoncz-vous,  Seigneur,  de  votre  serviteur  Grégoire, 
diacre  et  économe  de  réglisc  d'Atliènes.  » 

"  Seigneur,  secourez  votre  serviteur,  le  diadre  Cyriaque. 
Seigneur,  secourez-le.  » 

Sur  la  Iroisième  colonne,   à  partir  de  l'angle  sud-ouest,  au  milieu  de 
ces  inscriptions  anciennes  accompagnées  d'une  foule  de  noms  de  voya- 


\.  Ce  mot  no  n'pond  pas  aux  fonctions  subalternes  de  nos  sacristains,  mais  au  poste  plus  relevé 
du  sacrisla  des  Italiens,  qui  nomnUMit  ainsi  le  pri'iro  chargé  du  soin  et  de  la  conservation  des  vases 
saTés,  reliquaires,  ornements,  ctc  ,  appartenant  à  l'église. 
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geurs  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques,  on  en  trouve  une  j)ien 
plus  moderne ,  qui  n'est  pourtant  pas  sans  intérêt,  car  elle  rappelle 
une  date  malheureusement  trop  importante  dans  l'histoire  de  l'Acro- 
pole :  ((  Ducrocq ,  p/ulhellèiie ,  eitlré  au  fort  avec  le  colonel  Fahvier,  le 
i?)  décembre  i8l2().  ^nrti  le  5  juin  1827  [le  tout,  la  citadelle  étant 
assiégée  par  les  Turcs).  » 

Le  côté  méridional,  bien  phis  inlact  que  celui  du  nord-  conserve 
encore  en  place  onze  colonnes  complètes,  six  à  l'ouest  et  cinq  à  l'est; 
les  six  autres  n'ont  plus  que  quelques  assises.  Les  onze  colonnes  entières 
portent  leur  architrave  et  leurs  triglyphes.  mais  c'est  dans  cette  frise 
que  sont  surtout  apparentes  les  dévastations  sauvages  de  lord  Elgin. 
Pour  tirer  les  métopes  de  leurs  coulisses,  il  a  brisé  en  partie  celles-ci,  et 
il  a  renversé  la  corniche  dont  les  débris  jonchent  le  sol.  Heureusement 
que.  respectant,  par  hasard,  l'extrémité  du  fronton  qui  protégeait  la 
dernière  métope  à  l'ouest,  il  a  laissé  celle-ci  en  place.  Cette  métope, 
la  mieux  conservée  de  toutes  celles  restées  au  Parthénon.  représente  le 
combat  d'un  Centaure  et  d'un  Lapithe.  et  il  n'y  manque  qu'une  jambe 
de  derrière  du  Centaure. 

Dans  les  deux  entre-colonnements  du  centre  de  cette  aile  du  péristyle, 
les  chrétiens  avaient  taillé  dans  les  degrés  deux  petits  escaliers  BC, 
larges  seulement  de  0'".  78. 

De  ce  côté  du  Parthénon.  les  assises  des  fondations,  au-dessous  des 
trois  degrés  du  stylobate.  étaient  évidemment  destinées  k  rester  visibles, 
car  cluu[ue  i)ierre  de  l'avant-dernière  assise  est  entourée  d'une  bande 
creuse  taillée  régulièrement  et  avec  une  certaine  élégance  ;  au  nord  et 
à  l'ouest,  au  contraire,  les  fondations  (|ue  nous  avons  signah'cs  ne  sont 
formées  que  de  blocs  grossièrement  équari'is,  et,  do  ce  rapprocheiniMil. 
nous  croyons  pouvoir  conclure,  contrairement  à  l'oi^inion.  si  l'espectable 
d'ailleurs,  de  M.  Pittakis,  que  celles-ci  étaient  destinées  à  rester  à 
jamais  cachées  dans  la  Iciie. 

En  avant  de  la  troisième  colonne,  à  partit-  de  Tangle  sud-ouest,  existe 
dans  le  sol  une  casemate  turciue  iem})lie  d'ossemenls  des  xictiuies  de 
la  guerre  de  l'indépendance. 

Pour  pénétrer  dans  rintt-ricnr  du  P.irlJH'nnn.  rcvcnoiw  ;i  la  facadi^ 
postérieure  ou  occidcnlalc  Tentrée  du  Icnipli'  par  sa  véritable  façade 
ayant   ('(('•  su|)prini('('   |)ar  le   uiin-  (ral)si(l(^  de   l'église. 
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Après  avoir  IVanchi  li\-^  escaliers  dont  nous  avons  parlé,  on  se  trouve 
sous  le  péristyle  du  tem])le  conservant  encore  en  place  de  ce  côté  quatre 
des  grandes  poutres  de  marbre  qui  soutenaient  le  solTite. 

On  remarciue  au  pied  dos  colonnes  un  caniveau  pour  Fécoulement 
des  eaux  qu'un  dallage  postérieur  a  fait  disparaître  dans  quelques 
parties. 

Le  posticiim  était  élevé  de  deux  degrés  comme  le  pronaos,  et .  en  en 
faisant  le  porche  de  l'église,  on  avait  entaillé  dans  ses  degrés  trois  esca- 
liei's  (illl.  dont  un  au  milieu,  et  les  deux  autres  dans  les  derniers 
entre-colonnements  de  droite  et  de  gauche. 

Une  tour  K.  ajoutée  par  les  Turcs  pour  servir  de  minaret,  occupant 
l'extrémité  méridionale  du  posticum  entre  le  mur  de  façade,  l'ante  et 
les  deux  dernières  colonnes,  l'escalier  I,  dont  la  marche  supérieure  porte 
encore  l'indication  de  l'ancienne  existence  d'une  porte,  devint  inutile, 
car  il  n'aboutit  })lus  qu'à  la  muraille  de  la  tour  qui  ne  présente  de  ce 
côté  aucune  ouverture.  Cette  tour,  formée  d'assises  de  marbre,  contient 
un  escalier  en  vis  fort  délabré  qui  permet  encore  d'arriver  au  sommet 
(lu  poiti(iue.  On  y  pénètre  de  l'intérieur  de  l'opisthodome  par  une 
ouverture  L,  praticiuée  violemment  dans  le  mur  de  façade  OL. 

Les  six  colonnes  du  posticum  existent  encore,  portant  leur  archi- 
trave et  leur  frise  enrichie  de  ses  bas-reliefs  assez  bien  conservés  dans 
ffuolques  parties.  Sur  ces  colonnes,  comme  sur  celles  du  pronaos,  on 
reconnaît  les  traces  de  scellement  de  la  grille  qui  fermait  les  entre- 
colonnements  dans  toute  leur  hauteur. 

Au  fond  (lu  posticum  s'ouvre  la  porte  M  de  l'opisthodome,  large  de 
5'",  20  à  sa  base,  et  un  peu  plus  étroite  au  sonnnet,  ayant  encore  à  sa 
droite,  sur  la  muraille,  une  peinture  byzantine,  la  Madone  ontro  (Icu.r 
anges.  Le  seuil  est  élevé  de  0'",  30;  il  n'en  reste  que  les  deux  extrémités 
sur  lesquelles  reposent  les  pieds-droits  ou  jambages ^  de  la  porte,  et 
où  l'on  v(jit  encore  les  trous  de  ses  pivots,  qui  ont  près  de  0"',  13  de 
diamètre  2.  Les  portes  diu'riil  rlic  doubles,  car  en  ai'rièrc  de  la  pr(>- 
Miièrc  on  voit  sur  le  pavé  deux  l'aiiuu'es  NN,  en  cjuart  de  cercle, 
al)oulis>anl   au   milieu  de  la  |)oi't('.  mais  dont  le  cenli'c  n'est  |)as  le  |)iv()t 

1.  i:TaO[j.ô;.  Poi.ux.  OiHwi.  ],.  I,  <■.  MU,  ^  2. 

2.  I.i's  (irrcs  îiiipnlaiont  «TT^ipiy;  le  jiivot,  et  t^o^jO;  la  l'iMiiandinr  dans  la((U('lli' jouait  \o  ])ivot. 
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de  la  première  porte.  I-Mclemnieiit.  dans  ces  rainures  durent  jouei-  sur 
des  galets  les  battants  de  la  porte  intérieure  (|ui  (Mait  de  hronze.  tandis 
([lie  la  porte  extérieure  n'(''tait   sans  doute  (|ii('   de  bois. 

Lors(iii('  1rs  chrétiens  avaieiil  chaii^!'  rorientatioii  de  ["(''dilicc.  Topis- 
tliodonie  était  dexcnu  nalurt'llcinriil  le  porche.  7:povao;  ou  luuihcv  de  la 
nouvelle  église.  De  toute  la  cella  du  l'arthénon  qui.  siu'  luie  hauteur  (]o 
10'".  70  jusqu'à  rai-chitrave.  était  composée  de  dix-sept  assises  de 
marbre  .  faisant  parpaing',  il  ne  reste  plus  (|uc  la  partie  (pii  circon- 
scrivait cet  opisthodome  ().  à  fouest.  au  nord  et  au  sud;  encoi'e  une 
partie  de  ces  murs  est-elle  formée  de  blocs  qui  ont  été  remis  en  place 
dans  ces  derniers  temps  et  consolidés  par  des  bri{{ues  intercalées  à  Tiii- 
térieur  où  ces  murailles  sont  encore  plus  délabrées  qu'à  l'evtf'riciir -. 
Prescjne  tous  les  blocs  sont  éclatés  comme  par  l'elfet  (ïww  xiolcut 
incendie.  La  muraille  occidentale  LO  est  seule  bien  conservée.  Sur  elle, 
dans  l'angle  0,  on  voit  encore  quelques  restes  des  peintures  byzantines 
cpii  décoraient  le  Parthénon  deveiui  chiélicu;  ou  y  reconnaît  une  tète 
de  la  Vierge,  plusieurs  médaillons  d'apotres .  une  croix  et  (juehiues 
ornements^. 

La  muraille  qui,  à  l'est,  séparait  l'opisthodome  du  temple,  n'existe 
plus,  mais  sa  direction  est  encore  visible  sur  le  |)avé,  et  daillcurs 
on  en  reconnaît  les  arrachements  P  au  mur  méridional  LP.  On  ]ieut 
donc  s'assurer  ([ue  la  largeur  de  Topisthodome,  égale  à  celle  du  temple, 
était  de  19'",  35 ,  et  sa  j^rofondeur  de  1/|  mètres.  Dans  la  ligne  du 
mur  séparatif  Pi  P,  est  le  seml  d'une  porh'  (|ui  lui  percée  seulement 
par  les  chriMiens,  car  nous  ;ivons  \u  (|ue.  dans  le  principe,  il  n"y 
avait  aucune  communication  eiilre   ropislhodonie  el    le  sauclnain^ 

Nous  avons  dit  aussi  (|ue  le  plafond  de  ropisthodomc  ('lait  xuilemi 
[)ar  ([ualre  colomies  (pii  ont  disparu  enlièi-enienl.  Sur  le  sol  gisent 
(|uel(|ues  tronçons  de  coloimcs  cannelées  de  0"',.')()  de  (liauièlr(\  (|u'on 


1.  C'cst-à-ilii'r  occupant  tciiiir  rr^paissi'ui-  ilr  hi  iiinraillc  et  visibles  dos  deux  cùtés.  Les  Grecs 
apjieliiiciit  ces  j)ien'es  à  (l(ml>lr  ])ari'ini'nt  oiaxovoi  )t'Jot. 

2.  Viiy.  la  vignette  en  tôtc  du  chapitre. 

;{.  Il  n'(.'st  i)iiint  lair  <li'  rcnccpiiticr  des  syniliolcs  clin'tiens  que  les  imisulinans  ont  i^pai'fsnés  faute 
souvent  d'en  cipiuprcndrc  la  si;j;iiilication.  Sur  imc  rmilaine  turcpn',  au  pied  de  l'Acro-Curiiitln',  deux 
marbres  byzantins  portent  ciiacnn  un  nionoj^ranunc  du  Clirist,  et  niuis  avons  reccunui  aussi  |)lu- 
sieurs  croix  et  nionogramnios  sur  1rs  nuirs  intérieurs  du  l'auieiix  cli;\leau  dis  Scpt-Tours,  à  Cnnslaii- 
tinople,  dccupi'  ccpriidant  par  1rs  'j'uics  depuis  ji'  \\'  siècle. 
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avait  cru  avoir  ai^paiicMui  au  second  ordre  du  naos,  mais  qui  sont  trop 
petites  pour  avoir  eu  cette  destination. 

Contre  le  mur  septentrional  OR.  sont  déposés  divers  fragments  de 
la  frise  recueillis  parmi  les  ruines.  En  commençant  leur  examen  par  la 
gauche,   on  trouve  : 

i°  Cinq  hommes  vêtus  do  longues  draperies; 

2"  Trois  jeunes  cavaliers; 

3°  Deux  cavaliers,  dont  Tun  semble  être  retenu  par  une  femme 
placée  au  centre  de  la  composition; 

li"  Deux  chevaux  attelés  à  un  char,  et  derrière  eux  un  homme  à  pied  ; 

"o"  La  partie  postérieure  d'un  char,  deux  jeunes  gens  y  montant,  et 
un  homme  nu  à  pied,  devant  la  tête  d'un  cheval; 

6"  Deux  popes  conduisant  deux  béliers; 

7"  Lue  femme  portant  un  coffre,  bas-relief  très-fruste; 

cS"  Deux  femmes  et  un  jeune  homme  guidant  deux  taureaux; 

9"  Un  vieillard,  un  jeune  homme  et  une  femme  assis,  belle  composi- 
tion bien  conservée  ^  ; 


10"  Trois  canéphores  et  une  partie  d'un  joueur  de  flûte; 
11°  Un  bas-relief  très-fruste,  \\u  jeune  homme  maintenant  deux  che- 
vaux qui  se  cabrent. 


1.  Ce  magnififiuo  bas-rcliof  ('-tait  prosqm;  iiitart  au  niomont  de  sa  dc'couverte;  mais,  peu  do  temps 
après,  un  iiiidshipman,  faisant  partie  du  corps  d'nfliciors  d'un  navire  anp;laîs  que  p;uidait  M.  Piltakis 
lui-mènie,  resta  en  arrjAre  de  quelfines  pas  et  brisa  le  nez  do  la  figure  principale  pour  en  orner  sou 
étagère.  Pris  sur  \r  l'ail,  il  fut,  sur  les  pmirsuitiis  du  conservateur  indigm',  condamné  i\  deux  années 
de  suspension  de  son  grade,  et,  par  suit'',  foni'  de  dduni'r  sa  démission. 
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J2"  Fragnient  plus  fruste  encore,  la  parti(^  iiin'ririnv  du  coi'ps  de  deux 
jeunes  gens,  l'un  montant  dans  un  char.  Tautre  debout  devani  uu  cheval; 

13°  Un  fragment  de  draperie; 

Ml"  Fragment  dun  cheval.  Sur  ce  dernier  bloc  est  déposée  la  partie 
supérieure  d'une  chouette  colossale  en  l'oude  bosse. 

Près  de  là  est  une  métope  très-fruste  représentant,  connue  à  l'ordi- 
naire, un  Centaure  combattant  un  Lapithe. 

Deux  autres  morceaux  de  frise   placés  en  face  des  premiers  repré- 


Frise   du   Parthcnun. 


sentent  des  cavaliers,   et  un  troisième  incomplet  olTre  seulement  trois 
torses  ckapés. 

Sur  la  tranche  de  ces  divers  blocs  on  remarque  les  trous  de  scelle- 
ment des  crampons  qui  les  réunissaient  entre  eux  et  de  ceux  qui  les 
fixaient  à  la  muraille  de  la  colla. 

De  l'opisIliodiMne,  on  entre  aujuuid'luii  sans  obstacle  dans  le  itaus 
ou  sanctuaire  T,  la  muraille  (lui  les  sépai-ait  ayant  depuis  longtemps 
été  renversée.  Nous  avons  dil  (jne  les  colonnes  du  ])(>ili(iui'  ii)t(''ri(Mir  oui 
disparu  dès  la  fiu  du  xvii"  siècle;  mais  1(>  styl()h;ili'  (|iii  li's  purtait  et 
(jui  faisait  au-dessus  du  pavé  ci-iiMal  un<î  sailhV  de  ()"'.()'|  seulement 
subsiste  encore  en  grîiudf  pai-tie  et  oITre  leurs  traces  parfaitement 
visibles.  Déjà,  en  1765,  (^handlci-  écrivait  :  u  On  a  enlevé  loulo  les 
colonnes  qui  étaient  dans  la  nef.  m;iis  on  jVMit  encore  voir  siu-  lo  pavé 
les  cercles  qui  servirent  de  dircclinn  ;iu\  oiurioi-s  poiu-  1rs  pl.icrr'. 
Legrand  avait  égalemoni  reconnu  ces  traces-. 


I.   Voyarips  e)i  Grèce.  1'.  II,  i-.  1(»,  ]>.  il'.iO. 
'2.  Monuments  de  la  dràre,  p.  ii. 
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M.  Paccard  mettant  sans  (li)iit(^  à  ])r()nt  cette  reiiiar([iie,  et  examinant 
avec  plus  de  soin  les  traces  signalées  par  ses  prédécesseurs,  a  reconnu 
que  ce  n'étaient  pas  simplement  des  cercles  destinés  à  guider  les  ouvriers, 
mais  bien  le  résultat  du  travail  de  cannelure  des  colonnes.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  le  dii'e,  les  Grecs  ne  cannelaient  les  colonnes  ([u'après 
leur  mise  en  place.  Ici,  le  ciseau  de  l'ouvi-iei',  en  venant  frapi^er  le  pavé 
au  l)as  de  chaque  cannelure,  en  a  reproduit  la  forme  sur  la  dalle,  et  c'est 
ainsi  que  se  sont  formées  ces  circonférences  reconnues  par  Chandler. 
Cette  observation,  si  simple  en  apparence,  est  cependant  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  restauration  du  monument.  De  ce  que  les 
camielures  descendaient  jusqu'au  sol,  et  par  consécjuent  de  l'absence 
de  base,  il  est  facile  de  conclure  que  le  premier  ordre  était  dorique i. 
On  reconnaît  aussi  que  la  partie  inférieure  des  colonnes,  un  tiers  sans 
doute,  n'olfrait  que  des  cannelures  plates  et  ([ue  le  reste  du  fût  était 
seul  évidé ,  comme  on  en  trouve  maint  exemple  à  Pompéi.  Ces  mêmes 
trace  sont  doinié  la  largeur  des  entre-colonnements  qui  est  de  2'", GO,  et 
le  diamètre  du  fût  égal  à  i"','03. 

A  gauche,  près  de  l'abside  chrétienne  U,  on  voit  debout,  mais  hors 
de  place,  un  tronçon  de  colonne  de  0"',60  de  hauteur  jirovenant  de  ce 
premier  ordre  intérieur.  Des  colonnes  du  second  ordre  on  n'a  retrouvé  que 
des  (l('l)i'is.  (jui  même  ne  sont  j^eut-ètre  pas  j)arfaitement  authentiques. 
Il  est  probable  (|ue  ce  second  ordre  était  également  dorique;  c'est  du 
moins  ce  qu'on  peut  concliu'e  pai"  analogie  du  fait  sem])lable  qui  a  été 
constaté  par  M.  (iarnicr  au  temple  d'J'lgine"'. 

A  l'extrémité  occidentale  du  sanctuaire  et  d(^  l'hypœthre  en  partie 
découverte,  sont  les  traces  du  piédestal  S,  qui  portait  la  fameuse  statue 
chryséléphantine,  chef-d'œuvre  de  l^hidias.  Au  milieu  du  pavé  de  marbre, 
une  partie  longue  de  G'", 50  sur  !2"',50  de  large.  (|iii  devait  être  mascpiée 
par  le  piédestal,   n'est  composée  que  de  dalles  de  tuf.  toutes  en  place. 


1.  Cette  obsorvatiou  ne  l'ail  du  reste  que  coiiliniicr  1(;  témoigiiago  de  Cornclio  Masui,  qui  visita 
Athènes  en  IGT^  :  «Le  temple  intérieur,  dit-il,  est  divisé  eu  trois  nefs;  les  deux  collatérales  très- 
étroites,  celle  du  milieu  très-large.  Klles  sdiit  sépan'-es  |)ar  des  rnloniies  dont  les  architraves  et  les 
chapiteaux  sont  d'ordre  dorique.  » 

CoRNEi.i"  M\c.M.  (Jiiiiiild  lit  pin  ciiridsii  lui  iitilnlii  nirorri'  ('aniflio  Mai/tii  ticl  priuto  hit'iiiiin 
du  esso  coiisitnuitu  in  ri(iri(ii  e  diuKn'c  pcr  l<i   Turrliiii.  Uulo^ne,  UiSÔ,  r\  l'arme,  KiU'i. 

'2.  Cii.  r!AHMi:r..  Ile  il' E(jbic.  Tmiplr  <li'  Jiiiiilcr  l'diihclli'iiioi.  (Krnic  (trclii'vlo>jiiii(c.  1854.) 
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mais  très-brisées.  Au  centre  est  une  ouverture  de  0"',78  sur  0"\50. 
1/ humidité  étant  nécessaire  à  l'entretien  de  l'ivoire  qui  se  serait  fendu 
par  la  sécheresse^,  ce  trou  ne  serait -il  pas  l'embouchure  de  quelque 
puisard  creusé  à  cet  elîct  suus  la  statue?  Des  fouilles  seules  pourraient 
décider  la  question. 

Autour  du  dallage  de  tuf,  à  une  distance  de  0"'.45.  on  reconnaît  dans 
le  pavé  de  marbre  les  traces  de  scellement  de  la  grille  qui  protégeait  le 
piédestal.  M.  Beulé  croit  ([ue  le  piédestal  de  marbre  s'étendait  jusque-là 
et  que  les  tious  ({ue  nous  avons  signalés  n'avaient  d'autre  destination 
que  celle  de  recevoir  les  crampons  qui  en  fixaient  le  revêtement. 

Lorsque  le  Parthénou  fut  changé  en  église,  le  sol  de  la  partie  orientale 
(lu  naos  destinée  à  devenir  le  sanctuaire  fut  exhaussé  d'un  degré  au- 
dessus  du  pavé  de  la  nef.  Deux  gros  murs  qui  existent  encore,  et  qui  se 
composent  de  blocs  de  marbre,  formèrent  une  abside  U,  en  venant  buter 
contre  les  deux  colonnes  centrales  du  pronaos,  réunies  elles-mêmes  par 
un  mur  percé  d'une  fenêtre  V. 

((  Dans  le  mur,  au-dessous  de  la  croisée,  dit  Chandier-,  étaient  incrus- 
tés deux  morceaux  de  la  pierre  appelée  phengilcs,  sorte  de  marbre  dé- 
couvert en  Cappadoce  du  teiups  de  Néron,  et  si  transparent  qu'il  en  lit 
ériger  un  temple  à  la  Fortune ,  dont  l'intérieur  se  trouvait  éclairé  lors 
même  ([ue  la  porte  était  fermée.  Ces  fragments  étaient  percés,  et  la 
lumière  qui  entrait  par  les  trous  était  d'une  cbuleur  tirant  sur  le  rouge  ou 
le  jaune.  Le  portrait  en  mosaïque  de  la  Panagia^  ou  Vierge  Marie,  peint 
sur  les  lambris  du  sanctuaire,  s'était  bien  conservé,  ainsi  que  deux  colonnes 
de  jaspe  appartenant  ;i  la  cloison  (|iii  ;t\ait  séparé  cette  partie  de  la  n«'f. 
Il  restait  également  dans  rinti'ricur  ini  dais  ^  soutenu  par  (|uatr<'  piliers 
de  porphyre  avec  des  chapitcau.s.  d'oi'di'e  coriutliicn  en  marbre  blanc, 
sous  lesquels  la  sainte  table  avait  été  i)lacée  ;  cl  derrière,  au-dessous 
de  la  croisée,  s'élevait  un  siège  en  marbre  poin-  rarchevê(iue.  Lutin,  il 
y  avait  au  milieu  de  la  nef  une  chaire,  également  supportée  par  (piatre 


1.  «  Dans  l'Acropole  des  Athéniens,  rivoire  de  la  staliie  de  Minerve  était  entrelenn,  non  par  de 
riiuilc,  mais  par  de  l'eau.  L'Acropole,  à  cause  de  sa  grande  élévation,  étant  trés-sùclie,  la  statue  fuite 
d'ivoire  avait  besoin  d'eau  et  d'asjjersion  d'eau.  »  P.vl'SANIas.  Zi/ir/.  1,  f.  11. 

'2.   Vuyafjes  dans  l'Asie  ïtiineure  et  laGrèce.  T.  U. 

H.  llàv,  tout;  àyta,  sainte,  nom  de  la  \iergc  chez  les  Grecs  modernes. 

4.  Un  ciborium,  ou  balda([uin. 

10 
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petits  piliers.  Mai?  les  Turcs  avaient  fait  blanchir  les  murailles  pour 
elîacer  les  portraits  des  saints  et  les  autres  peintures  dont  les  Grecs  ont 
coutume  de  décorer  les  édifices  consacrés  au  culte.  Ils  avaient  aussi  érigé 
une  chaire^  à  main  droite  pour  leur  iman  ou  lecteur.  » 

Enfin,  à  l'entrée  du  sanctuaire,  en  avant  de  la  place  qu'occupait  le 
maître-autel,  sont  déposés  deux  sièges  de  mai'bre  (jui  n'ont  appartenu 
ni  au  temple  ni  à  l'église.  L'un  est  fort  simple,  mais  l'autre  est  d'un 
beau  travail.  Celui-ci  a  pour  bras  deux  sphinx  très-frustes,  et  le  dossier 
est  orné  d'un  bas-relief  représentant  une  femme  ailée  dont  la  partie  infé- 
rieure se  termine  en  rinceaux. 

De  tous  les  monuments  cités  par  M.  Beulé^,  d'après  Pausanias, 
comme  ayant  existé  devant  la  façade  du  Parthénon,  il  ne  reste  plus' de 
traces^.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  suites  de  statues  un  peu  plus 
petites  que  nature,  'données  par  Attale,  roi  de  Pergame^',  qu'il  indique 
comme  ayant  été  placées  sur  des  piédestaux  en  arrière  de  la  muraille 
méridionale  de  l'Acropole  vers  son  extrémité  sud-est^;  nous  n'avons  donc 
pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Altel  des  sacrifices,  a  15  mètres  environ  de  la  façade,  et  dans 
l'axe  du  Parthénon,  on  reconnaît  des  substructions  rectangulaires  (Plan 
de  l'Acropole  /).  (jui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'au  grand  autel  des 
sacrifices  qui,  suivant  l'usage  antique,  se  trouvait  isolé  en  avant  du 
temple  ^. 

1.  Un  ntinbur. 

2.  Acropole  d'Athènes.  T.  U,  p.  209. 

3.  Ces  iiKniumunts  sont  le  Jupiter  de  Léocharès,  le  Jupiter  Polieus,  Procné  et  Itys,  le  groupe  de 
Neptune  et  Minerve,  l'Apollon  Parnopius  (destructeur  de  sauterelles)  attribué  à  Phidias,  la  statue  de 
Xanthippe,  pèra  de  Périclès,  et  celles  d'Io  et  de  Callisto,  par  Dinoinènc. 

4.  Palsamas.  Ait.  XXV. 

Attale  avait  rendu  de  grands  services  au  peuple  athénien  et  l'avait  conibli'  de  liienfaits.  Le  peuple 
reconnaissant  lui  fit,  à  son  arrivée  à  Athènes,  une  réception  splendide  dont  Polybe  (L.  XVI,  c.  24) 
nous  a  conservé  le  souvenir. 

5.  La  guerre  des  Dieux  et  des  Géants,  le  combat  des  Amazones,  la  bataille  de  Marathon,  la  défaite 
des  Gaulois  en  Mysie. 

Un  passage  de  Pline  semble  se  rapporter  i\  ces  groujjes  c[ui,  dans  ce  cas,  eussent  été  de  bronze, 
puisque  l'auteur  les  cite  parmi  les  monuments  de  cette  matière. 

<i  Plusieurs  artistes  ont  représenté  les  combats  d'Attale  et  d'Eumène  contre  les  Gaulois  :  Isigono, 
Pyroniaque,  Stràtonicus  et  Antigone.  »  L.  XXXIV,  19. 
fi.  Vny.,  à  Pompéi,  le  temple  grec  et  ceux  de  Vénus,  d'Isis,  do  Mercure,  de  Jupiter  et  Junon,  etc. 

E.  Ureton.  Punipeia,  2''  édit.,  p.  lîSetsuiv. 
Voy.  aussi  les  deuî^  fameuses  peintures  d'Herculanum  représentant  des  sacrifices. 

Heucii.amm  et  Pomi'Éi.  T.  11,  ])1.  (W  et  (iO. 
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Temple  d'Auguste  et  de  Rome.  Autour  de  l'autel  sont  épars  sur  le 
sol  quatre  fragments  d'une  architrave  circulaii-e,  provenant  d'un  temple 
monoptère  *  (jui  i)ourtant  ne  s'élevait  pas  en  cet  endroit,  mais  assez  loiii 
de  là  vers  le  iiord-ost.  oîi  le  rocher  aplani  iiidiciue  son  emplacement-. 

Les  restes  de  ce  temple  n'ont  été  retrouvés  ciuc  depuis  peu  d'années, 
et  comme  aucun  auteur  ancien,  pas  même  Pausanias,  n'en  fait  mention, 
on  ignorerait  encore  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  il  était  dédié,  si 
l'un  des  fragments  d'ai-chitrave  ne  portait  une  inscription  ([ui  nous 
ajDprend  sa  conséci'alion  à  la  déesse   Rome  et  à  César  Auguste,  weai 

PtiMHI    KAI     lEIÎAlTUl    K  AU  API. 

Dès  avant  la  prise  d'Athènes  par  Mahomet  If.  une  inscription  faisant 
mention  du  temple  d'Auguste  et  de  Rome,  situé  dans  l'Acropole,  était 
déposée  dans  le  vestibule  de  l'Érechthéion,  converti  en  église;  elle  y  fut 
copiée  en  l/|oG  par  Cyriacjue  d'Ancône,  et  elle  a  été  depuis  plusieurs 
fois  publiée  ^. 

D'après  la  coui'be  des  architraves,  il  est  facile  de  calculer  que  la  cir- 
conférence du  temple  de  Rome  et  d'Auguste  était  hors  œuvre  d'environ 
21  mètres,  et  dans  œuvre  de  15'", 072.  Le  travail  pou  soigné  et  presque 
barbare  des  détails  de  ce  monument  semblerait  plutôt  appartenir  au  Bas- 
Empii'e  (|u'au  règne  d'Auguste,  la  plus  belle  époque  de  l'art  romain. 
C'est  (lue  déjà  au  premier  siècle  de  notre  ère,  Athènes,  avec  sa  liberté, 
avait  perdu  ses  artistes,  ([ui  tous  avaient  abandonné  la  \  ille  asservie  pour 
la  métropole  victorieuse. 

Près  de  ces  di'bris.  est  couchée  s\w  le  sol  iiiio  coliuiiir  de  marbce  gris 
de  ril\iiK'tt('  (jui  pourrait  bien  avoir  appartenu  au  même  temple. 


1.  \)r  Movo;,  seul,  et  TtTepov,  aili'. 

On  appclli-  moiioptôrc  le  temple  <iiii  olïrt-  himiilcunMil  une  cotipolt-  purli'i'  par  ili's  (•(iloiiiics  dispo- 
sées circulai  renient,  et  dont  le  Ranctuaire  était  ouvert  de  toutes  p:irts. 


t3' 


'.'.    Plan  i|i'  r  Xcnipnli',  niln-  V  cl  U. 

:t.  CvuiACts  Ancomtams.  ('(irpus  insrripliDiiiiiii.  clc.  llonia.  1747.  In-I' 

(iiii  rm.  Iiiscriplioups  antiquw  lnliita  orhis  miiiinu.  In-f".  1(101. 

Su  Ml.  Aiiliiiuités  d'Adu'iies.  T.  I,  p.  l'.>. 


148  ATllLNKS. 

Piédestal.  Non  loin  de  l'autel  de  Minerve,  vers  le  centre  de  la  partie 
orientale  de  l'Acropole,  au  milieu  de  monceaux  de  ruines  et  de  décom- 
bres, se  dresse  un  piédestal  carré  (Plan  de  l'Acropole  m),  portant  sur 
chacune  de  ses  faces  une  figure  en  bas-relief  fort  endommagée.  L'une 
d'elles,  la  mieux  conservée,  semble  tenir  une  hache  à  deux  tranchants, 
une  bipenne;  une  autre,  armée  d'une  lance,  pourrait  être  une  Minerve. 
Toutes  deux  gardent  dans  leurs  draperies  des  traces  très-visibles  de 
peinture. 

A  f(uel(]iies  mètres  au  nord  de  ce  cippe,  sont  encore  en  place  plusieurs 
assises  de  construction  hellénique;  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur 
le  nom  et  la  destination  de  l'édifice  auquel  elles  ont  pu  appartenir. 

Dans  sa  partie  sud-est,  le  rocher  de  l'Acropole,  loin  d'avoir  été  abattu, 
comme  au  nord  et  au  sud-ouest,  pour  être  aplani,  avait  dû  être  remblayé 
à  une  grande  profondeur,  et  ces  remblais  étaient  soutenus  par  la  muraille 
de  Cimon  qui,  descendant  assez  bas  pour  s'appuyer  sur  le  roc,  était 
devenue  un  mur  de  soutènement  de  plus  de  16  mètres  de  hauteur.  11 
est  probable  que  cette  portion  de  l'esplanade  fut  ajoutée  à  l'enceinte 
primitive,  au  moins  en  partie,  par  Cimon,  après  la  destruction  de  l'Acro- 
pole par  les  Perses,  car  lorsque  dans  ce  remblai  (Plan  de  l'Acropole  T) 
on  creuse  à  une  certaine  profondeur,  on  le  trouve  formé  de  cendres  et 
de  débris  de  toute  sorte,  dont  beaucoup,  portant  les  traces  de  l'action  du 
feu,  proviennent  évidemment  des  monuments  incendiés  par  les  soldats 
de  Xerxès.  Au-dessus  est  une  couche  épaisse  d'éclats  de  marbre,  résul- 
tant de  la  taille  des  blocs  destinés  aux  nouveaux  monuments  de  l'Acro- 
pole, et  enfin,  presque  à  fleur  du  sol,  des  fouilles,  ([u'il  serait  bien  à 
désirer  ({uc  l'on  continuât,  ont  mis  à  découvert  de  nombreux  tambours 
de  colonnes  simplement  dégrossis,  et  tels  qu'ils  avaient  été  apportés  de 
la  carrière  du  Pentéli(iue.  Ce  sont  ceux  qui  pour  quohiue  défaut,  quelque 
tare,  avaient  été  rebutés  par  les  architectes  du  Pai'thénon,  jaloux  de 
n'employer  (pie  des  marbres  ii'réprochables. 

M.  Beulé  suppose  qu'à  droite  de  ces  j'uines  se  trous aieul  les  piédestaux 
des  groupes  donnés  par  Attale^;  cette  hypothèse  est  confirmée  par  Plu- 
tnrqno2  (|iii.  racontant  les  présages  funestes  ({ui  signalèrent  le  coinmen- 


1.  Voy.  p.  li(j. 

2.  Vie  d'Antoine. 
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cernent  de  la  guerre  entre  Octave  et  Antoine,  dit  ((ue  la  statue  de  Bac- 
chus,  faisant  partie  de  la  Cigantomac/iic  lut  enlevée  de  son  piédestal  et 
jetée  dans  \o  théâtre  qui  se  trouve  en  eltet  au-dessous  du  mur  de  Cimon. 

A  l'angle  sud-est  de  rAciopolc  près  de  la  bouche  d'une  énorme 
citerne  en  bi'i(iues,  sans  doute  de  cunslruction  tui'(]ue,  se  trouve  déposé 
un  énorme  tamhoui'  dp  colonne  (ju'il  est  facile  de  reconnaître  comme 
ayant  dû  a])])artenii'  au  Parthénon.  Ce  bloc  si  éloigné  du  temple  auquel 
il  était  destiné,  et  resté  près  d'un  bord  à  pic  du  rocher,  n'est-il  pas 
une  preuve  presque  décisive  à  l'appui  de  l'opinion  (jue  nous  avons  émise, 
(jue  les  matériaux  des  monuments  de  l'Acropole  ont  élé  élevés  directe- 
ment au  moyen  de  machines,  et  non  point  traînés  sur  des  chars  par  le 
plan  iuchné  de  l'occident? 

A  l'angle  nord-est  de  l'Acropole,  on  a  établi  nno  terrasse  (Plan  de 
l'Acropole  L).  entourée  de  garde-fous,  et  ayant  au  centre  une  table  de 
marbre  portée  par  un  lût  auli(iuc.  ])o  ce  belvédère  l'œil  embrasse  un 
m"i\i'illt'U\  i)anorama^.  Athènes  j)res(iue  tout  entière  avec  ses  monu- 
ments, la  j)laine  (|ni  rentoure,  les  monts  TTymette,  Anchesme.  Pentéliqne, 
Parnès,  Saint-Klie.  (pii  cernent  la  vallée  ouverte  seulement  sur  les  ports 
de  Munychie.  de  Phalôre  et  du  Pirée,  sur  la  mer  et  l'île  d'I'igine,  s'éten- 
dent sous  les  yeux  comme  un  immense  plan  en  relief.  On  quitte  à  regret 
ce  spectacle  saisissant  qui  rappelle  tant  d'impérissables  souvenirs,  et, 
revenant  vers  l'occident ,  on  passe  sur  remplacement  du  temple  de 
Romo  ol  (TAugusto;  on  jotte  un  coup  d'o-il  dans  rint('ri(^ur  do  la  casomate 
turque,  oii  smil  di'posés,  atlciidaiit  un  musiV  et  ini  cLi-^srincnl.  (rinnom- 
brablcs  IVaguH'ul^.  do^  statues,  des  bas-reliefs.  (.\r>  inscriptions  (luo. 
faute  d'un  local.  M.  Piltakis.  à  sou  grand  regret,  est  obligé  (renta.s.scr 
les  mis  siu"  les  autres,  au  fur  et  à  mesiu-e  de  ji'ur  d(''cuu\eile.  ()uand 
ai'rivera  le  moment  d'exijloiter  cette  mine  pi'éi'ieuse.  bien  des  |ivsoi-s 
ignorés  n^paraîti'oiit  ;i  la  lumièiv\  mais  (|(''jà  la  tradition  sera  p(M-due.  et 
bien  habile  sera  celui  (|ui  pourra  i'etrou\t'i-  l;i  pi'oM'uaiiee  ou  iu(li(|iier  la 
deslinatiou  première  de  ces  mai'bi'es  amouee|(''<. 

MdslÎK   OK   l/Acnoi'OLK.    V    rCAô   de    la    ca^-euLite.    une    maixiunetle -. 
il  huiiielle  on  umule   p;ii    mie  (''('helle  à   meuui<'i'.  ;i    reçu  sur  sou  pLniclier 


I.   '   MontoiiR  à  rArnipolc;  nniis  y  aiiiniis  K'   innnniiiia  de  lavilli'."         ri(ii\.  I.r  l'i'ihriir.  W. 
'2.    l'iaii   (le   rAnnucl.'   \. 
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inégal,  ou  sur  des  tablettes  vermoulues,  une  foule  d'objets  et  de  fragments 
antiques  de  plus  petite  dimension,  déposés  sans  ordre,  au  hasard,  et 
la  i)lupart  sans  aucune  indication  de  provenance,  sans  un  numéro  se 
rapportant  à  un  catalogue.  Leur  conservateur,  M.  Pittakis,  est  bien  lui- 
même  un  catalogue  vivant;  mais,  après  lui,  que  saura-L-on?  Là  |)oiu'tant 
se  trouvent  des  objets  du  plus  haut  intérêt  archéologique. 

En  première  ligne  se  présentent  les  débris  des  monuments  détruits 
pai-  les  Perses,  et  trouvés,  pour  la  plupart,  dans  les  fouilles  faites  dans 
les  remblais  au  sud-est  de  l'Acropole,  ou  dans  celles  opérées,  en  1836, 
autour  du  Parthénon. 

Parmi  les  fragments  qui  par  leur  style  paraissent  avoir  appartenu  au 
vieux  Parthénon.  nous  signalerons  des  tuiles,  des  antéfixes,  des  moulures 
portant  des  grecques  et  des  palmettes  bien  conservées,  et  divers  autres 
ornements  d'architecture  également  couverts  de  peinture. 

On  attribue  au  premier  Érechthéion  des  briques  offrant  sur  leur  tranche 
des  guirlandes  de  laurier  peintes  en  vert,  et  un  masque  de  Gorgone'' 
colorié  du  style  le  plus  archaïque,  rappelant  les  fameuses  métopes  de 
Sélinonte  conservées  au  musée  de  Palerme.  Des  figures  d'applique  en 
marbre  de  Paros  proviennent  de  la  frise  du  nouvel  Érechthéion.  Un 
caisson  du  sofTite  des  Propylées  conserve  au  fond  une  étoile  peinte,  et  un 
morceau  de  moului'o  offre  des  oves  tracés  à  la  jiointe  et  coloriés.  Une 
mosaïque  byzantine  a  fait  partie  du  pavé  du  Parthénon  converti  en 
église.  Des  vases,  des  ex-voto,  ont  été  trouvés  dans  l'enceinte  de  Diane 
Brauronia.  Des  pivots  en  bois,  tels  que  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  2, 
ont  occupé  le  centre  de  la  colonne  d'angle  du  portique  septentrional  de 
riù'cchthéion.  Signalons  encore  les  crayons  de  plomb  des  architectes  du 
Parthénon,  lui  vase  de  minium  employé  à  l'ornementation  de  son  archi- 
tecture, un  casque  grec  contenant  encore  le  crâne  du  soldat  qu'il  n'avait 
pas  sufTi  à  protéger,  un  morceau  d'ivoire  portant  les  traces  d'un  com- 
mencement de  sculpture,  et  que  rien  n'empêche  de  supposer  avoir  été 
ébauché  par  Phidias  et  destiné  à  la  statue  de  Minerve,  de  nombreux 
ex-voto  en  terre  cuite,  conservant  des  restes  de  couleur,  une  foule 
d'objets   cai'bonisés.    deux   vases   trouvés   dans  des    fouilles    faites  au 


1.  Voy.  la  vignette  à  la  lin  du  cliapitre. 
tJ.  Page  57. 


MUSÉK    DH    L'ACROl'Ol.H. 


151 


Pirée,  quelques  débris  d'autres  vases,  enfin  trois  espèces  de  lustres 
de  diverses  grandeurs,  composés  d'un  cercle  chargé  de  petites  lampes 
de  terre  cuite .  mais  ne  devant  pas  remonter  au  delà  de  l'époque 
byzantine. 

En  descendant  l'oscalier  du  petit  musée  de  l'Acropole,  on  se  trouve 
en  face  du  portique  oriental  de  l'Ereclithéion,  auquel  le  chapitre  suivant 
va  être  consacré. 


Tt*te    flo   Grtrpïne. 


:  m  t 


Ê-    •■%l«.' 


Portique  des  Caryatides. 


CIIAPITUK     IV 


ERECHTHEION 


)]ROTTE     1)  AGLAURR.     PIKUKSTAL     DE     MINEHVE     PROMACIIOS. 
lONTAINE    CLEI'SYDISE.     GROTTE     DE    PAN. 


OLS   avons   déjà    paih'    i)liisieurs   fois    do    la 

ï^xj         f;mioii>('  dispiiti'   (le    Miiicrvi^  et  (\o    XcpliiiH'. 

ijj' '     |)r(''lc'ndaiit   Idiis  deux  ;m  tilrc  de   piolrctciirs 

'^     (\>-   !;i   \illo  d'Alliriics  (|iie  Cécrops  vciiail  do 

:r       f'MidfT.  On  s.iit  (|ii('  NcpluiH'  tV;ipp;iiil   la  tcri'O 

(k'  smi  tridi'iil  en   lil   jailliV.  sclmi  les  dixcrscs 

sirgp  d..  But^s.  traditions,  nn  (■!i('\,il  on  nn //"/.  cl  (|no  MiiicrNo 

d  nn    roup    do   sa   lance    fil    naîlro    loli\i('r   (|ni.   lui    a»in'anl    la   Nicloirc. 

devait    être    plus    tard    la    principale    sonrce    de    richesse    de    1"  \lli(|ne  '. 


1.  '■  ErorlitlK^c,  qu'on  dit  fils  tic  la  'Irnc,  a,  dans  la  citadcllf,  tm  temple  où  l'on  voit  un  olivier,  et 
une  mer  (Oà>aT<7a).  Les  Atln-nious  prélendeiit  ([uc  Ne|itunc  et  Minerve  I<'h  y  avaient  plari's  rnnimc 
un  ténioitînane  de  la  rontestation  (|iii  ^'l'tait  l'Iev.'e  entre  en\  an  sujet  dn  pays.  « 

lli  i;r)i)0'M  .   I,.  \  III  ,  c.  .'i,"i. 
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L(>  lieu  où  se  passa  cette  scène,  la  plus  importante  des  légendes  athé- 
niennes, le  lieu  où  se  trouvaient  encore  l'olivier  sacré i,  l'empreinte  du 
i rident  sur  le  rocher  et  la  source  salée  miraculeuse  (|ui  faisait  entendre 
un  bruit  semblable  à  celui  des  flots  de  la  mer,  cjuand  soufflait  le  vent 
du  sud  2.  devait  avoir  droit  à  toute  la  vénération  des  Athéniens;  aussi 
fut-ce  là  sans  doute  que  Cécrops  éleva  le  premier  simulacre  de  Minerve 
et  son  premier  autel  ^. 

Erechthée,  à  son  tour,  environna  cette  terre  sacrée  d'un  sanctuaire  atte- 
nant à  sa  demeure,  et  c'est  ainsi  que  prit  naissance  cet  édifice  complexe 
dont  l'ensemble,  conservant  le  nom  de  son  fondateur,  fut  appelé  VErech- 
théion.  On  le  trouve  aussi  parfois  désigné  sous  le  nom  de  Cécropion,  en 
l'honneur  de  Cécrops,  c{ui  y  avait  reçu  la  sépulture^.  11  est  bien  entendu 
que  ce  premier  édifice  fut  loin  de  la  perfection  de  plan,  de  la  science 
de  distribution,  de  la  beauté  d'architecture  de  celui  dont  nous  admirons 
aujourd'hui  les  ruines  si  riches  de  détails,  si  élégantes  de  forme. 

L'ancien  lù'echthéion  fut,  comme  tous  les  autres  monuments  de  l'Acro- 
pole, incendié  par  les  Perses;  les  vainqueurs  brûlèrent  jusqu'à  l'olivier 
sacré  •^;  mais,  dans  la  nuit  même,  de  sa  souche  immortelle  sortit  une 
nouvelle  tige  haute  de  deux  coudées,  selon  Pausanias*^,  d'une  coudée 
seulement  suivant  Hérodote  ''. 

Nous  pensons  cjue  le  temple,  bien  qu'ayant  souffert  de  l'incendie, 
n'avait  point  été  entièrement  détruit,  puisque  Hérodote  dit  que  Xerxès 
ordonna  aux  Athéniens  d'aller  à  la  citadelle  et  d'y  faire  les  sacrifices 
suivant  leur  usage,  et  qu'ainsi  il  put  être  réparé  et  rendu  au  culte  après 
le  départ  des  ennemis.  Cette  hypothèse  seule  expliquerait  comment  ce 
sanctuaire,  le  plus  vénéré  de  tous,  ne  fut  rebâti  que  si  longtemps  après 
la  guerre  médiqne. 

1.  Paisamas.  Ait.  C.  WVH. 

2.  Id.        Ibid.  C.  XXVI.  —  Apoi.lodore.  Ul,  4. 

3.  "  On  dit  que  C(îcrops,  le  premier,  éleva  un  autel  chez  les  Athéniens  et  que,  le  premier  aussi, 
érigea  une  statue  de  Minerve.  »  Ei'.sf:br.  Prépar.  et  Déni,  évang.  X. 

4.  Meursius.  De  regibus  Alheii.  L.  I,  c.  12. 

Tj.  C'est  sans  doute  depuis  cet  ('vcMicnient  que  l'olivier  sacré  ne  put  reprendre  son  élégance  pre- 
mière et  qu'il  mérita  le  surnom  de  Tidv/.y^o;,  tout  torlu;  V.  Hézych.  Lex.  à  ce  mot  et  h  celui  d"A<rr). 

fi.  Ait.  C.  XXVII. 

7.  i(  Le  feu  ([ui  l)riila  le  temple  consuma  aussi  l'olivier;  mais  le  second  jour  après  rincendie,  les 
Athéniens,  à  qui  le  roi  avait  ordonné  d'offrir  des  sacrifices,  étant  arrivés  au  temple,  remarr[nèrent 
f(nr'  la  snurho  de  l'nlivior  avait  pniiss('  un  rejeton  d'uni'  roiuli'e  dr  haut.  » 

IIkhodotk.  L.  Mil.  c.  .^i  et  55. 
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On  ignore  l'époque  précise  de  la  construdioii  du  nouvel  Erechthéion  J; 
cependant  il  est  possible  de  rindicjiiei*  au  moins  d'une  manière  approxi- 
mative. D'après  le  style  de  l'édilice.  il  est  hors  de  doute  (juil  ne  pu! 
être  antérieur  à  Périclès;  il  no  peut  même  lui  être  contemporain,  car 
dans  tous  ses  détails,  connue  dans  son  ensemble,  il  accuse  un  ralTmement 
de  l'art  évidenmient  postérieur  h  la  noble  simplicité  du  Parthénon  et 
des  Propylées.  D'ailleurs,  si  l'Erechtliéion  eût  été  érigé  sous  Périclès, 
Plutarque  n'eût  pas  manqué  de  le  citer  parmi  les  travaux  qu'il  fit  exé- 
cuter et  il  garde  à  cet  égard  le  plus  complet  silence. 

D'un  autre  côté,  nous  savons  par  un  fragment  d'inscription  que  décou- 
vrit Chandler,  et  qui  est  conservé  au  musée  de  Londres,  auquel  il  a 
été  donné  en  1787  par  la  Société  des  diletlanti'^ ,  que  l'édifice  n'était 
pas  entièrement  achevé  sous  l'archontat  de  Diodes,  la  quatrième  année 
de  la  92"  olympiade  (/i09  avant  Jésus-Christ).  Il  y  a  donc  toute  appa- 
rence qu'après  la  mort  de  Périclès,  arrivée  en  629,  l'élan  donné  par  ce 
grand  homme  ne  s'était  point  arrêté,  malgré  les  iiujuiétudes  c[ue  causait 
la  première  guerre  du  PiMoponèse,  et  que  c'est  pendant  cette  période  de 
vingt  années  que  l'I'lrechthéion  fut  commencé  et  conduit  au  point  où  il 
en  était  sous  l'archontat  de  Dioclès^.  4  dater  de  cette  époque,  l'enti'e- 
prise  marcha  avec  rapidité,  et,  probablcuieiit  en  h07  ^,  la  seconde  année 
de  ia  93''  olympiade,  elle  était  bien  près  d'être  achevée,  puisque  l'année 
suivante,  si.  connue  nous  l'apprend  Xénophon  5,  un  incendie  qui  embrasa 
sans  doute  les  ('chafaudages  (|iii  n'étaient  point  encore  enlevés  endom- 
magea ([U('l(|ues  |)arties  du  inoiiinnent .  on  ne  jugea  pas  nécessaire  de 
rétablir  ces  échafaudages,  et  (jue,  ainsi  (|iril  est  facile  de  le  reconnaître 
il  la  dilléreiico  du  tru\ail,  les  dégùls  \\c,  fiu'eiii  i'é|)ar(';s  (|ue  bien  des 
ainiéos  plus  tai'd.  vers  l'i'poffue  d' Mf^vaiidro. 

1.  l'iilll  (le  l'AiTopolc.  \. 

2.  Ilritish  .][nseum,  VJqui  Sdlmni,  n"  Itl"'.  C^Wr  iiisi  riiitidii  iiuiiiciii  uni'  partir  du  lappnri  (rmu' 
cominission  nommée  pour  constater  l'état  (l'avaiici'iiu'iil  des  travaux  dr  riùnlitlK'ion,  ipii  sans  doute 
étaitMit  restés  suspendiis  pendant  (picl(|ui's  aiuir'cs,  peut-être,  CDMiiiir  le  sn|)piise  M.  lîi'uli',  par  suite 
des  di'sastres  de  Sicile,  et  r(u'il  s"a<^issait  alors  de  repi'endre. 

3.  Cette  opinion  est  celle  adoptée  piw  Hi;um\\\  Hii  i\iii,  Allieti  iiitil  drr  l'fhiiKinrs. 

i.  Nous  aurons  occasion  de  citer  )>lus  d'uue  fois  uue  trés-curieuse  inscriplieu  tiiuivi'e  eu  |S!l(i 
dans  ia  Pinacotlièrpie,  et  (pii  cdutieut  les  ciinipti's.  pnur  cette  ainii'e  'i((7,  des  ti'a\au\  relatifs  à  la 
dé<'oration  du  nmuuineut. 

r».  I'  L'anné'e  suivante  :  Kl('>-'»07\  rernarcpialile  par  une  l'clipse  de  lune  arrivée  le  soir,  et  par  l'in- 
cendie du  vieux  temple  de  Minerve,  h  Athènes,  Pityas  l'tant  l'pliore  et  Callias  étant  aiTliunte » 

llrlh',1.   I,.    I.   c.  (1. 
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.  Converti  en  égiisc  au  vu"  siècle,  en  même  temps  que  le  Partliénon, 
et  consacré  à  la  Mrre  de  Dieu,  la  llava'yta  ©soto/.o;,  l'Erechthéion,  mutilé, 
comme  nous  le  verrons,  pour  être  approprié  à  cette  nouvelle  destination, 
fut,  au  moins  pendant  plusieurs  siècles,  préservé  de  la  destruction;  mais 
après  la  conquête  d'Athènes  par  les  Turcs,  de  nouveaux  désastres  allaient 
fondre  sur  lui.  A  l'époque  du  voyage  de  Spon  et  Wheler,  un  officier  turc 
qui  s'y  était  établi  ne  leur  permit  pas  d'en  visiter  l'intérieur  qui  renfer- 
mait son  harem. 

Il  est  probable  que,  voisin  du  Partliénon,  l'Erechtlieion  eut  comme 
lui  beaucoup  à  souffrir  du  bombardement  de  l'Acropole  par  les  Vénitiens. 
En  ne  réparant  rien,  en  s'acharnant  au  contraire,  selon  leur  usage,  à 
la  mutilation  des  sculptures,  les  Turcs  continuèrent  sa  ruine.  Au  com- 
mencement du  XVIII*  siècle,  Pococke  le  vit  cependant  encore,  sinon  en 
bon  état,  au  moins  conservant  presque  toutes  ses  parties  constitutives; 
mais  quand,  environ  trente  ans  plus  tard,  Leroy,  Chandler,  Stuart  et 
Revett  vinrent  à  Athènes,  la  destruction  avait  marché  à  grands  pas;  les 
parties  supérieures  du  monument  avaient  presque  disparu,  des  pans  de 
muraille  entiers  s'étaient  écroulés,  les  frontons  n'existaient  plus,  et  le 
sol  autour  du  monument  était  jonché  de  ses  débris.  Les  profanations  de 
lord  Elgin  et  le  siège  de  l'Acropole  en  1826-1827  achevèrent  l'œuvre 
du  temps  et  des  barbares. 

Jusqu'aux  fouilles  terminées  seulement  en  18/|2,  rien  n'était  plus  inex- 
plicable que  les  ruines  de  cet  édifice  dont  le  plan ,  déjà  bizarre  dès 
l'origine,  avait  encore  été  modifié  par  les  Byzantins,  par  les  Turcs,  et 
rendu  impossible  à  relever  sous  les  monceaux  de  décombres^.  Aussi  les 
systèmes  les  plus  opposés  avaient-ils  été  mis  en  avant,  aussi  les  diffé- 
rentes parties  de  l'édifice  avaient-elles  été  confondues  au  point  que  Stuart 
et  après  lui  Legrand  prirent  le  sanctuaire  de  Minerve  Poliade  pour 
riù-echthéion  dont  ils  fir(Mit  un  temple  consacré  à  Érechthée  ou  à  Nep- 
tune, le  Pandrosion  i)()ur  le  temple  de  Minerve,  et  la  tribune  des  Carya- 
tides pour  le  Pandrosion.  Enfin,  un  architecte  pensionnaire  de  l'Ecole 
de  J'"rance  à  Rome,  M.  Télaz.  consacra  un  séjour  de  deux  années  qu'il 
fit  à  Athènes  à  l'étude  de  celte  grande  énigme  de  marbre  dont,  grâce 


1.  Leroy  avait  rcpenclaiit  rocoiuiu  la  ditlérciicc  do  niveau  des  deux  temples,  tout  en  se  trom]Kint 
•UT  leurs  dénominations  respectives. 
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aux  travaux  de  déblayement,  la  solution  était  devenue  possible;  en  1850, 
il  envoya  à  l'Iiistitut  un  liaxail  de  restauration,  exécuté  avec  autant  de 
talent  que  d'intelligence,  et  un  mémoire  explicatif  qui  a  été  publié  par 
la  Revue  archéologii/ue,   raiiiiée  suivante. 

Aujourd'hui  la  lumière  est  faite,  nous  n'avons  plus  qu'à  suivre  le  plan 
de  M.  Tétaz,  Pausanias  à  la  main,  et  nous  comprendrons  facilement  cet 
édifice  sans  modèle,  comme  sans  copie,  dans  ranti(|uité. 

L'Krechthéion,  à  l'ensemble  duquel  on  avait  conservé  le  nom  de  son 
premier  fondateur,  était  composé  de  deux  temples  distincts  *,  consacrés 
l'un  à  Minerve  Poliade^,  l'autre  à  Pandrose-^,  qu'en  récompense  de  sa 

i.  «  Cet  édifice  est  double,  oIxr,[;.a  5i-),oùv.  »  Pausanias.  .4//.  C.  XWI. 

Souvent,  dans  rantiquité,  un  même  temple  était  consacré  à  plusieurs  divinités  qui  prenaient  \r 
nom  de  çrûvvatoi  ou  a-jvof/.iiat,  qiù  ont  un  temple  commun,  vaôç,  une  demeure  commune,  oixo;. 

SrnAiiO.\.  L.  VU.  —  Plitau(jle.  Sijmpos.  L.  I\ . 

2.  IIo),'.â:,  protectrice  de  la  ville.  Aristophane  et  Pindare  l'appellent  aussi  11o),ïti;  et  floXioiJyo;. 

3.  c(  Au  temple  de  Minerve  est  contigu  celui  de  Pandrose,  la  seule  des  trois  filles  de  Cécrops  qui 
eût  respecté  le  dépôt  confié  i)ar  la  déesse.  »  Pausanias.  Att.  C.  XWn. 

Ce  dépôt  était  une  corbeille  contenant  le  jeune  Érichthonius  ou  Krechthée  *,  qui  venait  de  naître 
de  Vulcain  seul  ou  de  Vulcain  et  de  la  Terre,  et  que,  par  compassion,  la  déesse  voulait  faire  élever 
en  secret  dans  son  sanctuaire. 

«  La  fille  de  Jupiter  avait  enfermé  dans  une  corbeille  Érichthonius,  fils  de  la  Terre,  et  mis  près 

di'  lui  deux  serpents  pour  le  défendre  en  le  confiant  à  la  garde  des  filles  d'Agraule**.  » 

EuRiPiDi:.  [un.  se.  l"". 
Nain  tciiipon'  quodam 

l'ttllas  Erirlitlionium,  prolem  xine  matre  creatam, 

Clauscral  Arlœu  lexlu  de  vimine  cisla; 

Viifjinibuxque  tribus,  gemino  de  Cecrope  natis, 

Ilanc  Icijem  dedcral,  sua  ne  secrela  ridèrent. 

Comiiiissa  duw  sine  fraude  tuenlur 

Pandiusos  alquc  llerse;  timidas  vocal  mia  sorores 

Aijluuros,  uodosque  manu  diduiit;  al  inlus 

Infanleinque  vident  uiljjorrecluni'iue  dravoneni. 

OviUK.  Mrldiii.  L.  II,  V.  .")5-2. 

(I  Jadis,  l'.illas  avait  rcnfenné,  dans  une  corl>eillc  tissue  avec  l'osier  do  l'Attique,  Ûriclitlion,  cet  enfant  ne'  sans 
mère,  et  l'avait  conlié  aux  trois  filles  du  double  Cécrops'",  en  leur  défendant  de  chercher  à  pénétrer  ce  niystùrc... 
Deux  (fentre  elles  respectent  le  dépût  conljé  4  leurs  soins,  ce  sont  Pandroso  et  Hersé;  mais  Aglauio  raille  la 
timide  obi-issiiiice  do  ses  sœurs,  et  sa  main  détache  les  nœuds  do  la  corbeille.  Kilo  l'ouvre,  et  leur  fait  voir  un 
enfant  et  un  serpent  couche  près  de  lui.  » 

Nous  avons  vu  (pu-,  suivant  Pa\!sanias,  Hersé  part;igea  la  curiositi'  de  sa  scinir,  et  en  l'IlVt  elle 
n'eut  point  part  au  cullc  ninln  :i  Paiiiiid^r;  Pausanias  ajoute  (L.  WIII)  (prAiilaure  n  IIitsi', 
devenues  furieuses,  se  |)r('(ipitérent  du  iuiut  de  l'.\cr()i)oIc;  mais  ce  n'est  pas  non  plus  la  version 
d'Ovide,  qui  raconte  (pTA^laure  fut  cliangi'c  en  rochrr  par  .Mercure  pour  s'être  ni)pos(''L'  ;\  ses  entre- 
vues avec  Hersé.  {.Métam.  L.  Il,  v.  Xl'.l.j 

*  Erichthonius  se  trouve  en  effet  dans  les  autours  désigné  aussi  sous  lo  nnin  d'Ureihthéc  ;  mais  il  iin  l'.uii  p.is  p<iiir 
cela  lo  confondre  avec  un  autre  Hrechthée  qui  vécut  beaucoup  plus  tard,  l.o  i)roniier  fut  lo  quatrième  roi  d'.Vtliènes, 
succéda  à  Amphictyon  l'an  l.'jl.')  avant  J.-C,  et  régna  jusqu'en  l.l.'jlî;  lo  second,  succo-ssour  do  Pandion  l", 
occupa  lo  tréne  do  1.120  à  IKK)  avant  J.-C. 

"  I.a  femme  do  Cécrops  s'appelait  Agraulo  ou  Aglauro,  comme  l'uno  do  ses  lillos. 

(Jii  donnait  «etto  «'•pithèto  à  Cécrops,  suit  parce  «(u'il  parlait  deux  langues,  .soit  parce  qu'il  commandait  à  deux 
peuples,  les  Kgyptions  et  les  Grecs,  .soit  parco  qu'il  institua  le  m.ariag»!,  etc.  Aucune  do  ces  cxplicaluins  des  mots 
S'?"'!?,  getniiiut  et  bifron»,  qui  se  trouvent,  dans  les  auteurs,  appliqués  à  Cécrops,  n'est  du  rosto  bien  satisfaisante. 
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discrétion  Minerve  fit  la  première  prêtresse  de  son  culte,  voulant  qu'après 
sa  mort  on  Tassociàt  aux  honneurs  (jui  lui  étaient  décernés  à  elle-même. 
Abstraction  faite  des  deux  portiques  faisant  saillie  au  midi  et  au  nord, 
l'Érechthéion  forme  un  rectangle  long  de  20™,  30.  large  de  il'", 2:1. 
Grâce  à  Tinégalité  du  rocher  sur  le({uel  il  était  construit,  ses  deux  parties, 
bien  que  couronnées  d'un  entablement  commun,  avaient  leurs  bases  à 
deux  niveaux  bien  dilférents.  A  l'est  et  au  sud,  les  trois  gradins  hauts 
de  0"',24  et  profonds  de  0"',32,  qui  lui  servaient  de  soubassement,  repo- 
saient sur  l'esplanade  où  se  dressait  aussi  le  Parthénon.  Au  nord  et  à 
l'ouest,  au  contraire,  le  sol  se  trouvait  en  contre-bas  de  2"', 60,  et  nous 
verrons  qu'on  était  obligé  de  descendre  à  ce  plan  inférieur,  qui  formait 
l'enceinte  de  Minerve  Poliade*,  par  un  escalier  dont  les  traces  sont  encore 
reconnaissables  au  nord  du  soubassement  du  portique  oriental. 


O 

o 


rlan  de  rÉreclithoion. 


Selon  l'usage,   le  temple  dédié  à  la  divinité  principale,  à  Minerve 
Poliade,  avait  sa  façade  A  A  tournée  vers  l'orient.  A  quelque  distance  en 
avant  devait  être  un  autel  a  ([ui  a  entièrement  disj)arii.  Cet  autel  était    * 
consacré  à  Jupiter  llypatus  -  ;  on  n'y  sacrifiait  rien  (|iii  eut  eu  vie  ;  on  y 


1 .  Plan  do  l'Acropole  Y. 

2.  "XnoLTOç,  pour  'JTtépxaTO?,  le  plus  haut. 
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olîrait  seulement  des  gâteaux,  et  ou  uo  se  servait  point  de  vin  dans  ces 
sacrifices  *. 

Le  p()iti(|ue  oriental  était  composé  de  six  colonnes  ioniques  de  marbre 
pentéli([U('.  hautes  de  G'", 43  et  d'un  diamètre  de  0^,71-cà  la  base,  haute 
elle-même  de  0"'.'275.  Le  chapiteau  a  0"',58  d'élévation.  Cinci  ^^•^  ^'^-^ 
colonnes  sont  encoi'e  en  place,  portant  leur  architrave  et  deux  ou  trois 
morceaux  de  la  frise  de  marbre  noir  d'i'lleusis,  sur  lequel  se  détachaient 
eu  relief  des  tigiu'es  de  marbre  de  Paros.  Plusieurs  autres  morceaux  de 
la  frise  gisent  sur  le  sol  du  pronaos  ou  en  avant  du  péristyle.  Pendant 
longtemps,  l'existence  de  cette  ornementation  ne  fut  révélée  que  par  la 


Portique  oi-iental  île  l'Ereclitliéion. 


présencf^  dos  crampons  qui  sorvaiont  à  fi\(^r  h^s  (igiu'es;  mais  les  fouilles 
faites  autour  i\r  ri'j-echthéJDii  du!  l'ail  (Iimoiin  rjr  viiigt-cin{|  fragments  de 
ces  figures  haiilcs  de  0"',55  à  0"',6().  plates  (Tiiii  (-(Mé  et  doiil  la  dcsli- 
nafion  ne  pouvait  être  douteuse-.  Le  fait  d'aillcius  a  r\r  encore  confirmé 
par  la  ln)ii\ aille  l'aile  en  1830.  dans  la  IMiiacolhèque.  do  resje  de  riuscrij)- 
lioii  (In  iiiiisi'e  de  Loiidres^,  coiileiiaiit  les  comptes  relatifs  à  raclièv(Mn(Mit 
de  ri'j-echlhi'ion.  sous  l'archontal  (!(,'  Dioclès  ('|(M)  a\anl  .l('sus-(llirist) . 
On  \  houNc  les  pri\  payi's  poin-  im  certain  nombre  de  ces  figures  à  des 
sculpleurs  iioMiin(''s  Phyroma(|ue  de  Cephissia,  Praxias  de  MiMite.  \iili- 
|»hanes  du  Céraini(iue.    Msunion   d'Agrylé.   Socliis  (rAloj)èce,    lasos  de 


1.  l'VtSAMAS.    Alt.  (].    \\\l. 

2.  Nous  avons  vu  ces  fragments  dans  lr  iuum'i'  (!(•  rAcmiKilr.  p.  i:,(). 

;<•  Voy.  p.  iôr>. 
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Collyte^  et  Agapéiior.  Le  prix  des  figures  seules  est  de  60  drachmes; 
celui  des  groupes  varie  de  80  à  2/|0  drachmes  suivant  leur  importance  -. 
Plusieurs  de  ceux-ci  représentent  des  chars,  des  guerriers  et  des  femmes. 
M.  Beulé  suppose  avec  toute  vraisemblance  que  les  sujets  de  la  frise 
devaient  cire  tii'és  des  diverses  fables  relatives  à  Minerve.  Ces  bas-reliefs 
durent  être  coloriés,  et,  s'ils  existaient  encore  se  détachant  sur  leur  fond 
noir,  ils  nous  rappelleraient  l'aspect  de  certaines  peintures  de  Pompéi^. 

La  dernière  colonne  du  portique  oriental,  celle  de  l'angle  nord-est, 
a  été  emportée  par  lord  Elgin^,  et  son  enlèvement  brutal  a  entraîné  la 
chute  de  cette  partie  de  l'entablement.  Des  morceaux  du  fronton  ont  été 
retrouvés;  ils  ne  portent  sur  la  face  sui)érieure  de  leurs  rampants  aucune 
trace  indiquant  qu'ils  aient  jamais  été  surmontés  de  statues,  de  griffons, 
ou  de  tout  autre  ornement.  Des  morceaux  du  plafond  du  pronaos  sont 
aussi  à  Londres  ^. 

Le  pronaos  était  fermé  au  fond  par  une  muraille  dont  il  ne  reste 
que  quelques  arrachements  attenant  aux  antes  bb,  et  (|ui  offrait  au 
milieu  une  large  porte  c"^.  A  cette  muraille,  en  face  des  entre-colon- 
nements.  durent  être  adossés  quatre  autels  d,  dont  trois  mentionnés  par 
Pausanias  avaient  été  dédiés,  le  premier  à  Neptune  et  à  Érechthée '', 
pour  obéir  à  un   oracle;  le  second  au  héros  ^   Butes  ^,  le  troisième    à 


1.  Parmi  lus  figures  conservûes  au  musée,  on  remarque  une  jeune  fille  agenouillée  mentionnée 
par  l'inscription  comme  étant  l'œuvre  de  lasos  de  Collyte. 
'2.  Rangabé.  Antiquités  helléniques,  n"  57.  —  Beulé.  Acropole.  T.  II,  p.  285. 
3.  Entre  autres  celles  de  la  maison  à  la  muraille  noire,  délia  parete  nera. 
■i.  British  Muséum,  Elgin  Saloon,  n"»  125,  126  et  127. 
5.  Ibid.,  n"  108,  118,219  et  220. 
0.  Un  fragment  du  jambage  de  cette  porte  est  au  liritish  Muséum,  Ehjin  Saluo)i,  n"  115. 

7.  Ereclithée  et  Neptune  étaient  quelquefois  regardés  par  les  Athéniens  comme  une  seule  et  même 
divinité.  On  lit  dans  le  h^xique  d'Hésychius  cette  définition  :  'EpexOsù;,  rioTsiow-}  èv  'AOrivai:, 
Ereclithée,  à  Athènes,  Neptune. 

8.  Le  mot  héros  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  le  sens  usité  chez  les  modernes.  Non-seulement  les 
grands  hommes  c(''lèl)res  j)ar  leur  force  et  leur  courage,  mais  encore  ceux  qui  s'étaient  distingui's 
par  leurs  vertus  on  par  des  services  rendus  à  leur  patrie,  étaient,  après  leur  nioit,  rangi's  paiini 
les  héros,  sorte  de  demi-dieux  inférieurs  auxquels  on  décernait  les  honneurs  divins.  Le  culte  rendu 
par  les  chrétiens  aux  saints,  sous  l'invocation  des([uels  ils  placent  des  églises  et  des  autels,  n'est  pas 
sans  quelque  analogie  avec  celui  des  héros  dans  l'antiquité. 

«  MÉMi'PE  :  Au  nom  de  la  divination,  qu'est-ce  qu'un  héros?  Je  l'ignore.  » 
«  TnoPHOMis  :  C'est  un  composé  d'homme  et  de  dieu.  » 

i(  MÉNiPPE  :  C'est,  dis-tu,  un  être  qui  n'est  ni  homme  ni  dieu,  mais  les  deux  ensemble.  » 

LiciEx.  3''  Dial.  des  Morts. 
0.  Butés,  fils  de  l'andion,  mari  de  Chitonia,  (ille  d'Ércchthée,  prêtre  de  Minerve  et  de  Neptune, 
honoré  comme  un  demi-dieu.  (Apollod.  I,  c.  14.) 


SANCïUAIRI-     1)1-;    MINKKVK    IM)1. 1  Al)  K.  K.l 

Vulcain^.  Le  quatrième  autel,  omis  par  le  voyageur  grec,  était  consacré 
à  Dioné,  fille  tle  l'Océan  2.  Sur  les  murs  étaient  des  peintures,  probable- 
ment poi'tatives,  se  rapportant  à  la  tamille  des  Butades  nu  Ltéobutades  ^. 

Sanctuaire  de  Minerve  Polivde.  Lorsqu'on  avait  franchi  la  porte  c, 
on  se  trouvait  dans  le  sanctuaire  de  Minerve  Poliade  B,  enceinte  de 
7'". 35  de  longueur  siu-  /i"'.125  de  largeur,  ([iii  ne  recevait  de  jour  (juc 
de  la  port(\  et  dans  laquelle  brûlait  éternellement  une  lampe  d'or, 
ouvrage  de  Callimaque.  qu'on  ne  remplissait  criuiile  qu'une  fois  par  an. 
et  dont  la  mèche  de  lin  carpasicn  (amiante)  brCdait  sans  se  con- 
sumer'^.  La  fumée  se  dissipait  par  le  moyen  d'un  palmier  de  bronze 
placé  au-dessus  de  la  lampe  et  s'élevant  jusqu'au  plafond^.  C'est  ce 
singulier  candélabre  que  M.  Tétaz  met  au  centre  h  du  sanctuaire;  si 
réellement  il  occupait  cette  place,  il  devait  produire  un  assez  mauvais 
effet,  cachant  la  statue  de  la  déesse  à  ceux  qui  entraient  dans  le  temple. 
Nous  ajouterons  que  la  lampe  ne  pouvait  donner  assez  de  lumière  pour 
justifier  la  présence  des  peintures  murales  que  M.  Tétaz  a  introduites 
dans  sa.  restauration. 

La  statue  de  Minerve  e  conservée  dans  ce  sanctuaire  était  la  plus 
vénérée  de  l'Attique;  elle  passait  pour  être  tombée  du  ciel^;  elle  n'était 

1.  Palsanias.  au.  C.  XXVI. 

2.  «  Cet  autel  est  mentionné  plusieurs  fois  sur  les  fragments  de  la  célèbre  inscription  trouvée 
en  1836  dans  la  Pinacothèque.  Il  est  question  de  la  cannelure  des  colonnes  de  l'est,  que  l'on  cannelait 
sur  place,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  au  Parthénon.  Chacune  de  ces  colonnes  est  désignée 
l)ar  l'autel  dont  elle  est  voisine,  et  c'est  toujours  à  partir  de  l'autel  de  Dioné  que  l'on  commence  à 
conii)ti'r.  1)  lÎELLÉ.  Acropole.  T.  II,  p.  23Ô. 

3.  Paisamas.  Att.  C.  XXVI. 

Dans  la  famille  des  Butades  ou  descendants  de  Butés,  1(>  sacerdoce  était  héréditaire.  L'orateur 
Lycurgue  était  de  cette  famille  consacrée  surtout  à  Nejjtune  et  Minerve. 

i<  Mon  pèro,  Atrometos,  est  de  la  curie  qui  participe,  avec  les  Étéobutades,  aux  mômes  sacrifices, 
et  d'où  l'on  tire  la  prétresse  de  Minerve  Poliade.  »  EscHI^E.  Procès  de  l'ambassade. 

4.  «  Dans  l'ancien  temple  de  Minerve  Poliade  est  la  lampe  inextiniiuible.  » 

Strauon.  lier.  geog.  L.  I\,  < .  1. 

5.  Pausanias.  au.  g.  XWI. 

(>.  «  La  plus  vénérée  des  statues  d(!  Minerve  est  celle  que  l'on  wni  dans  la  citadelle  nommée 
anciennement  l'olis,  la  Ville.  Déjîi  même  elle  était  l'objet  du  culte  de  tous  les  peu|)les  de  rAlti((ne, 
avant  qu'ils  fussent  réunis.  L'opinion  commune  est  (pie  cette  statue  tomba  Jadis  du  ciel;  je  n'exa- 
minerai pas  si  elle  est  vraie  ou  non.  »  Palsanias.  AU.  C.  XXVI. 

Ce  simulacre  devant  ieiiuil  les  habitants  de  la  Tauride  sacrifièrent  longtemps  dos  victimes  humaines, 
et  dont  Iphigénic  fut  la  prétresse,  fut,  (l'a|)n''s  la  tiadilinn,  apporté  à  Athènes  par  Oreste. 

«  Faisant  entendre  sa  voix  par  le  Inpied  d"(ir,  Apcilloii  m'ordonna  dt^  venir  en  T.iuride  pour  enlever 
la  statue  descendue  du  ejel  cl  la  dc'puser  sur  le  soi  (l'.MIièiies.  «  l'ii  lueini.  I)ihtijiu\e  m  Taiirule. 
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que  de  bois  d'ulivier^.  mais  la  simplicité  de  la  matière  et  sans  doute 
aussi  la  barbarie  du  travail  disparaissaient  sous  le  magnifique  ^(''/jA/s  dont 
l'antique  simulacre  était  revêtu  à  chaque  fête  des  Panathénées.  Ce  fut 
cette  statue  qui.  au  dire  de  Dion  Cassius,  se  retourna  subitement  vers 
roccident  et  vomit  du  sang  à  l'instant  de  la  mort  d'Auguste  2. 

On  Noyait  dans  le  temple  un  Mercure  également  en  bois  olfert,  disait- 
on .  par  Cécrops,  et  {[ui  thsparaissait  pi'csquc  sous  des  branches  de 
myrte'',  sans  doute  pour  en  dissimuler  l'indécence,  si,  comme  tout 
porte  à  le  croire,  cette  figure  était  du  nombre  de  celles  dont  parle  Héro- 
dote^. Elle  pouvait  surmonter  l'un  des  deux  piédestaux  f  et  çj  que 
M.  Tétaz  suppose  avoir  accompagné  celui  de  Minerve;  mais  alors  quelle 
eût  été  la  destination  de  l'autre  piédestal  ')  Peut-être  devrait-on  placer  la 
statue  de  Mercure  et  le  palmier  en  face  l'un  de  l'autre  contre  les 
murailles  latérales  du  sanctuaii-e.  La  statue  de  Minerve  se  fût  ainsi 
trouvée  démasquée. 

Parmi  les  nombreux  ex-voto  consacrés  dans  le  sanctuaire  de  Minerve 
Poliade,  on  remarquait  un  siège  pliant  qui  passait  pour  l'œuvre  de 
Dédale,  la  cuirasse  de  Masistius  ([ui,  suivant  Hérodote  ^,  commandait  la 
cavalerie  des  Mèdes  à  la  bataille  du  Githéron  ({ui  précéda  celle  de 
Platées,  et  non  pas  à  cette  dernière,  comme  le  dit  Pausanias  •*,  et  un 
cimeterre  7  attribué  à  Mardonius,  mais  dont  le  voyageur  grec  conteste 
l'authenticité  ^. 


1 .  Eli  rail  r)03  avant  J.-C,  les  liabitants  de  Tile  d'Êgiiie  étant  affligés  d'nne  grande  stérilité,  l'oracle 
de  Delplics  leur  ordonna  d'ériger  à  Minerve  des  statues  de  bois  d'olivier  franc.  Cet  arbre  ne  se  trou- 
vant pas  dans  l'île,  et  d'ailleurs  les  oliviers  de  l'Attique  passant  pour  plus  sacrés,  les  Éginùtcs 
s'adressèrent  aux  Athéniens  qui  leur  permirent  découper  le  bois  dont  ils  avaient  besoin,  à  condition 
qu'ils  amèneraient  tous  les  ans  des  victimes  à  Minerve  Polias  et  à  Erechthée.  (Voy.  Hérodoti:.  L.  V, 
G.  82.) 

2.  Dion  C.vssits.  L.  IV,  7. 

3.  Pausanias.  au.  C.  XXVII. 

4.  Hkrodote.  L.  Il,  c.  51. 

5.  «  La  cavalerie  perse  fit  son  attaque  par  ordre  et  par  escadrons;  mais  Masistius  l'ayant  devancée, 
son  cheval  fut  atteint  d'un  coup  de  flèche  au  flanc;  il  se  cabra  de  douleur  et  jeta  Masistius  par  terre. 
Les  Athéniens  fondirent  aussitôt  sur  lui,  se  saisirent  du  cheval  et  tuèrent  le  cavalier  malgré  sa 
résistance.  Ils  ne  le  purent  d'abord,  à  cause  de  la  cuirasse  d'or  en  écailles  ((n'il  avait  sous  son  habit 
de  pourpre,  mais  quelqu'un,  s'en  étant  aperçu,  le  frappa  à  l'œil,  et  il  mourut.  » 

HÉnODOTK.  L.  IX,  c.  22. 

Cf.   PLtTARQlE.    Vie  (VA)isliilc. 

c.  AU.  C.  XXVII. 

7.    "Ay.'.vâxr,;,  sabre  iiartieuliei-  ;iu\  Perses. 

«.  Paisamas.  Att.C.  XXVII. 


l'OHTiorK  nr  i>a.M)Kosiun.  niu 

Legrand,  dans  le  plan  quMl  a  donné  de  l'Ereclithéion,  suppose  que  le 
temple  de  Minerve  Poliado  occupait  toute  la  largeur  de  la  cella  ; 
aujourd'hui  il  est  reconnu  avoir  été  circonscrit  par  iitio  colla  particulière. 

A  gauche  de  la  porte  du  temple  s'en  trouvait  une  plus  petite  V,  qui 
ouvrait  sur  un  corridor  C.  par  lequel,  au  moyen  de  l'escalier  /.-,  on  pou- 
vait communiquer  avec  le  Pandrosion.  Il  est  facile  de  se  convaincre  du 
fait  en  examinant  la  min'aille  méridionale  de  i'Ei'Cchthéion ,  sur  la([uelle 
le  palier  et  l'escalier  sont  en  quelque  sorte  tracés  par  les  assises  gros- 
sièrement taillées  de  pierre  du  Pirée.  qui,  dans  toutes  les  parties  desti- 
nées à  rester  invisibles,  remplaçaient  les  assises  polies  de  marbre 
pentélic[ue.  L'ancienne  existence  de  cette  communication  entre  les  deux 
temples  est  encore  prouvée  par  une  petite  anecdote  rapportée  par  Denys 
d'Halicarnasse  qui.  lui-même,  l'avait  empruntée  à  Pliilochorus.  «  Une 
rhionne,  dit-il.  entra  un  jour  dans  le  temple  de  Minerve  Poliade,  des- 
cendit dans  le  Pandrosion,  sauta  sur  l'autel  de  Jupiter  Ilercéen^  et  s'y 
coucha  à  l'ombre  de  l'olivier  sacré 2.  » 

Selon  toute  apparence,  ce  passage  et  cet  escalier  dérobé  n'étaient 
fréquentés  que  par  les  prêtres  qui  desservaient  les  deux  sanctuaires.  La 
véritable  entrée  du  ti.'niple  de  Pandrose  était  par  le  porti({uc  I).  situé  au 
nord  et  à  l'extrémité  de  la  cella,  au  delà  de  la([uelle  il  faisait  saillie  à 
l'ouest-''.  Pour  racheter  la  différence  de  niveau  et  atteindre  à  l'entable- 
ment commun  à  tout  l'édifice,  l'ordre  de  ce  portique  avait  dCi  être  de 
bien  plus  grande  proportion  (|ue  celui  de  la  façade  orientale;  aussi  les 
colonnes  ([iii  lo  composent  oiit-i'ljcs  7'".  58  de  liaiiteui'.  compris  la  base 
et  le  chapiteau,  sui'()"'.8/i  de  diamètre  à  la  base  et   0"',72  au  sommet. 

Les  bases  nltiqiio>.  hniiti^s  (li>  0'"..'^).  ont  leur  tore  sup<'ri'^nr  di'ron' 
d'un   riche  enlrelac. 

l'iiliii.  les  (■li;i|)ili';iii\.  Ii;iul>  de  ()'".()! .  son!  ;iii  nombre  des  plus  orut's 
et  en  même  temps  des  plus  élégants  (pie  nous  possédions   de  l'ordre 


1.  "Efy.nn:;,  protecteur  de  l'enceinte.  ApoM.ononn. 

Suivant  Lucain,  il  existait  dans  les  ruines  de  Troie  les  restes  d'un  autel  dédié  ;\  Jupitei'  sous  ce 
mC'me  surnom. 

I/erceax ,  momtrator  ail,  non  re.ipicis  ariisf 

PnAKSM.i-.  ('..  IX. 
Il  Ne  vois-tu  pas,  dit  le  guide,  l'autel  di'  .fupiirr  llrni'i'u'.'  » 

'J.  Ukws  d'Hai.icaiwassk.  Dynarrli. 

'■\.  Voy.  planche  IV,  à  gauche,  et  p.  l.'»'.',  ;ï  droite  du  dessin  il^'  lu  rai;iili'  mientale. 
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ionique.  Non-seulement  les  détails  les  plus  lins  étaient  prodigués  dans  le 
inarbre,  mais  des  attaches  qui  existent  encore  nous  révèlent  l'existence 
de  guirlandes  de  bronze  doré  qui  couraient  sur  les  volutes  dont  l'œil  était 
également  doré^. 

Les  colonnes  sont  au  nombre  de  -six,  quatre  en  façade,  deux  en 
retour;  toutes  sont  encore  debout;  mais  les  trois  de  l'angle  nord-est, 
j  .  2  et  3,  conservent  seules  leur  entablement,  leurs  poutres  de  marbre, 
et  leur  sofTite  ou  plafond,  formé  de  caissons  creusés  deux  à  deux  dans 
chaque  dalle.  Deux  de  ces  dalles  sont  dressées  contre  la  muraille,  près 
de  la  porte  du  temple;  et  là  surtout  il  est  facile  d'examiner  la  décoration 
des  caissons,  percés  au  fond  d'un  petit  trou  ([ui  recevait  le  tenon  d'une 
étoile  de  bronze.  Les  autres  ornements  étaient  ou  sculptés  ou  simplement 
peints  sur  des  surfaces  planes.  Legrand  mentionne  cette  circonstance, 
qu'il  dit  avoir  été  remarquée  par  M.  FauveP. 

Des  trois  autres  colonnes  maintenant  isolées,  deux  (!i  et  6)  sont 
entières  ;  mais  celle  d'angle ,  5 ,  qui  avait  été  renversée  par  un  boulet 
en  1.827.  pendant  le  siège  de  l'Acropole^,  et  dont  la  chute  avait 
entramé  celle  d'une  portion  de  l'entablement,  a  été  relevée  en  })artie,  et, 
en  1859.  on  se  préparait  à  la  compléter  par  l'addition  de  deux  tambours 
et  d'un  chapiteau  modernes^. 

Une  foule  de  morceaux  de  l'entablement,  des  poutres  de  marbre,  des 
caissons  sont  gisants  sur  le  sol.   devant  le  portique. 

G  11  doit  à  M.  Tétaz  une  très-curieuse  découverte.  Ayant*  remarqué 
dans  l'angle  sud-est,  au  pavé  du  porfi(|ue,  cpielques  dalles  ({ui  sem- 
blaient n'en  pas  faire  partie  intégrante,  il  les  fit  enlever  et  mit  ainsi  à 
découvert  une  cavité  /  réservée  dans  les  substructions  du  portique,  au 
fond    de   kuiuelle    on    aperçoit   dans   le   rocher   deux   trous    irréguliers 


1.  Belle.  Acropole.  T.  II,  p.  'iTl. 

2.  Certains  ornements,  qu'il  eût  été  trop  difficile  de  sculpter  dans  les  caissons  renfoncés  du  pla- 
fond, y  itaii'iit  peints.  »  Legr.wd.  Mon.  de  la  Grèce,  p.  70. 

3.  Le  portique  avait  été  approprié  au  logement  d'un  officier  turc,  en  fermant  les  entre-colonnc- 
nients  par  des  murailles,  comme  nous  le  voyons  dans  le  dessin  de  Stuart,  et  le  plafond  avait  été 
chargé  d'une  grande  quantité  de  terre  pour  le  blinder  et  le  mettre  à  l'abri  de  la  bombe;  cette 
précaution  mémo  a  contribué  à  sa  ruine,  car  le  support  d'angle  ayant  manqué,  cette  masse  énorme 
n'a  fait  qu'accélérer  et  rendre  plus  complète  la  eliute  de  l'untahleuieiit. 

4.  Nous  avons  vu,  au  petit  musi-c  de  l'Acropole,  les  espèces  de  pivots,  les  âmes  en  bois  de  cèdre 
provenant  du  centre  des  taudiours  cuinpiisanl  le  fût  de  cette  colonne  (  j).   iriO). 
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de  0"\50  environ  de  j^iofondeur.  réunis  entre  eux  pai'  une  sorte  de  fis- 
sLU'e.    Ces   trous   pourraient   l)ien    n'èti-e   (juini  jeu  de    la   nature;    tout 


Trous  (Ui  ti'iJent. 


aimonre  repondant  cfuo  ce  sont  eux  f|ue  l'on  \('n('rait  dans  l'antiquilé 
comme  étant  Tenipreinte  du  coup  de  trident  frappé  par  Neptuii(\  Il  est 
vrai  que  le  trident  avait  trois  pointes  et  qu'il  n'y  a  que  deux  trous,  mais 
en  aucun  temps  la  superstition  n'y  a  regardé  de  bifii  près.  Les  dalles 
((ue  M.  Tétaz  a  détachées  sont  justement  celles  que  soule\ aient  leA 
guides,  les  exégètes,  lorscpi'ils  voulaient  ofTi'ir  l'empreinte  sacrée  à  la 
curiosité  ou  à  la  vénération  des  visiteurs  et  des  dévots. 

Dans  le  môme  caveau  est  une  pdilc  citerne  en  partie  ruinée; 
M.  Beulé,  en  la  faisant  déblayer,  a  l'encontré  presque  aussitôt  le  rocher; 
ce  ne  serait  point  une  raison  pour  qu'elle  n'eût  point  remplacé  le  puits 
d'eau  salée,  le  Ilot,  la  OaAacrca  Ep3/_6r;iç  1  qui  partageait  avec  lempreinte 
du  trident  los  hommages  des  pèlerins  de  l'Acropole.  11  suiïisait  du  plus 
petit  bassin  rempli  d'eau  salée;  et  quant  au  bi'uit  (|ue  cette  mer  en 
miniature  faisait  entendre  lorsque  souillait  le  vent  du  sud.  la  communi- 
cation souterraine  avec  le  lem|)le  pouvait,  comme  le  remar(|ue  M.  Beulé. 
rexpli(|uer  aussi  bicMi  ([ue  l'escalier  dérolx'  du  sanctiiaiiv  dlsis.  à 
Pompéi.  e\|)li(|iic  les  oracles  i-endus  pai'  la  déesse-.  V.w  elïel.  de  rinli''- 
rieur  du  J'androsion.  une  petite  port(>  soutfM'raine  i(\  de  r'^^U  de  haut 
sur  ()"'.()S  de  lari;-e.  |)ei"C(''e  dans  le  bas  du  iniu'  se|)tentrioiial  d 
THreclitliéioii.  et  à  Li(|ur||c  on  descendait  par  ini  clieiiiiii  xuilerraiii  pai' 
tant  (lu  corridor  11.  conduisait  en  secret  à  la  grotte   ni\>l('rieuse. 


I.  <(  Dans  rKreolitlii'ion,  (ni  trninc  un  pniis  ircaii  de  inrr,  rr  (|iii  n'est  jkis  lr("'s-siirprpiianl ,  cai" 
il  y  fil  a  clans  ))]iisiiMn-s  cndrnits  au  niilii'u  des  Uutcs,  outre;  autres  à  Aplirodisias  en  Carie;  mais 
ce  (juc  celui-ci  otlVi'  de  remarquable,  c'est  iiue,  lorsque  le  vent  du  sud  souille,  on  y  entend  un  bruit 
pareil  i"i  celui  des  flots.  Il  y  a  sur  le  rocher  l'empri-inte  d'un  trident.  Cette  empreinte  et  ce  ])uits  sont 

les  sji^ues  <|ue  Xe|ilii|ir   lit    p;ir;ill|e  |iniir   |ir(iil\rr  c|i|.'    Ir    |i:i\s    lui    ;i|i|>artenail .    • 

l'M  x\\l\s.  .1//.  C.  XXVI. 
'J.   I-..  liiii  iii\.  l'itiniirid.  '!■  rt\\{.,  |i.   ','_>. 
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Au  fond  du  portique  septentrional  s'ouvre  une  grande  porte  m,  dont 
les  ornements  étaient  d'une  rare  élégance,  bien  que  manquant  un  |)eu 
de  relief. 


Porte  septentrionale  de  l'Erechtliéion. 


Cette  porte,  la  seule  qui  nous  soit  restée  presque  intacte  de  l'anti- 
quité grecque,  est  de  forme  légèrement  pyramidale  ;  large  de  i"'./i5  à  la 
base,  elle  n'a  pas  |)lus  de  i'",30  au  sommet.  Le  linteau  s'étant  fendu, 
on  ne  sait  à  quelle  époque,  les  Byzantins  avîiient  dû,  à  l'intérieur  de  la 
baie,  ajouter  un  autre  linteau  et  deux  pieds-droits  ne  présentant  ((ue  de 
simples  moulures  qui  ne  doivent  point  être  confondues  avec  le  cham- 
branle primitif. ^Sa  corniche,  'jxepGupov,  richement  ornée,  est  soutenue  par 

deux  consoles,   àyy.coveç. 

i^ors(iu'on  avait  franchi  cette  porte,  on  se  trouvait  dans  une  soi1e  de 
passage  1'^  large  de  3"',9îl  ,  long  de  9"",  60,  qu'éclairaient  trois  fenêtres 
ouvertes  à  l'ouest,  et  ({ui.  lors  d(^  la  transformation  de  l'Erechtliéion.  était 
devenu  \('  narthe.v,  ou  vestibule  de  l'église  byzantine .  mais  (|ui.  dans 
l'origine,  servait  à  la  fois  de  vestibule  au  Pandrosion,  et  de  commu- 
nication avec  le  porti(|ue  des  Caryatides,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Ses  murailles  sont  tivs-dégradées,  et,  selon  toute  apparence,  par  le 
feu.  Toute  son  ('tendue  est  occupée  par  une  grande  citci'iie,  dont  la 
voûte,  (jui  a  été  défoncée  pai'  la  cliiile  de  la  partie  supérieui'e  du  mm- 
occidental  de  ri'j'echtlif'ioii,  (excédait  de  plus  dc^  0"'.M)  l<'  niveau  du 
seuil  de  la  porte.  Les  Turcs,  pour  établir  ce  réservoir,  avaient  tiré  parti 
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des  SLibstriictions  de  rédifice  antique,  mais  ils  avaient  du  les  reprendre 
en  sous-œuvre  pour  les  faire  descendre  à  la  profondeur  nécessaire. 

Le  vestibule  était  séparé  du  sanctuaire  par  un  mur  que  M.  Tétaz 
suppose  avec  beaucoup  de  vraisemblance  avoir  été  percé  de  trois  portes 
non.  correspondant  aux  trois  divisions  du  temple,  aux  trois  nefs  de 
l'église.  En  avant  des  piliers  qui  les  séparaient  se  seraient  trouvés  deux 
piédestaux  pp.  portant  des  statues. 

L'existence  de  ce  mur  noM  plus  iii(li(iu('e  (|ue  par  des  arrachements  (jui 
se  voient  encore  dans  la  partie  supérieure  des  murailles  du  sud  et  du 
nord,  restées  lisses  dans  le  bas,  nouvelle  preuve  de  l'existence  des 
deux  portes  latérales  nn. 

Pandros[0\.  Le  sanctuaire  de  Pandrose  F  formait  un  rectangle  de 
9'", 60  de  largeur  sur  G'". 20  de  profondeur,  soutenu  par  quatre  colonnes, 
et  dont  la  partie  centrale  dut  être  découverte,  car  elle  contenait  l'olivier 
sacré  /•,  qui  n'eût  pu  vivre  et  se  développer  pendant  tant  de  siècles  pvlvé 
d'air  et  de  lumière.  11  ombrageait  l'autel  de  Jupiter  Herceus  ou  llercéen '^ 
ainsi  cjue  nous  l'apprend  l'anecdote  que  nous  avons  déjà  citée  d'après 
Philochorus. 

Tout  en  admettant  avec  M.  Tétaz  l'existence  de  cette  partie  hypœthre 
ou  découverte,  au  centre  du  Pandrosioii,  nous  ne  sonnnes  pas  entière- 
ment d'accord  avec  lui  sur  sa  disposition.  Dans  son  plan,  l'hypfrthre 
forme  un  rectangle  s'étendant  de  l'ouest  à  l'est,  et  ne  laissant  C()UV(>rt 
qu'un  étroit  espace  en  avant  de  la  porte  principale  o,  aussi  l)ien  ([u'au 
pied  de  la  muraille  occidentale  du  temple  de  Minerve  Poliade.  Cet  espace 
est  même  si  étroit  de  ce  dernier  côté  que  la  statue  de  Pandrose  s. 
cpi'avec  raison  il  adosse  à  celte  muraille,  serait  à  peine  abritée  par  la 
sailli)^  d'ime  roniiclio.  Le  Paiidrosion  (''tant  braiicoiip  plus  I;n'ge  (pic 
profond,  il  udiis  sciiihlcr.iil  poiirLiiil  assez  naturel  d(>  supposer  rii\- 
pœthre  n'alléctant  pas  ju-^tciin'iit  l;i  t'oiiiic  opposée.  Si.  au  contraire, 
l'hypu'tlii'e.  s'(''li'ii(l;iiit  d'iin  côh'  jir->(iir;ui  mur  non.  s'ai-riMail  ;i  Toi  au\ 
Colonnes  7  et  -S.  un  pnrljiiiic  coiiNcrt  ///  ain-ait  permis  de  circuler  de 
trois  C(Més.  laudis  (|iie  du  (|ualrième  le  \e>til)tile  \]  aurail  compk'N' 
l'enceinte.  Ainsi,  la  slaliie  de  iVindrose  eût  ('■!('■  abrih'e  soiis  le  peili(|ii(i 
oi'iental.  et  au  centre  de  la  pjulie  d(''Couverle  eussiuil  pu  de  nn^me  trou- 

I.  \(.v.  p.  i('>:t. 
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ver  place  l'olivier  sacré  et  l'autel  de  Jupiter  Hercéen.  C'est  dans  ce  sens 
fjue  nous  avons  cru  pouvoir  modifier  le  ])lan  de  M.  Tétaz,  tout  en  indi- 
quant encore  par  des  lignes  ponctuées  celui  qu'il  a  proposé.  Nos  lecteurs 
pourront  ainsi  se  ])rononcer  entre  les  deux  opinions,  cpi,  du  reste,  nous 
devons  l'avouer,  ne  reposent.  Tune  comme  l'autre,  que  sur  des  hypo- 
thèses, aucune  trace  de  ces  chspositions  ne  se  retrouvant  sur  le  terrain. 

Ce  n'est  également  que  sur  une  probabilité  que  M.  Tétaz  se  fonde  pour 
supposer  que  les  quatre  colonnes  c|ui,  par  leur  proportion,  n'eussent 
pu  atteindre  au  faîte  de  l'édifice,  étaient  surmontées  d'un  second  ordre 
composé  de  caryatides  plutôt  que  de  colonnes;  cette  pensée,  vraie 
peut-être,  lui  a  été  inspirée  par  la  découverte,  dans  l'intérieur  dn 
temple,  d'un  fragment  de  corniche  analogue  à  celle  de  la  tribune  des 
Caryatides. 

Nous  avons  vu  que  par  un  escalier  /.-,  situé  clans  son  angle  sud-est,  et 
par  le  corridor  C ,  le  Pandrosion  communiquait  avec  le  sanctuaire  de 
Minerve.  Dans  l'angle  opposé  devait  ouvrir  la  porte  d'une  autre  enceinte 
H,  longue  et  étroite,  occupant  l'espace  compris  entre  le  mur  septen- 
trional du  sanctuaire  de  Minerve,  et  le  mur  commun  du  même  côté  à 
tout  rÉrcchthéion.  Cette  dernière  muraille  ayant  les  parpaings  de  marbre 
dont  elle  se  compose  ravalés  à  l'intérieur  dans  toute  sa  hauteur,  il  est 
facile  d'en  conclure  que  le  pavé  de  ce  réduit  a  dû  être  toujours  et  dans 
toute  son  étendue  de  niveau  avec  le  sol  du  Pandrosion.  Peut-être  cette 
obscure  enceinte  n'avait-elle  d'autre  destination  que  celle  de  servir  de 
magasin,  sacrarium  ^  lepocpuT^aV-iov  ou  àp/sîov,  pour  les  instruments  du 
culte;  peut-être,  comme  le  suppose  M.  Beulé,  était-ce  dans  ce  lieu  ciu'on 
entretenait  le  serpent  sacré,  oix.oupoç  o<pi;,  dont  parlent  Hérodote  et  Plu- 
tarque^,  et  qui  sert  de  prétexte  à  l'une  des  femmes  de  la  comédie 
d'Aristophane  pour  rompre  son  serment  et  chercher  à  fuir  de  l'Acropole  2; 


■1.  «  Les  Athi'nicns  disent  qu'il  y  a  dans  le  temple  de  la  citadelle  un  grand  serpent  qui  est  le  gar- 
dien et  le  protecteur  de  la  forteresse;  et,  comme  s'il  existait  réellement,  ils  lui  présentent  tous  les 
mois  des  gâteaux  au  miel.  »  HÉnonoTE.  L.  VHI,  c.  41. 

Démosthf'Mie,  exilé  d'Athènes,  jetant  un  dernier  regard  sur  l'Acropole,  s'écria  :  «  O  Minerve 
Poliade!  comment  peux-tu  prendre  intérêt  i\  ces  trois  bêtes  farouches,  la  chouette,  le  dragon  et  le 
peuple?  »  PLUTAnQLE.  Vie  de  Démoslhènc. 

Pour  décider  les  Athéniens  à  abandouiicr  la  vilN,'  et  à  se  réfugier  sur  la  flotte^  Thémistocle  supposa 
que  le  serpent  de  Minerve  avait  abandonné  le  sanctuaire.  (Plutarque.  Thémistocle.) 

2.  «  ,Ie  ne  puis  dormir  dans  la  citadelle  depuis  ((uo  j'ai  vu  le  serpent  qui  en  l'st  h'  gardien.  » 

l.ijsislr.,  V.  758. 
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peut-être  était-ce  une  de  ces  cliambres  secrètes,  a^u-ov,  adylum  ^  (jui 
se  trouvaient  souvent  dans  les  temples,  d'où  tout  le  monde,  excepté 
les  prêtres,  était  sévèrement  exclu,  et  dont  ceux-ci  se  servaient  pour 
abuser  par  les  oracles  de  la  crédulité  publi(|ue;  peut-être  enfin  est-ce 
dans  ce  lieu  qu'il  faudrait  chercher  l'emplacement  du  tombeau  d'iù'ech- 
thée  cjuc  l'on  sait  par  les  témoignages  anli([ues  avoir  existé  dans  Teu- 
ceinte  de  l'Érechthéion  ~. 

Lorscfue  l'on  voulut  consacrer  au  culte  du  Christ  l'enceinte  entière  de 
l'Erechthéion.  tout  le  massif  qui  portait  le  sanctuaire  de  Minerve  B,  aussi 
bien  que  le  passage  G  et  l'escalier  /.-.  dut  être  enlevé,  afin  ({ue  le  sol  de 
l'église  n'eût  plus  qu'un  seul  niveau  dans  toute  son  étendue.  Dès  lors 
le  portique  oriental  devint  sans  destination,  comme  il  l'est  encore  aujour- 
d'hui, ne  pouvant  servir  d'entrée  à  l'abside  chrétienne  placée  en  contre- 
bas, et  l'édifice  n'eut  plus  qu'une  seule  porte  principale,  celle  du  por- 
tique septentrional  ouvrant  sur  le  vestibule  E,  devenu  le  narthex  de 
l'église  byzantine. 

C'est  de  cette  époque  que  date  le  pavé  de  la  nef  formé  de  marbre  gris 
du  mont  Hymette,  et  encore  conservé  en  grande  partie. 

En  avant  du  chœur  dont  il  ne  reste  que  quelques  débris,  un  seuil  de 
mai'bi'e  porte  la  trace  de  deux  colonnes,  et  à  leur  gauche  est  encore  un 
grand  bloc  cou\e]1  d'ornements  byzantins  ayant  fait  partie  du  juui- 
d'appui  ([ui  séparait  le  chœur  de  la  nef. 

Beaucoup  d'autres  débris  épars  dans  l'enceinte  de  l'Érechthéion  ont 
appartenu  également  à  l'église  ;  telles  sont  des  colonnes  de  vert  antique 
et  de  pavonazzetto  ^,  qui  avaient  remplacé  celles  du  Pandrosion  et  une 
partie  des  murs  latéraux  du  sanctuaire  de  Minerve  Polia(l(\ 

Au  fond  du  vestibule  E  est  une  porte  a  qm.  par  un  escalier  dont  deux 
marches  subsistent  encore,  conduisait  à  riuti'riiMU-  du  poi'ti(|ue  des 
Caryatides  G,  accolé  au  côté  méridional  de  rJirechlhéion.  au  ni\rau  du 
temple  de  Minerve  Poliade.  Une  autre  porte,  jiercée  dans  le  bas  du  iniir 


1.  u  On  appelle  adyhnti,  aoÛTov,  un  endroit  du  temple  inaccessible,  sacn^  obscur,  et  oCi  se  rendent 
les  oracles.  »  Pollux.  Ononiasl.  L.  I,  c.  1,  S  ^• 

2.  «  Krichthonins  étant  mort  lut  enseveli  dans  lo  temple  de  .Minervi'.  » 

Ai'oi,i.oi)Oiu\  UI.  11. 

ÎN'ous  a\(tus  (ji'Jà  (lit  (|iic  les  auli'iu's  :uii-ien'^  ediirundcni  cnuiiinii'lli'meul  LriclitJKiniiis  et  Krcclillii'e. 

3.  Marin-i'  lii.inr  \  l'ini'  de  \  ii)|ct. 
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occidental,  permettait  de  passer  directement  du  vestibule  dans  une 
enceinte  réservée  I  *.  de  forme  triangulaire,  très-allongée,  dans  laquelle 
on  pénétrait  aussi  par  une  porte  r.  située  sous  le  portique  du  nord, 
et  dont  le  linteau  brisé  a  dû  être  soutenu  par  un  arc  moderne. 

Lorsqu'on  a  franchi  cette  dernière  porte,  on  a  en  face  de  soi  un  mur  x 
dont  la  base,  formée  de  gros  blocs  à  peine  équarris  de  pierre  du  Pirée, 
est  encore  surmontée  de  deux  assises  d'appareil  plus  soigné.  Ce  mur 
soutient  les  terres  de  la  gi'ande  esplanade  de  l'Acropole  ;  il  s'élevait 
presque  jus(|u'au  sommet  du  stylobate  de  la  tribune  des  Caryatides,  sur 
le  côté  occidental  duquel  il  a  laissé  sa  trace  encore  très-visible  ;  il  n'y 
avait  donc  point  de  ce  côté  une  entrée  de  l'enceinte,  comme  quelques- 
uns  l'ont  supposé,  et  c'est  avec  raison  que  M.  Beulé  en  trouve  une  nou- 
velle preuve  dans  l'interruption  de  ce  côté  des  oves  décorant  la  corniche 
du  stylobate,  qui,  au  delà  du  mur,  n'était  plus  destinée  à  être  vue,  par- 
ticularité ({ui  avait  échappé  à  M.   Tétaz  -. 

A  gauche  est  la  muraille  occidentale  y  y  de  l'h^rechthéion  qui,  il  y 
a  peu  d'années,  se  présentait  encore  dans  presque  toute  sa  beauté^. 

Son  soubassement,  élevé  de  3'",  50  et  surmonté  d'une  corniche,  est 
formé  de  blocs  de  marbre  de  grand  appareil  soigneusement  assemblés. 
Pai-  une  singularité  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte,  la  porte 
connninii(|uant  au  vestibule  n'est  pas  percée  au  centre,  mais  reportée  un 
peu  vers  la  droite,  de  sorte  qu'elle  ne  se  trouve  à  l'aplomb,  ni  de  l'une 
des  colonnes,  ni  de  l'un  des  entre-colonnements  de  l'ordre  qui  décorait  la 
partie  supérieure  de  la  muraille.  Cette  porte  a  2'",  /lO  de  haut  sur  l'",35  de 
large.  Hermann  Hettner^'  et  quelques  autres  auteurs,  frappés  de  l'irrégu- 
larité de  sa  position,  ont  pensé  qu'elle  avait  pu  être  ménagée  après  coup; 
mais  il  est  facile  de  s'assurer  que  son  linteau,  long  de  2'",  75,  date  de 
la  ronstriirtion  même  de  la  muraille  dont  partout  ailleurs  la  plus  longue 
assise  n'excède  pas  l'",80.  On  comprend  pins  diUicilement  connnent 
il  se  fait  (|ue  le  seuil  porte  encore  les  trous  (jui  recevaient  les  pivots 
de  l;i  |)()rl('.  (luaiid  les  trous  correspondants  n'existent  pas  à  la  surface 
inl'ériiMU'e  du  linteau. 


1.  Plan  d<^  r  Acropole  n. 

2.  nEL(,K.  Acropole  (VAtliènes.  T.  il,  p.  i'I'.l. 
:t.  Planche  IV. 

i.  Al  lien  )i)iil  (1er  Peloponrs. 
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La  imiiaillc.  au-dessus  de  la  corniche  de  son  soubassement,  présentait 
quatre  demi-colonnes  ioniques  engagées  ,  portant  un  entablement  et  un 
fronton.  Les  trois  entrc-col<»niicnients  du  milieu  étaient  percés  d'autant 
de  fenêtres  fort  simples,  éclairant  le  vestibule  E,  fenêtres  cjui  se  rctiou- 
vent  encore  dans  les  dessins  de  Stuart  et  de  Legrand,  et  qui,  do  même 
que  la  grande  porte  du  nord,  aftectaient  une  forme  légèrement  pyra- 
midale, cii'constance  qui  n'avait  point  été  remarquée  par  Leroy  qui,  dans 
sa  restauration,  fait  les  trois  fenêtres  rectangulaires.  Hautes  de  1'",  95, 
elles  avaient  dans  le  bas  0"'.95  de  largeur,  et  au-dessous  du  linteau 
seulement  0'",  87.  Peut-être  ces  fenêtres  étaient-elles  fermées  par  quel- 
ques plaques  de  p/iengite,  cette  pierre  transparente  que  nous  avons  déjà 
vue  employée  au  Parthénon. 

Toute  cette  partie  supérieure  de  la  muraille  a  été  renversée  en  1852 
par  un  terrible  ouragan  qui  a  également  couché  sur  le  sol  une  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Deux  des  demi- colonnes 
gisent  au  fond  de  la  citerne  E.  dont,  comme  nous  l'avons  dit,  elles 
ont  percé  la  voûte.  11  ne  reste  plus  en  place  que  les  bases  des  demi- 
colonnes.  La  dernière,  à  gauche,  est  encore  surmontée  d'une  portion 
de  fût. 

L'enceinte  I,  qui  n'avait  d'autre  entrée  que  de  petites  portes,  en 
(juelque  sorte  dérobées,  ifa  jamais  dû  être  livrée  au  public;  elle  était 
sans  doute  réservée  aux  prêtresses  f(ui  desservaient  les  deux  teniples. 
C'était  une  sorte  de  cloître  et  en  même  temps  un  lieu  de  récréation,  un 
jeu  de  paume,  «r^aipiarpa  et  c(patpt<>r/;piov,  à  l'usage  des  jeunes  Erréj^hores. 
car  c'est  sous  ce  nom  (|ii'il  est  désigné  dans  les  auteurs  anciens. 

Tribune  DKS  (1  MU  VTiDKS.  Cette  tribune  G  est  la  partie  l;i  plus  rlr- 
gante  et  aussi  la  plus  célèbre  de  l'Iù-echtliéion  '.  On  sait  par  de  iieiii- 
bi'oux  témoignages  antiques  ((iie  Ct'crops  avait  ('té'  (MitiM-n'  dans  Tenceinte 
de  rEreelitliéi(jn.  \ous  n'enti'erons  |)as  ici  dans  la  discussion  à  la(iiielle 
les  savants  français,  allemands  et  anglais  se  sont  li\rt''s  sin-  le  lieu 
précis  qu'occupait  ce  tombeau;  nous  dirons  seiilemeiil  (|iie  nous  cioNons. 
avec  MM.    l\a(jul    Kochelte-,    T<''ta/.  ^^   et    lieiili''.    (|ne    la     Irihinie    i\o> 


I .  Voy.  la  vignotto  en  tMc  du  rliapitro. 

'2.  JoHDial  (les  Savaiilx.  Jnux'wv  IS.M. 

■f.  Hevue  nrc]K'i)li)<ii(iiii'.  IS')!. 

V.  Acropole  ir.Mlihii's.  T.  11,  p.  'J.'iT. 
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Caryatides  qui.  évidemment,  n'a  jamais  pu  servir  d'entrée  au  teiiii^le  . 
nous  parait  réunir  toutes  les  probabilités,  et  par  sa  forme,  et  par  sa 
position,  et  par  le  caractère  de  son  architecture  dans  Ia(|uelle  on  voit 
figurer  de  grands  denticules .  ornements  spécialement  funi'i'aires  aux 
belles  époques  de  l'art  grec. 

Sur  les  degrés  communs  à  tout  l'Éreclithéion.  s'élève  de  1"'.9G  une 
sorte  d'enceinte  de  grand  appareil  formant  un  soubassement  et  longue 
de  7'". (30  sui-  ;)"',G0  de  profondeur.  L'élégant  entablement,  haut  de 
0'".90.  qui  surmonte  cette  tribune,  ne  se  compose  que  d'une^ architrave 
et  d'une  cornicli(\  i'ar  une  exception  unique,  la  frise  a  été  supprimée, 
afin  que,  rendu  plus  léger,  il  ne  parût  pas  écraser  ses  supports,  en  appa- 
rence plus  faibles  c|ue  des  colonnes  ou  des  piliers;  il  est  soutenu  en  effet 
par  six  caryatides,  quatre  de  face  et  deux  en  retour.  Ces  figures,  qui 
sont  au  nombre  des  productions  les  plus  parfaites  de  l'ai't  grec,  ont 
2'",  33,  compris  la  plinthe  sur  laquelle  elles  reposent  et  l'espèce  de  cha- 
piteau qu'elles  supportent.  Dans  ces  jeunes  filles,  M.  Beulé  croit  voir 
des  Erréphores,  pensant  trouver  dans  le  poids  qu'elles  supportent  un 
souvenir  du  fardeau  mystérieux  que  leur  confiait  la  grande  prêtresse  *  ; 
mais  les  Erréphores  n'étaient  ([ue  des  enfants,  au  nombre  de  deux 
seulement,  et  il  nous  semblerait  plus  naturel,  si  l'on  veut  trouver  dans 
ces  figures  autre  chose  que  de  simples  caryatides-  et  les  rattacher  au 
culte  de  la  déesse,  d'y  reconnaître  les  Canéphores  qui  figuraient  égale- 
ment dans  les  cérémonies  des  Panathénées  et  ({ui  étaient  des  vierges 
adultes,  telles  que  nous  les  présente  la  tribune  de  l'Iù'echtliéion.  Si. 
sur  ce  point  de  ])cu  d'importance,  nous  ne  j)artageons  point  l'opinion  de 


1.  <:  Une  circonstance  m'a  singulièrement  étonné;  je  crois  devoir  la  rapporter,  parce  qu'elle  est 
peu  connue.  Deux  jeunes  filles,  que  les  Athéniens  nomment  les  Erréphores,  logent  à  peu  de  distance 
du  temph;  de  Minerve,  et  même,  durant  un  certain  temps,  elles  y  prennent  leur  nourriture.  La  fête 
étant  arrivée,  voici  ce  qu'elles  font  pendant  la  nuit.  Kllcs  prennent  sur  leur  tète  ce  que  la  prêtresse 
de  la  déesse  leur  donne  à  porter;  elles  ignorent  ce  que  c'est,  et  la  prêtresse  ne  le  sait  pas  elle-même. 
Il  y  a  dans  la  ville,  à  ])eu  de  distance  de  la  Vé)}t(s  danx  les  jardins,  une  enceinte  où  se  trouve  nn 
chemin  souterrain  ouvert  par  la  nature;  elles  descendent  par  là,  laissent  au  fond  ce  qu'on  leur  a 
donné,  et  elles  reçoivent  et  apportent  quelque  autre  chose  élégamment  couverte.  On  les  congédie 
ensuite  et  f)n  les  l'eniplace  ]iar  deux  autres  jeunes  filles  ([n'on  ann'iie  dans  la  citadelle,  n 

Paisamas.  Att.  C.  XXVII. 

2.  11  est  bien  entendu  que  nous  n'employons  ici  le  mot  rnnjatijdes,  y.afûaTiOcç,  que  dans  un  sons 
purement  architectural,  et  que  nous  ne  faisons  nullement  allusion  aux  jeunes  prisonnières  de  Carya 
qui,  sMi\ant  Vitruve  (L.  I,  c.  I  .  dennèrent  leur  nom  à  ce  genre  de  sii|>|)(irl. 
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_M.  Ik'iilé,  en  rcNaiiflic ,  nous  ne  saurions  l'aire  ressorlir  aussi  bien  ([ue 
lui  un  des  prinripaux  niéi-ites  de  ces  figures  célèbres.  «  Ce  qu'il  y  a 
d'admirable,  dit-il  '.  dans  les  vierges  de  ri'j"eclilli('ion,  ce  n'est  pas 
seulement  la  sculpture  (les  opinions  seront,  je  crois,  unanimes  pour  les 
placer  au  prennCr  rang  parmi  les  anti(iues).  c'est  le  caractère  monumen- 
tal (|iii  les  met  en  harmonie  avec  les  lignes  et  le  sentiment  de  tout 
l'édifice-.  Telle  est  Tentente  des  deux  branches  de  l'art  souvent  séparées 
chez  les  modernes,  toujours  étroitement  imies  cliez  les  Grecs  :  le  sculpteur 
semble  avoir  subordomié  son  œuvre  à  celle  de  l'architecte;  l'architecte 
a  tout  calculé  pour  faire  valoir  les  statues  du  sculpteur.  De  cette  abné- 
gation si  intelligente  est  résulté  un  ensemble  ijui  atteint  la  plus  haute 
perfection  ({ue  la  science  puisse  rêver.  » 

Empruntons  encore  à  un  écrivain  allemand  (luehiues  mots  {{ui  com- 
pléteront cette  intelligente  appr('ciation.  <(  Dans  les  inscriptions,  dit 
llermann  Ifcttnei'^,  les  caryatides  de  F l'j-echthéion  sont  appelées  x.opat, 
jeunes  filles.  Avec  (iiiclle  i)erfection  l'artiste  a  su  unir  la  plastique  à  l'ar- 
chitecture !  I*<)in'  (|ii('  la  masse  ne  paraisse  pas  ti'op  pesante,  le  plafitiid 
du  portique  n'est  pas  chai'gé  d'un  toit  et  prend  ainsi  l'api^arenre  d'ini 
dais.  Et  ce  dais,  les  vierges  le  souli(Minênt  sin*  leurs  têtes  gravement  et 
sanselTort,  Comme  si  elles  portaient  des  ustensiles  sacrés  dans  la  pro- 
cession des  Panathénées.  Leurs  formes  puissantes,  leurs  nobles  traits, 
les  riches  plis  de  leurs  draperies,  et  surtout  l'ampleur  de  leur  chevelure 
luxuriante,  sont  rendus  avec  une  vigueur  et  une  liberté  qui  placent  ces 
statues  au  [)remier  rang  des  sculptiu'es  anli([ues;  et  cependant,  sdus 
aucun  rapport,  elles  ne  franchissent  les  limites  de  leur  destination  archi- 
tecturale. Iieiiiplir  lein-  office  est  pour  elles  un  plaisir  et  non  une  l";iligue; 
et  l'on  voit  à  la  lichesse  de  leurs  formes  ([ne  lem-  force  niiisi'iihiire  n'est 
pas  inférieure  an  poids  qu'elles  siq3portent.  » 

Des  six  statues,  trois  seulement  étaient  encore  (mi  place  au  moment  (l(> 
ralTranchissement  de  la  Grèce;  une  ([uati'ième  était  tombée  pendani  le 
dernier  siège   de  l'Acropole;    la   ciiu|nièine  avait  ('té   emport('e  p.ir  lord 

I.  An-opolc  d'Athènes.  T.  II,  p.  277. 

'i.  Aussi  ne  pciit-on  coiiiproudrc  comment  Leroy  a  cru  devoir  conrlure,  du  silence  de  Pausaiiia'^. 
((lie  le  portique  des  Caryatides  n'existait  pas  encore  (li>  son  temps.  Le  style  nu'^me,  si  essenliellemeiit 
grec,  de  ces  adMiiral)les  ligures    ne  sullit-il  |)as  pnin-  repousser  absolument  une  telle  supposition? 

'.i.  Athcii  iitiil  tli-r  l'rliiiKiiirs. 
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Elgin,  (|iii  ne  s'était  g-uùre  préoccupe  de  la  pensée  que  son  déplacement 
entraînerait  la  l'uine  de  la  plus  grande  partie  de  renlablemcnt.  On 
croyait  que  la  sixième,  celle  placée  en  arrière,  du  côté  oriental,  figurait 
à  Rome,  au  musée  du  Vatican.  M.  Pittakis  en  a  retrouvé  le  torse  brisé; 
la  partie  inférieure  et  la  tète  ont  été  refaites  et  elle  a  pu  reprendre  sa 
place.  (Juaut  à  la  seconde  figure  à  partir  de  l'angle  sud-ouest,  qui,  enle- 
vée par  lord  Klgin,  est  restée  au  Musée  Britannique  i,  après  avoir  été 
longtemi)s  remplacée  par  un  moulage  en  terre  cuite  offert  par  l'Angle- 
terre, elle  a  été  habilement  refaite  en  marbre  })ar  un  artiste  grec;  enfin, 
celle  qui  avait  été  renversée  pendant  le  siège  a  pu  être  également  relevée 
après  c[ue  de  minutieuses  recherches  en  eurent  fait  i-etrouver  la  tête 
depuis  longtemps  perdue.  Les  portions  de  l'entablement  et  du  soubas- 
sement qui  manquaient  ont  été  remplacées  par  des  marbres  simplement 
massés  et  la  tribune  a  pu  ainsi,  en  1846,  être  rétablie  toute  entière  aux 
frais  de  la  France,  sous  la  direction  de  M.  Paccard,  architecte  pension- 
naire de  l'Académie  de  Rome,  grâce  à  l'heureuse  initiative  et  à  la  puis- 
sante influence  de  M.  Piscatory,  alors  ministre  de  France  à  Athènes. 

Les  caryatides,  ainsi  que  l'entablement  à  l'intérieur  comme  à  l'exté- 
rieur, poi'tent  encore  des  traces  très-visibles  de  peinture.  Les  autres 
détails  d'architecture  de  l'Érechthéion,  surtout  dans  les  parties  hautes, 
étaient  également  peints  et  même  enrichis  de  dorures,  mais  avec  une 
grande  sobriété. 

Derrière  la  caryatide  du  second  rang  à  l'est,  est  taillé  dans  le  soubas- 
sement de  la  tribune  un  étroit  passage  :;  ([iii  permettait  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  et  (|ui  |)robablemeiit,  dans  l'antiquité,  était  fermé  par 
une  grille.  Presque  tout  le  dallage  de  la  ti'ibune,  reposant  sur  des  assises 
de  pierres  grossièrement  équarries,  existe  encore  en  place,  ainsi  qu'une 
grande  partie  du  soflfite,  dont  un  morceau  considérable  gît  renversé  sur 
le  sol. 

Plusieui's  marbres  anti((ues  sont  déposés  sur  l(\s  degrés  (|ui  forment 
au  sud  le  soubassement  de  rLrcchthéion.  On  y  remarcjue  un  bas-relief 
représont.'int  uno  trirème,  découvert  le  19  octobre  1858  entre  l'I'jTCh- 
théion  et  le  piédestal  de  Minerve  Promachos.  une  lél(>  de  Bacchus  indien 


1.  FJfjin  Saloon,  n"  128. 

Divers  autres  fragments  de  rKrcclitlirion  portent,  an  nu'ini^  niusro,  les  n'"  110,  111,  252  Ji  255 
>t  280. 
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d^ni  travail  arcliaiqui',  ci  un  juli  busle  du  .Minerve,  dont   nuillieui-cusc- 
ment  la  tôte  est  brisée. 

A  la  suite  des  degrés  est  posé  sur  le  sommet  du  mur  ([ui  domine 
l'enceinte  de  riù'eclithéion  lui  bloc  de  marbre  nuttilé  (lui  |)araît  avoir 
été  un  siégea  Sa  face  porte  l'inscription  : 

lEPEQS 

B  O  V  ï  O  V 

H  Du  prôtre  Butés.  » 

«  Était-ce,  dit  M.  Beulé,  une  offrande?  Était-ce  le  siège  qui  servait 
aux  Butades-?  Avait-on  refait  après  l'incendie  de  l'Érechthéion  le  siège 
de  Butés,  premier  prêtre  de  Neptune^?  » 

Grotte  d'Aglvure.  Dans  l'enceinte  de  l'Éreclithéion,  près  de  la 
muraille  septentrionale  de  l'Acropole,  s'ouvre  un  escalier  souterrain  ^,  en 
assez  mauvais  état,  dél)layé  en  1822.  On  s'accorde  à  reconnaître,  dans 
la  grotte^  à  laquelle  il  conduit,  VAgrauliou,  sanctuaire  qui  était  consacré 
à  Aglaure  ou  Agraule^,  l'une  des  trois  filles  de  Cécrops.  On  ne  com- 
prendrait guère,  si  on  s'en  tenait  aux  deux  traditions  de  Pausanias  et 
d'Ovide,  que  nous  avons  indiquées  à  l'occasion  du  Pandrosion''.  comment 
Aglaure ,  punie  i)ar  les  dieux  pour  sa  curiosité  ou  sa  jalousie,  aurait  été 
jugée  digne  de  recevoir  quelques  honneurs  après  sa  mort.  Cette  sorte 
de  culte  ne  peut  être  expliqué  que  par  une  troisième  légende  que  Stuart 
cite  d'après  Ulpien.  Suivant  elle,  Aglaure  était  regardée  comme  une 
héroïne.  Les  Athéniens,  engagés  dans  une  guerre  malheureuse,  avaient 
consulté  l'oracle  d'Apollon  (|ui  répondit  (|ue.  si  (fuelcfu'un  se  dévouait 
volontairement  pour  le  salut  comnuni,  sa  mort  assurerait  la  nIcIoIiv  à 
leurs  armes.  Informée  de  cette  réponse,  Aglaure,  sacrifiant  généreuse- 


1.  Voy.  la  lettre  en  tCitc  de  ce  chapitre. 

i.  Voy.  p.  160,  note  9. 

'.).  Acropule  d'Athènes.  T.  I,  p.  3i'2. 

i.  Plan  de  l'Acropole,  W. 

.^.  Ibkl,  H. 

Cl.  Ou  l'crit  tantôt  A^rauli-,  tantôt  Aglaure,  parce  que  l'on  trouve  ces  deux  noms  indilIVTonnui'ul 
employés  par  les  anciens  auteurs.  Cependant  Laicliei-,  (hins  sa  Iradu.linn  dll.'nulotc,  dit  (|n'd 
préfère  le  nom  irAgraulc,  parce  qu'il  y  avait  dans  l'Atliiim'  une  bourgade  de  ce  nnui  «pii  !■•  tirait 
d'Agraule,  fille  de  Cécrops. 

7.  Page  1.57. 
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meut  sa  vie  au  salut  de  sa  patrie,  se  précipita  du  sommet  du  roclier.  au 
lieu  même  où  Ton  ('leva  di^puis  un  temple  en  son  honneur.  C'était  dans  ce 
temple  ([ue  les  jeunes  Athéniens  venaient  jurer  de  donner  leur  vie  pour 
la  défense  de  la  patrie,  de  ses  lois  et  de  sa  religion  ^  toutes  les  fois  que 
les  circonstances  l'exigeraient,  et  prenaient  à  témoin  de  leurs  serments 
Aglaure-.  Mars  Knyalius^  et  Jupiter. 

L'escalier  ({ui  conduisait  de  l'Acropole  dans  l'Agraulion  connnence  par 
quelques  marches  modernes,  surmontées  d'une  voûte  grossière;  on  se 
trouve  ensuite  dans  un  corridor  antique  taillé  dans  le  roc,  ainsi  que  levS 
douze  marches  qui  lui  succèdent.  11  serait  dangereux  de  s'aventurer 
sans  lumière  dans  cet  escalier,  car  il  s'interrompt  tout  à  coup,  et  un 
seul  pas  de  plus  précipiterait  le  voyageur  imprudent  d'une  hauteur  de 
sept  mètres  sur  les  rochers  qui  forment  le  sol  de  la  grotte.  C'est  donc 
par  l'extérieur  de  l'Acropole  qu'il  faut  pénétrer  dans  l'Agraulion.  Cette 
autre  entrée,  à  laquelle  on  parvient  assez  difficilement,  en  escaladant 
\o  l'ocher  abrupt,  se  trouve  au  pied  de  la  muraille  septentrionale ,  juste 
au-dessous  des  triglyphes  antiennes  employés  par  Thémistocle  dans  sa 
restauration.  Lors  du  siège  soutenu  par  les  Grecs  dans  l'Acropole,  en 
1822,  les  assiégés,  instruits  peut-être  par  rexem})le  de  leurs  ancêtres, 
fermèrent  cette  entrée  par  un  mui-  épais  percé  de  meurtrières.  Depuis 
on  a  ouvert  dans  ce  mur  une  baie  d'environ  un  mètre  en  carré,  [)ar 
laquelle  on  pénètre  aujourd'hui  ^. 

Dans  les  parois  de  la  grotte,  ((ui  est  fort  irrégulière  et  de  peu  d'éten- 
due, étaient  creusées  de  petif(\<i  niches  contenant  des  c.r-voto,  mais  elles 
ont  pr('S({ue  (Mitièrement  disparu  sous  les  stalactites  qui  les  recouvrent. 
Au  fond,  à  droite,  est  une  espèce  de  cori'idor  naturel,  haute  fissure 
inclinée  à  droite  de  la  verticale  et  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  imj)rati- 
cable.  En  revenant  sur  ses  pas,  le  voyageur  ([ui  Ta  parcourue  aperçoit 
le  join-  il  une  assez  grande  liaiileur;  c'est  là  qu'il  voit  se  terminer  brus- 


1.  Dùiiiostliriii:    vl   l*liitari[in;    iiiciitioiiniuil  i)luï,icurs  luis  K;   surinent    des  jcnncs   {icns   clans   le 
temple  d'Agraule  :    'Eçyi^wv  opxo;  êv  tw  tyjç  Ay^aûXoM. 

((  Ali-iliiadc  nippi'laii  sans  rcsse  aux  jeunes  gens  le  sernKMit  qu'ils  avaient  prûté  dans  le  temple 
d'Agraule,  r\  il  les  sonunait  di.'  l'accuniplir.  »  Pi.i  lAr.ni  e:.    Vie  d'Alrihiadi'. 

2.  Les  femmes  d'Atiiônes  juraient  aussi  ordinairement  pai-  Aglaure. 

«  Par  Aglaurc,  6  femmes,  vous  avez  perdu  le  sens,  n  Ar.isroi-n.  I.cs  FiHcs  de  Cérès. 

3.  'Kvuâ).'.o:,  belliqueux. 

i.  Voy.  la  vignette  à  la  lin  du  cliapitre. 
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quement  l'escalier  partant  de  renceintc  de  l'Érechthéion.  La  communi- 
cation ne  pouvait  être  établie  qu'à  l'aide  d'une  échelle,  et  c'est  sans 
doute  ce  moyen  qui  fut  employé  par  les  Perses,  si  l'on  en  croit 
MM.  Leakei,  Wordsworth  ^  et  Bcul('\  Selon  eux,  c'est  par  cette  singu- 
lière entrée,  que  les  Grecs  avaient  négligé  de  garder,  que  les  soldats 
de  Xerxès  surgiront  tout  h  coup  au  milieu  de  la  citadelle.  L'inspection 
des  lieux  rend  cette  supposition  très-vraisemblable  et,  pour  notre  part, 
nous  sommes  très-disposé  à  l'admettre  ,  tout  en  reconnaissant  que  les 
textes  sur  lesquels  elle  est  fondée  sont  loin  d'être  parfaitement  clairs  et 
positifs.  «  A  la  fm,  dit  Hérodote,  les  Barbares  découvrirent  une  entrée^ 
qui  les  tira  d'embarras  ;  elle  était  en  avant  de  l'Acropole,  derrière  les 
portes  et  la  montée.  Cette  entrée  n'était  gardée  par  personne,  parce 
qu'on  ne  pensait  pas  qu'un  homme  pût  monter  par  là'^.  Quelques  Mèdes  y 
montèrent  cependant  dans  le  temple  ou  près  du  temple^  d'Aglaure,  fille 
de  Cécrops,  bien  que  ce  lieu  fût  très-escarpé  *5.  » 

Le  passage  de  Pausanias  est  moins  concluant  encore  :  ((  L'enceinte 
consacrée  à  Aglaurc.  dit-il,  est  au-dessus  du  temple  des  IJioscures^.  On 
raconte  à  son  sujet  que  Minerve  mit  Lrichthonius  dans  une  boîte  ([u'elle 
confia  aux  trois  sœurs  Aglaure,  Hersé  et  Pandrose,  en  leur  défendant  de 
chercher  à  savoir  ce  qu'elle  contenait.  Pandrose  lui  obéit,  dit-on.  mais 
les  deux  autres  ouvrirent  la  boîte,  et,  dès  qu'elles  virent  Érichthonius, 
elles  devinrent  furieuses  et  se  précipitèrent  du  haut  du  rocher  où  est  la 


1 .  Topography  of  Alhens. 

2.  Athens  and  Attica.  C.  XII. 

3.  Le  mot  etooo:,  employé  par  Hcrodotc,  n'a  pas  d'autre  sens  que  celui  d'entrée  ou  passage,  et  il 
serait  bien  impropre,  appliqué  à  une  partie  de  la  muraille  mal  gardée  et  qu'on  eût  es<ahuléo  avec 
des  échelles. 

-i.  L'escalier  supérieur  n'eut  sans  doute  pas  existé  à  cette  époque. 

5.  Les  mots  xatà  tô  Ipôv  peuvent  avoir  l'une  et  l'autre  signification.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
mot  upôv,  en  dialecte  ionien  ipôv,  s'appliquait  à  tout  endroit  consacré  et  pouvait  désifiner  aus^i  bien 
une  grotte  ((u'uu  temple.  Voy.  Polllx.  Onomasticon.  L.  I,  c.  §  2. 

0.  HKnoDOTE.  L.  VIII,  c.  53. 

Le  même  historien  ajoute  :  «  Lorsque  les  Athéniens  les  virent  dans  la  citadelli-,  les  uns  se  tuén-nt 
en  se  précipitant  du  hiiut  du  mur,  les  autres  se  réfugièrent  dans  le  temple  (celui  de  Minerve  Puliade). 
Ceux  des  Perses  qui  étaient  montés  allèrent  d'abord  aux  portes;  1rs  ayant  ouvertes,  ils  tuèrent  les 
suppliants  de  la  déesse.  Quand  ils  les  eurent  massacrés,  ils  inllènin  le  (rni|ilr,  mirein  !,■  feu  à  la 
citadelle  et  la  réduisirent  en  cendres.  » 

7.  r.n  présence  d'une  désignation  aussi  positive,  il  est  diUicile  de  comprendre  comineul  Stuart  a 
pu  inviuiic  le  triii|)lc  (Ir  la  Victoire  Aptère  i>our  le  sanctuaire  d'Aglaun-. 

I  ■> 
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citadelle,  do  rendroit  inômc  où  il  est  le  plus  escarpé.  C'est  ..par  cet 
endroit  que  les  Mèdes  y  montèrent  et  tuèrent  ceux  qui,  croyant  avoir 
mieux  saisi  (jue  Thcmistocle  le  sens  de  l'oracle^,  avaient  entoure  la  cita- 
delle de  pieux  et  de  pièces  de  bois  2.  » 

M.  Beulé  fait  jouer  à  la  grotte  d'Aglaure,  dans  l'histoire  d'Athènes, 
un  autre  rôle,  que  le  voisinage  du  temple  des  Dioscures  ou  Aiiacéion'^, 
indiqué  par  Pausanias,  rend  parfaitement  possible.  «  Lorsque  Pisistrate, 
dit-il,  se  fui  emparé  de  l'Acropole,  il  voulut  enlever  aux  Athéniens  leurs 
armes,  et  eut  recours  à  la  ruse  suivante.  11  convoqua  le  peuple  dans 
l'Anacéion.  monument  voisin  de  l'Agraulion,  et  se  mit  à  le  haranguer 
d'une  voix  très-faible,  qui  obligeait  tout  le  monde  à  tendre  l'oreille  et 
à  prêter  la  plus  grande  attention.  Pendant  ce  temps,  ses  gardes  s'avan- 
cèrent et  s'emparèrent  des  armes  des  citoyens  ^  et  les  portèrent  dans  le 
temple  d'Aglaure^.  Par  là,  il  était  facile  de  les  hisser  dans  l'Acropole 
sans  qu'on  s'en  aperçût  <».  » 

Revenons  à  l'enceinte  ou  téménosL'^  de  l'Ereclithéion;  nous  y  verrons 
l'emplacement  cjue  M.  Beulé  assigne  à  différents  groupes  mentionnés  par 
Pausanias^,  le  combat  d'Erechthée  et  d'Eumolpe,  les  antiques  statues 
de  Minerve  qui  avaient  échappé  à  l'incendie  de  l'Acropole  ,  Thésée 
sacrifiant  dans  la  citadelle  le  taureau  de  Marathon^.  Nous  n'avons  point 
à  nous  arrêter  à  ces  monuments,  qui  ont  entièrement  disparu,  mais, 
nous  dirigeant  vers  les  Propylées ,  nous  donnerons  un  coup  d'œil  à  ce 
qui  reste  du  piédestal  ^^  qui  porta  la  statue  colossale  de  Minerve  Pro- 


\.  Vo/.  p.  13. 

2.  Pausaxias.  ail  C.  XVHI. 

3.  'Avâxetov,  d"'Avax£ç  pour  "Avaxtcç,  nom  des  Dioscures,  Castor  et  Pollux.  On  croit  que  co  temple, 
dont  il  no  reste  plus  de  trace,  occupait  sur  le  versant  septentrional  de  l'Acropole,  au-dessous  de 
l'Agraulion,  l'emplacement  où  s'élève  la  petite  église  byzantine  consacrée  à  saint  Klie.  Plan  de 
l'Acropole  H'. 

4.  Les  citoyens  avaient  sans  doute  déposé  leurs  armes  avant  d'entrer  dans  le  temple. 

5.  Il  Comme  il  parlait  doucement  et  que  les  autres  toiKlaient  l'oreille  avec  attention,  les  gardes 
s'avançant  et  enlevant  les  armes  les  portèrent  dans  le  temple  d'Aglaure.  » 

Poi.Yo.  Stralaij.  I,  '21. 

6.  Beulk.  Acropole  d'Allièncs.  T.  I,  p.  158. 

7.  Plan  de  l'Acropole  Y. 

8.  Att.  C.  XXVII. 

9.  Acropole  d' Athènes.  T.  II,  p.  '2'J7. 

10.  Plan  de  l'Acropole  Z. 
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inachos'Jv;  ce  ne  sont  que  quelques  assises  de  tuf  indiquant  un  angle. 

«  Cette  statue,  dit  Pausanias  -,  est  en  bronzo  ;  elle  a  été  érigée  aux 
dépens  des  Mèdes  débarqués  à  Maratlion.  Elle  e^^t  l'ouvrage  de  Phidias, 
et  c'est  Mys  qui  a,  dit -on,  gravé  sur  le  bouclier  de  la  déesse  le 
combat  des  Lapithes  et  des  Centaures,  et  les  autres  sujets  qui  y  sont 
représentés.  On  ajoute  (luil  a  gravé  ce  bouclier  et  ses  autres  ouvrages 
d'après  les  dessins  de  Parrliasins.  fils  d'Évenor^.  La  pointe  de  la 
pique  de  Minerve  et  l'aigrette  de  son  casque  se  voient  de  la  mer  dès 
le  promontoire  de  Sunium.  »  Nous  avons  dit  ce  qu'on  devait  penser  de 
la  tradition  rapportée  par  Zosime,  suivant  laquelle  ce  colosse  aurait 
arrêté  Alaric  effrayé  à  sa  vue'^. 

((  On  peut,  dit  M.  Beulé,  calculer  les  dimensions  ciuc  Phidias  donna 
à  sa  statue  sur  les  médailles  de  Paris  et  de  Londres  5,  de  fabriques  et 


MédaiUo  de  Minerve  Promaclios. 


de  modules  différents;  elle  est  d'un  tiers  plus  haute  que  le  Parthénon. 
Le  temple  avait  environ  55  ])ieds  ;  la  statue  en  avait  donc  75.  Il  faut 
(li'duire  de  ce  chiffre  la  hauteur  du  piédestal  (jui  la  supportait*^.  » 

En  ii()ji<  (lii'igeaiit  vers  les  Propylées,  nous  laissons  à  droite  rempla- 
cement présumé  d'un  piédestal  sur  leciuel.  sui\aut  Hérodote,  dut  être 
placé  tin  cliar  de  bronze  pi-ov(Mi;int  de  |;i  dîme  du  butin  fait  en  Tan  oOo  sur 


I.  llpô|j.a/o;,  qui  combat  pour,  qui  défend.  Dans  sa  coinôilio  dvs Cheval icrs,  Aristophaiu;  lui  doiiiu' 
le  nom  (le  llj).at|Aa/o;,  Pyluîiiiaclios,  qui  combat  à  la  porte,  allusion  à  la  position  de  cotte  statue 
auprùft  des  Propyli'es. 

'1.  Alt.  C.  \.\\lll. 

.t.  Pausanias  commet  ici  un  anarhrnnisnu':  le  peintre  Parrliasins,  lils  d'Kvonor,  ne  n:t(iiiit  ;\ 
Éplièse  que  vers  l'an  4'20  avant  J.-C,  an  nmins  dix  ans  après  la  nimi  iji'  Phidias.  M.  Beul<}  [Revue  des 
Deux  Mondes,  mars  iSdO)  substitue  au  nom  <\r  Piurliasius  celui  d'un  ccitain  IVrasius. 

i.  Voy.  p.  I:M). 

T).  Ces  médailles  représentent  l'.\crnpole  avi  c  le  Parthénon  et  la  statue  de  Minerve  Promachos. 

•5.  K.  Bkii.k.  La  Jeunesse  de  l'hidins  {Hevne  des  Deux  Mondes,  mars  IHOO). 
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les  Chalcidiens  et  les  Béotiens  i.  Traversant  les  Propylées  et  passant 
entre  la  riiincolhéquo  et  le  piédestal  d'Agrippa,  nous  trouvons  dans 
l'angle  o  le  point  d'où  partait  un  escalier  conduisant  de  l'intérieur  de 
la  citadelle  à  la  grotte  de  Pan  -.  Aujourd'hui  cette  communication 
n'existe  plus,  aussi  ne  décrirons- nous  la  grotte  qu'après  être  sorti  de  la 
citadelle. 

Fontaine  Clepsydre.  Dans  l'angle  opposé  de  l'esplanade  où  s'élève 
le  piédestal  d'Agrippa,  nous  trouverons  auparavant  un  autre  esca- 
lier p  par  lequel  nous  descendrons  visiter  la  fameuse  fontaine  appelée 
d'abord  Empedo,  et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Clepsydre^,  et  aux 
eaux  de  laquelle  les  anciens  paraissent  avoir  attaché  quelque  idée  reli- 
gieuse ^. 

En  1821  et  1822,  pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  M.  Pittakis 
fit  partie  d'une  commission  chargée  de  trouver  de  l'eau  pour  le  service 
de  la  citadelle;  il  pen-sa  à  rechercher  la  fontaine  Clepsydre  que  les 
auteurs  anciens  indiquaient  comme  existant  dans  le  voisinage  de  la  grotte 
de  Pan  5.  Ce  fut  en  etîet  dans  une  petite  église  byzantine  consacrée  aux 
saints  apôtres,  située  à  peu  de  distance  de  la  grotte,  et  que  M.  Pittakis 
croit  avoir  succédé  à  un  temple  dédié  à  Neptune,  que  la  fontaine  fut 
retrouvée.  Elle  existait  devant  l'entrée  de  l'église  et  depuis  longtemps 
était  comblée.  On  la  dégagea  et  on  y  retrouva  l'eau  aussi  abondante 
qu'à  l'époque  où  elle  était  conduite  à  la  clepsydre  de  la  Tour  des  Vents. 
La   fontaine  étant  située  en  dehors  de   l'Acropole,   Odyssée,  chef  des 


1.  (I  Les  Atlicnicns  consacrèrent  aux  dieux  la  dixième  partie  de  l'argent  qu'ils  retirèrent  de  la 
rançon  des  prisonniers,  et  on  en  fit  un  char  de  bronze  h  quatre  chevaux  qu'on  plaça  à  main  gauche, 
tout  à  l'entrée  des  Propylées  de  la  citadelle,  avec  cette  inscription  :  »  Les  Athéniens  ont  dompté  par 
leurs  exploits  les  Béotiens  et  les  Chalcidiens,  et,  les  ayant  chargés  de  chaînes,  ils  ont  éteint  leur 
insolence  dans  l'obscurité  d'une  prison.  De  la  dime  de  leur  rançon,  ils  ont  ofTert  à  Pallas  ces  che- 
vaux. 1)  HÉRODOTE.  L.  V,  c.  77. 

2.  Plan  de  l'Acropole  L 

3.  Il  MviiRHiNK  :  Comment  me  purifier  pour  rentrer  dans  la  citadelle?  » 

n  CiMÎsiAS  :  C'est  fort  aisé;  tu  te  laveras  à  la  Clepsydre.'  »  Aristopii.  Lysistr.,  v.  909. 

A.  «  Quand  Antoine  voulut  partir  pour  aller  à  la  guerre,  il  prit  vn  chapeau  (une  couronne)  de  la 

sainctc  Olive  (rolivier  sacré)  ot  emporta  avec  lui  vn  vase  plein  di;  l'eau  de  la  fontaine  Clepsydre  pour 

autant  qu'il  auoit  eu  quelque  oracle  qui  lui  coniniandoit  ainsi  de  le  faire.  )> 

Plutarque.  Vie  d'Antoine. 
5.  IJ).r,(7tov  xo'j  IlavEÎou  r,  Klt<\i\iôçiix. 

"  Près  de  la  grotte  de  Pan  est  la  Clepsydre.  Schol.  d'Aristoph.  Lysistr.,  v.  9!  \ 
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Grecs,  résolut  de  renfermer  dans  un  bastion  sur  lequel  il  fit  graver  cette 
inscription  : 

nPOMAXEQXA   TOXAE    UIH  AIOÏ   VAA 

TOI    A.NHFEIPEN   EK    BAOPiiN    OAV 

SÏEVl   A.NAPITZOÏ   EAAHNl^iN   i:TPATIirOi: 

ETEI    AOKB  KATA    MH^A 

ilEUTEMU  PIO:S 

Il  Odyssée,  fils  d'Andritzès,  général  des  Grecs,  éleva  ce  bastion  au-dessus  d'une  source 
dans  l'année  1822,  au  mois  de  septembre.  » 

Moins  de  deux  ans  après,  le  17  juin  182/i,  le  corps  du  malheureux 
Odyssée  était  suspendu  à  une  fenêtre  de  la  tour  voisine  où  il  était  reteiui 
pi'isnnnicr  depuis  plusieurs  mois. 

La  construction  du  liastion  devant  obstruer  la  porte  de  l'église,  on 
éleva  au-dessus  de  la  fontaine  une  voûte  en  cul  de  four,  percée  d'une 
margelle  cjui  ('tal)lissait  une  communication  avec  l'étage  supérieur.  Voici 
dans  quel  (Mat  se  présentent  aujourd'hui  la  fontaine  et  l'église.  A  l'extré- 
mité occidentale  du  mur  de  Thémistocle,,  et  au-dessous  de  l'aile  septen- 
trionale des  Propylées,  se  trouve  le  bastion  modernes;  on  y  descend  de 
l'Acropole  par  l'escalier  p^  dont  nous  avons  parlé.  Après  sept  marches  à 
ciel  ouvert,  on  trouve  à  droite,  sous  une  voûte  moderne,  quatorze  degrés 
dont  deux  taillés  dans  le  roc,  et  on  arrive  à  une  porte  percée  à  gauche 
dans  un  mur  aiiticiue,  et  conduisant  sur  le  terre-plein  du  bastion  .s;  cette 
porte,  de  1"',  30  en  tout  sens,  est  formée  de  deux  jambages  et  d'un 
lintonu  byzMiitin<  |)i-(iV('ri;iril  [viil-élro  de  la  porle  de  l'église  ensevelie. 
Le  jambage  iUt  gainlic  |)(iii('  uik;  cyn'w  grossièrement  sculi)tée,  et  sur  le 
linteau  sont  (\('>  |)aliiiottcs  altcniaiil  a\i'c  des  croix  inscrites  dans  des 
cercles.  De  la  tcn-asse  du  ba-limi.  un  ocalicr  nioilcrnc  coniposi''  de 
(|Ui'l([iii'>  inardics  sciili'ni-'Mit  cunMnll  à  ini  |i('lil  M'dnit  Miùti'  nuMiagi'  au- 
dessus  de  la  tnnlaiiic  cl  gai'ni  d'nnc  Miai'gfllc  (|iii  prrnioltait  aii\  assiégés 
(]('  puiser  peau  saus  descendre  jus(|u";i  la  lontaino  ni(~'ui('.  par  un  (^scalicr 
bien  plu-  long  (,'t    plus    dillicilc. 

llcntrani  par  la  purto  byzantine  i\\\t'  nous  avons  d('ci'it(^.  on  trouve  à 
gauche  C(!  dciiiici' escalier,  composé  en  partie  de  (lo^^és  construits  dans 

I .   l'hin  (11!  l'Arroiiolo. 
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les  temps  modernes,  en  partie  de  l'ancien  escalier  de  la  grotte  de  Pan 
taillé  dans  le  roc.  A  l'extrcniité  inférieure  de  cet  escalier,  assez  peu 
praticable,    on   trouve   une    ouverture   B    percée  violemment   dans    la 
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Plan  de  l'église  des  Saints-Apôtres. 

muraille  méridionale  de  la  petite  église  des  Saints- Apôtres,  devenue 
souterraine. 

Celle-ci,  dont  le  sol  est  jonché  de  décombres,  est  couverte  d'une 
voijte  à  plein  cintre  reposant  sur  des  parois  verticales,  dont  la  partie 
inférieure  est  taillée  dans  le  roc.  Le  cul   de  four  en  briques  C,  cfui  a 


f'-  '    l  T  1.  :. 


Intérieur  des  Saints-Apotrcs. 


remplacé  l'ancienne  entrée,  confient  un  puits  dont  la  margelle  en  m;u'brc 
est  très-usée  ;  c'est  là  ([u'à  10  mètres  environ  de  profondeur  se  trouve 
la  fontaine  Clepsydre;  l'eau  légèrement  salée  et  très-profonde  y  sort 
d'une  fissure  du  rocher,  qui  avait  été  décorée  d'un  petit  frontispice  de 


GROTTE    DE    PAN. 
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marbre  composé  de  deux  piédroits  avec  un  fronton  portant  sur  la  frise 
le  seul  mot  «i>pvNiKor. 


Embouchure  du  canal  de  la  Clepsydre. 

La  chapelle  a  environ  k  mètres  de  long  sur  2'",  50  de  large.  L'autel, 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  devait  être  placé  en  A,  près  de  l'en- 
trée moderne;  on  y  voit  encore  peint  le  Christ  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean  évangélistc.  Les  parois  présentaient  les  images  grossières 
des  douze  apôtres;  trois  du  côté  sud  ont  été  détruites  en  pratiquant 
l'ouverture  de  la  muraille.  Enfin,  sur  l'arc  du  cul  de  four  qui  a  remplacé 
la  porte,  on  distingue  à  gauche  une  figure  prosternée,  qui  semble  avoir 
fait  partie  d'une  Annonciation.  Toutes  ces  fresques  barbares,  remontant 
au  moins  au  X*  siècle,  sont  (mi  fort  mauvais  état;  elles  oflVent  en  maint 
endroit  les  traces  de  balles  tirées  par  les  Turcs.  La  chapelle  est  com- 
plètement obscure,  et,  pendant  que  je  la  dessinais,  l'éclat  de  ma  bougie 
réveilla  quckjues-unes  des  chuuves-souris  suspendues  à  la  voûte  et  seules 
hal)itantes  du  sanctuaire  abandonné. 

Gucnr,  ni-  Pan.  Nous  avons  fini  la  visite  de  l'Acropole;  ([n(>l([nes 
édifices  adossés  îi  son  rocher  nous  restent  à  ('tudier,  mais  ils  son!  ciitir- 
rement  indépendants  de  la  citadelle  ci  ils  IiouncidiiI  Iciir  place  dans  un 
autre  cli;i|)ilir;  il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  grotte  de  Pan.  ([ui.  nous 
Ta^Noiis  (lit.  ;i\iiil  a\('c  lAciopolc  une  coiiiniunication  directe  pai'  son 
escalier  la  il  h'  dans  le  roc,  et  c'est  pai'  (>lle  (jue  nous  terminerons  cet 
examen  de  la  |);irtie  la  plus  célèbre  et  la  \)\\\>  int(''i'essan1(>  de  ranli(|U(^ 
Athènes. 

La  grotte  de  Pan',  située  à  la  droite  de  celle  d'Aglaure,  auprès  du 
bastion  moderne  (|ui  renlernie  la  l'oulaine  Clepsydre,  avait  l'ii'  priuiitive- 
menl  dédiée  à  Apollon,  cl.  dans  son  enceinte,  Cn'iise.  lille  d'I'lrechfhée. 


I.  l'hui  (II'  l'Arropolc  I.  I,a  grotto  est  indiiim' 


■<■  siil-    |;l 


iiit'daillc  qiio  111111^  avons  donm''!'  p.  l''.'. 
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victime  de  la  passion  de  ce  dicu^,  avait  exposé  elle-même  son  fils  Ion, 
({iii  donna  son  nom  aux  Ioniens  (ri-luropc  et  d'Asie  2.  Cette  grotte  fut 
plus  tai'd  consacrée  également  à  Pan  par  les  Athéniens,  en  reconnais- 
sance de  la  terreur  qu'il  avait  répandue  parmi  les  Perses  à  Marathon  ^, 
terreur  sans  cause  et  sans  mesure  qui.  depuis  loi-s,  fut  appelée  panique. 
Si  l'on  en  croit  Lucien^,  qui  n'y  croit  guère  lui-môme^,  le  dieu  (juitta 
les  montagnes  d'Arcadie   et  vint  s'établir  dans  la  grotte  qui  lui  était 


\.  «  Il  est  une  ville  célèbre  de  la  Grèce  i\  laquelle  Pallas  à  la  langue  d'or  a  donné  son  nom;  là, 
Pliébns  surprit  Creuse,  fille  d'Ereclithée,  et  la  força  de  céder  à  sa  passion  au  pied  de  la  citadelle  do 
Pallas.  »  Euripide.  Ion. 

«  CnÉusE  :  Tu  connais  cet  antre  exposé  au  souffle  de  Borée,  creusé  dans  le  rocher  de  Cécrops  que 
nous  appelons  Macra? 

«  Le  Vieiixard  :  Je  connais  cette  grotte  où  est  le  sanctuaire  de  Pan,  non  loin  d'un  autel, 
(t  CniiisE  :  C'est  là  que  j'ai  soutenu  une  lutte  déplorable.  »  Id.      Ibid. 

2.  EuniPiDE.  /on,  se.  1", 

3.  «  En  descendant,  non  dans  la  ville  basse,  mais  un  pou  au-dessous  des  Propylées,  vous  trouverez 
une  fontaine,  et  tout  auprès  un  sanctuaire  d'Apollon  dans  une  grotte;  ce  fut  là,  dit-on,  qu'Apollon 
surprit  Creuse,  fille  d'Ereclithée.  11  y  a  dans  le  même  endroit  un  lieu  consacré  à  l'an.  On  raconte, 
au  sujet  de  ce  dieu,  que  Plrdip|)idi',  envoyé  à  Lacédémone  pour  annoncer  le  débarquement  des  Perses 
dans  l'Attique,  dit  à  son  retour  que  les  Lacédémoniens  avaient  différé  leur  départ,  leurs  lois  no  leur 
permettant  pas  de  sortir  pour  combattre  avant  ([ue  la  lune  fût  dans  son  plein.  Mais  il  ajouta  qu'il 
avait  rencontré  Pan  sur  le  mont  Parthénius,  et  que  ce  dieu  lui  avait  dit  qu'il  voulait  du  bien  aux 
Athéniens  et  qu'il  se  trouverait  à  Marathon  pour  les  secourir.  C'est  sur  cet  avis  que  le  culte  de  Pan 
s'établit  à  Athènes.  »  Pausamas.  Ait.  C.  XXVUI. 

<(  Avant  de  sortir  do  la  ville,  les  généraux  (athéniens)  envoyèrent  d'abord  à  Sparte,  en  qualité  de 
héraut,  Phidippide,  Athénien  de  naissance,  et  hémérodrome  (courrier  de  jour)  do  profession.  S'il 
faut  en  croire  le  rapport  que  fit  à  son  retour  Phidippide  lui-même,  Pan  lui  apparut  près  du  mont 
Parthénion,  au-dessus  de  Tégée,  l'appela  à  haute  voix  par  son  nom  et  lui  ordonna  de  demander  aux 
Athéniens  pourquoi  ils  ne  lui  rendaient  aucun  culte,  à  lui  qui  avait  pour  eux  de  la  bienveillance, 
qui  leur  avait  déjà  été  utile  en  plusieurs  occasions  et  qui  le  serait  encore  dans  la  suite.  Les  Athéniens 
ajoutèrent  foi  au  rapport  de  Phidippide,  et,  lorsqu'ils  virent  leurs  affaires  prospérer,  ils  bâtirent 
une  chapelle  à  Pan,  au-dessous  de  la  citadelle.  Depuis  cette  époque,  ils  se  rendirent  ce  dieu  propice 
par  des  sacrifices  annuels  et  par  des  courses  de  flambeaux.  »  IIkhodote.  L.  VI,  c.  1(1"). 

«  Le  promiorcpii  employa  la  formule  de  salutation  /.atp:  fut  le  coureur  Phidippide  qui,  venant 
annoncer  la  victoire  de  Marathon,  cria  aux  archontes  assis  sur  leurs  sièges  et  inquiets  de  l'issue  du 
combat  :  Nous  sommes  vainqueurs!  Réjouissez-vous,  xaîpsTc.  En  prononçant  ce  mot,  il  cx|)ira.  »■ 

Lucien.  Sur  une  faute  connïiisr  en  saluant. 

A.  «  Dernièrement,  j'ai  cniiiliattii  pour  les  Athéniens  et  je  me  suis  tellement  distingué  à  Marathon 
que,  pour  [irix  de  mon  courage,  on  m'a  consacré  la  grotte  qui  est  sous  l'Acropole.  Si  jamais  vous 
allez  à  Athènes,  vous  verrez  comme  on  y  vénère  le  nom  do  Pan.  ,> 

Li  ciKN.  23''  Dialoi/ue  des  Dieux. 

«  Merci  ue:  Comment',  tu  ne  reconnais  pas  Pau,  le  i)lus  bachi(iue  des  serviteurs  de  Ikicchus?  Il 
habitait  autrefois  les  hauteurs  du  mont  Parthénius;  mais,  lors  de  l'expédition  de  Datis  et  de  la 
descente  des  barbares  à  Marathon,  il  vint  au  secours  di's  AtluMiiens  sans  (|{i'iiii  l'y  l'ùt  appolf\  Dopuis 
cette  époque,  il  a  reçu  pour  demeure  la  grotte  située  sous  l'Acropole;  il  réside  tout  près  du  Pélas- 
giquc  {mur  construit  par  les  Pélasges),  et  on  l'a  admis  parmi  les  métoecpies  (étranficrs  domiciliés).  » 

Llcien.  La  Double  accusation. 

5.  i(  Celui  qui  ne  tiendrait  pas  pour  vrais  ces  contes  ridicules  et  ([ui,  les  soumettant  à  nu  siTii'ux 
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oderle,  faisant  retentir  les  longs  rochers  des  sons  joyeux  de  sa  flûte*.  Le 
peuple  se  rendait  deux  ou  trois  fois  par  an  à  ce  nouveau  sanctuaire 
pour  sacrifier  un  bouc  et  se  livrer  à  des  réjouissances  2. 


Grotte  de  Pan. 


La  grotte,  haute  de  10  mètres,  large  de  6,  n'a  pas  plus  de  5  mètres 
de  profondeur,  et  cependant  il  dut  en  être  toujours  ainsi,  car  sur  sa 
surface  extérieure  ou  voil  des  traces  (ïex-vo(o  qui  eussent  disparu  si  la 
parti»'  aiiti'riciii'o  du  rocher  eût  été  abattue  ou  se  fût  écroulée  plus  tard. 


cxamon ,  regarderai l  conmio  uiif  Table...  que  Pan  soit  venu  du  l'und  do  l'Aroadie  au  secours  de3 
Athéniens,  à  .Marathon,  etc.,  celui-là,  dis-je,  passerait  pour  un  impie,  un  insensé,  de  refuser  sa 
créance  à  des  faits  si  authentiques  et  si  avérés.  Telle  est  la  puissance  du  mensonge.  » 

LiciEN.  Le  Meilleur  par  inclination. 

1.  «  Pa\  :  iMui,  je  me  retire  dans  ma  grotte  où  je  vais  jouer  quelqu'une  de  ces  chansons  amou- 
reuses dont  j'ai  coutume  de  fatiguer  iùiio.  «  Licii.N.  La  Double  accusation. 

«  O  retraite  de  Pan!  grotte  voisine  des  rochers  de  Macra,  où  les  trois  filles  d'Agraule,  dans  leurs 
danses  légères,  foulent  les  verts  gazons  qui  fleurissent  au  pied  du  teuiple  de  Pallas,  aux  modulations 
variées  di?  la  flûte  chami)étre,  lorsiiue,  n  l'anl  tu  la  fais  n^suniKi'  dan-'  la  caverne.  » 

l",i  r.ii'iiu:.  /(i)i. 

2.  «  La  Justice  :  (liMimienl  te  trouves-tu  de  ton  si'jour  l'i  Athènes?  » 

Il  1'a\  :  Pour  t(jut  dire,  on  ne  me  iiaiie  ])as  selon  mou  nu  rite,  et  je  suis  oblig(''  de  rabattre  beau- 
coup de  mes  espérances.  Cependant,  j'ai  réi)rinié  un  fameux  désordre  lors  de  l'invasion  des  Barbare». 
11  est  vrai  que,  deux  ou  trois  fois  par  an,  on  monti'  ici  et  l'(ni  m'immide  un  bouc  sentant  fortement 
le  gousset;  les  assistants  fout  de  sa  chair  un  régal  dont  je  suis  le  témoin  iuactif,  et  m'honorent  do 
quelques  froids  applaudissements.  Toutefois,  je  me  divertis  un  peu  de  leurs  rires  et  de  leurs  bouf- 
fonneries. »  LiciKN.  La  IhutlAe  accusation. 
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Il  est  probable  qu'en  avant  de  la  grotte  on  avait  élevé  quelque  con- 
struction (|iii  en  agrandissait  l'enceinte,  ainsi  que  le  firent  à  leur 
tour  les  c'hrcliens  lorsqu'ils  la  convertirent  en  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Atlianase.  Quelques  restes  de  murailles  en  brique  datant  de  cette 
époque  se  voient  encore  sur  le  rocher  à  droite  de  l'entrée.  Au  fond 
de  la  grotte  est  grossièrement  taillée  dans  le  roc  la  niche  qui  con-. 
tenait  la  statue  de  Pan;  elle  n'a  que  i'",35  sur  0"\G5.  Plus  haut  est 
une  seconde  niche,  sans  doute  destinée  à  la  statue  d'Apollon  *.  Les  parois 
sont  partout  couvertes  de  cavités  rondes,  carrées  ou  oblongues,  de 
dilTérentes  dimensions,  destinées  à  recevoir  des  ex-voto  de  marbre.  Plu- 
sieurs de  ceux-ci  étaient  fixés  par  des  tenons  dont  les  trous  de  scelle- 
ment sont  encore  visibles  au  fond  des  cavités.  Des  trous  de  clous 
percés  dans  la  paroi  unie  indiquent  que  d'autres  ex-voto  y  étaient  simple- 
ment suspendus. 

Dans  l'une  des  comédies  d'Aristophane,  dans  Lysistmte,  l'escalier  et 
la  grotte  de  Pan  sont  le  théâtre  d'une  scène  qu'il  nous  serait  impossible 
de  reproduire  ici;  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  lecteurs  aux 
œuvres  du  comique  grec,  s'ils  sont  curieux  de  voir  à  quel  point  la  licence 
était  poussée  chez  un  peuple  alors  pourtant  le  plus  policé,  non-seulement 
de  la  Grèce,  mais  encore  du  monde  entier. 

1.  Dans  la  grotte  de  Pan,  une  statue  avait  été  dédiée  par  Miltiade,  et  Kinscription  en  avait  été 
composée  par  Simonidc  {Poet.  Min.  I,  p.  307).  Chr.  Wordsworth  {Athens  and  Altica.  C.  XII)  pré- 
tend que  cette  statue  orne  aujourd'hui  le  vestibule  de  la  bibliotlièque  de  Cambridge. 
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Temple  de  Junon  et  de  Jupiter  Panliellénien. 


CHAPITRE    V 


TEMPLE    DE    THESEE. 

MONUMENT     DE     CHALCODON. 

METROUN.     TEMPLE    DE     CÉUÈS.    TEMPLE    DE    JllMTEll    OLYMPIEN. 

TEMPLE    DE    JUNON    ET    DE    JUPITElt    P  AN  H  E  LLÉ  N  1  EN. 

TEMPLE    DE    BACCHUS   OU    LENOEON. 

COLONNE     AU     SUD     DE     l' ACROPOLE. 


JL.  K  Iciiipic  qiK)  nous  îilloiis  (l(''ci'ir(^  csl . 
parmi  les  (''difiros  sacrés  il.Vtlièiics,  celui 
dont  la  ronstiMiction  f(Mnonte  à  r('po{|iic' 
la  plus  l'eciih'e.  I'liilar(|iii'  nous  apprend 
(|no  les  \lli('ni('ns  (''IcNorcnl  nn  li'niplc  à 
TlR'S(''e  a|)rès  son  retour  de  Crète  el  sa 
—  VictoiVe  sur  le  Minolanre.  'rii('s(''e  lui- 
inêinc  ordonna  (iiie  le  re\eiiii  dotiiK'  ;i 
reniretien  de  ce  temple  cl  lo  tVai>  des 
saci'ilices  ([ui  s'y  feraienl  seraient  pris  siu'  le  trihnt  (|ne  Ton  pa\ait  au 
roi  Mines,  tribut  dont   il    a\ait   par  sa   \alein'  all'ranelii   les    \tli(''nien-.    Il 


Tompic  ilo  C<!rùti. 
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confia  le  soin  des  cérémonies  qu'on  y  devait  célélDrer  aux  descendants 
de  Phytalus^  aux  Pliytalidcs  qui  étaient  allés  le  recevoir  près  du  fleuve 
Céphyse.  à  sa  première  arrivée  à  Athènes,  et,  à  sa  prière,  l'avaient  purifié 
du  meurtre  de  Sinis.  Ce  temple  ne  fut  pas  le  seul  élevé  à  Thésée  de  son 
vivant;  les  Athéniens  lui  en  consacrèrent  un  grand  nombre,  mais  il  ne 
s'en  réserva  que  quatre  et  fit  dédier  tous  les  autres  à  Hercule,  en 
reconnaissance  de  ce  que  ce  héros  l'avait  délivré  de  la  prison  où  il  avait 
été  renfermé  par  Adonéus,  roi  des  Molosses;  il  fit  même  changer  le 
nom  de  &r,av.7.  que  portaient  ces  temples  en  celui  d'HpaVAsia^. 

Aucun  vestige  de  ces  temples  n'est  parvenu  juscfu'à  nous;  mais  nous 
possédons  presque  intact  celui  qui  fut  élevé  plus  tard  en  l'honneur  du 
même  héros.  Ce  monument  fut  achevé  l'an  470  avant  Jésus-Christ,  dans 
la  troisième  année  de  la  77''  olympiade,  sous  l'archontat  d'Aphepsion^, 
près  de  huit  siècles  après  la  mort  de  Thésée,  quarante  ans  avant  celle 
de  Périclès,  et  trente  ans  avant  la  construction  du  Parthénon. 

Malgré  l'opposition  de  quelques  archéologues,  il  nous  semble  qu'il 
ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur  la  dédicace  de  ce  temple  au  vainqueur 
du  Minotaure  ;  nous  en  trouverons  des  preuves  irrécusables  dans  les 
sujets  des  sculptures  qui  le  décorent  et  dans  lesquelles,  toutes  mutilées 
qu'elles  soient,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  plusieurs  des 
exploits  du  héros  athénien.  C'est  bien  là  le  temple  que  Plutarque  et 
Pausanias  placent  près  du  gymnase  de  Ptolémée^. 

Ainsi  que  nous  le  verrons,  il  existe  encore  des  restes  assez  considé- 


i.  Phytalus,  héros  (îleusinien ,  donna  riiospitalité  à  Ccrès,  qui  lui  fit  présent  du  figuier.  Les 
Phytalides,  ses  descendants,  présidaient  aux  purifications. 

2.  «  A  son  retour,  il  dédia  à  Hercules  tous  les  temples  que  la  ville,  auparauant,  avoit  faict  bastir 
en  son  lioneur  ;  et  au  lieu  que  premièrement  ils  s'appeloycnt  Thcsea,  il  les  surnoiTia  tous  Herculea, 
excepté  quatre,  ainsi  que  l'escrit  Philochorus.  »  Plitai\qi;e.   Vie  de  Tliésée. 

«  Thksée  a  Hekcii.e  :  Quitte  donc  Tliùhes  pour  obéir  à  la  loi  et  suis-moi  dans  la  ville  de  Pallas, 
Là  tu  purifieras  tes  mains  du  sang  dont  elles  sont  souillées,  et  tu  partageras  mon  pahu'^  et  ma  l'miune; 
tous  les  présents  que  je  reçus  des  citoyens  pour  avoir  sauvé  sept  vierges  et  sept  jeunes  garçons  en 
tuant  le  taureau  de  Crète,  je  te  les  donnerai.  De  tous  côtés,  des  portions  de  terre  me  sont  réservées; 
je  veux  que  désormais  elles  portent  ton  nom  et  t'appartiennent  pendant  ta  vie;  et,  après  ta  mort, 
lorsque  tu  seras  descendu  dans  le  royaume  de  Platon;  la  cité  d'Athènes  t'honorera  par  des  sacrifices 
et  par  des  monuments  de  marbre  é,levés  à  ta  gloire.  »  Eirmmde.  Hercule  furieux,  se.  dern. 

3.  1*1,1  TAuoiE.   Vie  de  Citnon. 

■i.  <(  Il  fut  enterré  au  milieu  de  la  ville,  près  du  IIimi  où  est  aujourd'lmi  !r  f^yninase.  » 

Pi.ltauqli:.  !'»■  de  Tliésée. 

!■  liC  temple  de  Thésée  est  voisin  du  gymnase  de  l'toiémée.  n 

Paiisam\s.  .1//.  C.  WII. 
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rallies  de  ce  gymnase,  et  leur  situation  à  F  égard  du  temple  répond  exac- 
tement aux  indications  que  ces  auteurs  nous  ont  laissées.  Ce  sont  eux 
aussi  qui  nous  apprennent  quel  lui  If  iiidlil'  des  honneurs  rendus  à  Thésée. 
Plutarque,  après  avoir  raconté  ses  actions  héroïques,  l'ingratitude  dont 
les  Athéniens,  en  proie  aux  lactions.  payèrent  ses  services,  puis  son  ban- 
nissement et  sa  mort  dans  l'exil,  ajoute  :  «  Et  depuis,  y  a  eu  beaucoup 
d'occasions  qui  ont  esmeu  les  Athéniens  à  le  reuerer  et  honorer  cônie 
denn'-dicii  :  car  en  la  batailli^  de  Marathon,  plusieurs  pensèrent  voir 
son  image  en  armes,  combattant  contre  les  Barbares  :  et  depuis  les 
guerres  médoises.  l'année  que  Pha3don  fust  préuost^  à  Athènes,  la  reli- 
gieuse Pytliia  respondit  aux  Athéniens  qui  auoycnt  enuoyé  à  l'oracle 
d'Apollo,  qu'ils  retirassent  les  os  de  Theseus,  et  que,  les  mettans  en  lieu 
honoi'able.  ils  les  gardassent  religieusement  :  mais  il  estoit  bion  malaisé 
(le  trouuer  sa  sépulture  :  et  cjuand  bien  on  l'eust  trouuée,  encores  estoit-il 
plus  difficile  d'en  emporter  les  os  pour  la  malice  des  Bai'bares  habitans 
(le  liste-,  qui  estoient  si  farouches  (juc  Ton  ne  pouuoit  IVé([ii(Miter  auec 
eux.  Toustesfois  Cimon  l'ayant  prise,  cônie  nous  Taiions  escript  en  sa 
vie,  cerchant  ceste  sépulture,  apperçeut  de  bonne  fortune  vn  aigle  ciui 
frappoit  du  bec  et  grattoit  des  griphes  en  vn  endroit  qui  estoit  vn  peu 
releué;  si  lui  vint  incontinent  en  pensée,  come  par  inspiration  diuine,  de 
faire  fouiller  en  c*^  lieu,  l;i  où  Ton  trouva  la  sépulture  d'un  grand  corps 
avec  la  pointe  d'vne  lance  qui  estoit  d'airain,  et  vne  espée.  Lesquelles 
choses  furent  luules  |)()rtées  à  Athènes  par  Cimon '^,  sur  sa  galère  capi- 
lainesse,  que  les  Athéniens  receurent  à  grand  joye,  auec  processions  et 
sacrifices  ina,i;iiifi(iu('s.  ni  plus  ni  moins  ([ue  si  ç'eust  esté  Theseus  lui- 
même  viuani   (|ui   lust  étourné  en  la  nIIIc^'.  » 

A  cette  occasion  on  institua  des  fêtes  et  des  jeux  en  riiDniiciu'  du  (ils 
d'Kgée,  et  ce  lui  alors  (|u"cut   lieu  le   fameux  concoui's  cuire  lvsch>)leet 


1.  C'cst-à-iiirr  arvluintp.  [/au  i'Ci  avant  ,I.-C. 

2.  Scyros,  aujuiinriiui  Skyms,  ilc  do  lu  mrr  Eyiéi',  ui'i  était  mort  Thùs'c. 
'.\.  r/aii  '.Cl'.)  a\aiil  .l.-C. 

\.    l'Mi\i;nir.    Vie  de  77ic'.srV.  Tiad.  (rAiiiynt. 

Il  Aprt's  un  rt'^iir  di;  trciiti;  uns,  Tlirs'.'i;  mourut  siu'  la  terre  rtraiij.;rri',  exilé  de  sa  patrie  pendant 
une  révolte;  mais  les  Athéniens  s'en  étant  plus  tai'd  repentis  tirent  rapporter  ses  os,  lui  rendirent 
les  iiduiieurs  di\ins  ri  lui  loiisacrrreiii  un  Irmpli'  avec  droit  d'asile,  qui  reeui  le  nom  de  Théseion.  » 

DioliOllK   1)K  SiCILK.    L.    IV,   Ci'i. 
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Sophocle,  concours  à  la  suite  duquel  Eschyle  vaincu  se  condamna  à  un 
exil  volontaire  et  se  retira  en  Sicile. 

Le  temple  élevé  à  cette  époque  par  les  soins  de  Cimon  et  sur  les  des- 
sins de  Micon,  pour  y  déposer  les  dépouilles  du  héros,  est  celui-là  même 
que  nous  voyons  aujourd'hui  presque  entier  et  le  mieux  conservé  de  tous 
les  monuments  d'Athènes.  11  hit  dans  Fantiquité  un  lieu  d'asile  pour  les 
esclaves  maltraités  par  leurs  maîtres,  et  pour  les  citoyens  de  condition 
inférieure  poursuivis  par  ({uelciue  homme  puissant^,  et  cela  en  mémoire 
de  Thésée,  dont  la  vie  entière  avait  été  consacrée  à  la  défense  de  l'infor- 
tune et  de  la  faiblesse.  Ce  temple  fut  aussi  employé  à  divers  usages 
civils;  il  servit  de  lieu  d'assemblée  aux  thesmothètes^;  par  la  suite,  on 
y  plaida  même  quelques  causes ,  et  il  devint  une  espèce  de  prison 
publicpie  "\ 

Le  temple  de  Thésée,  édifice  essentiellement  dorien  et  que  les  anciens 
admiraient  presque  à  l'égal  du  Parthénon^,  est  situé  sur  un  plateau 
légèrement  surélevé  qui  se  détache  au  nord  de  la  montagne  de  l'Aréo- 
page. Il  est  hexastyle  et  périptère  et  ressemble  beaucoup  au  Parthénon 
auquel  probablement  il  a  dû  servir  de  iY\)e. 


vlan  du  temple  de  Thésée, 


11  se  composait  d'un  péristyle  ABCD  et  d'une  colla,  large  clans  œuvre 
de  6'", 22,  comprenant  le  pronaos  E  profond  de  5  mètres,  le  naos  ou 
sanctuaire  V,  long  de  12'",  10,  et  le  posticum  G,  profond  de  /|'".90. 


1.  PoLi.LX.  Onnmasticon.  L.  MI.  —  Plctarolk.  Vie  de  Thésée. 

2.  Los  six  derniers  des  neuf  archontes.  Ils  composaient  un  tribunal  civil  et  criminel,  veillaient  au 
maintien  des  lois  et  des  droits  du  peuple,  recueillaient  les  suffrages  dans  les  assemblées,  etc. 

3.  EsciiiNE.  C.  Clésiphon. 

4.  «  Nous  voyons  chacun  admirer  le  temple  de  Thésée  autant  que  le  Parthénon.  » 

Plutarqif.  De  Exs'd.  607,  8. 
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La  façade  pi-incipal<'  A  B  est  tournée  à  l'orienl ,  et  dans  le  portique 
antérieur  on  voit  une  ligne  gravée  sur  le  sol  que  l'on  a  su|)posé  avoir 
été  une  méridienne;  mais  Revett  ne  croit  pas  à  la  possibilité  de  cette 
destination  à  laquelle  se  fût  opposée  l'ombre  des  colonnes  et  du  soiïite. 
Le  temple  s'élève  sur  un  stylobate  composé  de  deux  degrés  de  marbre, 
reposant  sur  des  assises  de  pierre  du  Piiée  ([ui  s(jnl  visibles  à  l'ouest  et 
au  nord,  où  le  sol  est  moins  élevé,  et  qui  à  l'angle  nord-ouest  atteignent 
le  nombre  de  sept. 

La  dimension  du  temple,  prise  au  degré  supérieur  du  stylobate,  est 
de  31'",  85  sur  13'",  85.  Il  est  formé  entièrement  de  marbre  pentélique. 
Les  colonnes  d'ordre  dorique,  cannelées  et  sans  base,  n'ont  point  d'astra- 
gale S  et  ce  membre  est  remplacé  par  un  anglet^qui,  comme  au  Par- 
tliénon.  ne  fait  que  couper  les  cannelures  sans  les  arrêter.  Ces  colonnes 


Chapiteau. 


sont  au  nombre  de  six  à  chacune  des  façades;  leur  diamètre  est,  au  pied 
du  lut.  de  l'",009,  et  à  la  naissance  du  chapiteau,  de  0'".79/4.  I^a  hauteur 
du  fût  est  de  5'", 50.  celle  du  chapiteau  de  0'",38,  ce  qui  donne  une  élé- 
vation totale  de  5'". 88.  \T.  Woods -^  reproche  aux  chnpiteaux  loui'  peu 
d'élévation  ;  nous  regardons  ce  blâme  comme  mal  fondé;  les  chapiloaux 
<lu  li'iiiple  de  Thésée  ont  pinpDitiDinM'Ilcinonl  aulaiit  de  haulcnr  (|ue  ceux 
des  autres  temples  (l(^  Tordre»  dori(|iio  grec  Ils  ne  pn-sonlciil  au-dessous 
de  ri''cliiii('  (|ii('  li'ois  tilets  (•iiiiiiiic  les  coloimcs  du  proïKiDs  et  du  jiosllctnii 
du   PiiitlK'iion .  dont  les  coloimcs  extérieui'cs  ont  ciiKi  tilcls. 

La  iargoui'  di'r^  onlro-colounements  est  de  l'",59,  excepté  aux  angles 
(1(^  TiMlitico  oii  elle  n'est  (jue  de  1"',28,  afhi  (l(>  donner  plus  de  solidité 
à  la  construclion.  et  aussi  pour  apportei'  les  triglyphivs  aux  angles  sans 


1.  Petit  nii'iiihi-i'  (rarchitcctiiir  ((ui  (Mitoiirc  ordiiKuii'iiirut  \r  liant  du  fui  do  la  colomio. 

'2.  Moulure  crctisi't;  i\  anplc  drnit. 

!t.  f.rllcrs  of  ati  Archileci  fnnii  i'rancc,  Ilahj  ami  Creere. 
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choquer  l'œil  par  rinégalité  des  métopes.  Ces  colonnes  supportent  un 
entablement  composé  d'une  architrave  haute  de  0'",  75,  d'un  filet  de 
0'",008.  d'une  frise  de  0'",88.  enfin  d'une  corniche  de  0'",25  sur  laquelle 
le  fronton  prend  naissance. 

Entre  les  colonnes  du  péristyle,  on  reconnaît  les  traces  de  scellement 
des  grilles  qui  l'ont  fermé,  et,  au  devant  d'un  petit  escalier  entaillé  dans 
l'un  des  degrés,  les  crapaudines  d'une  porte. 

Au  sud,  près  de  l'extrémité  occidentale  du  temple,  on  voit  que  deux 
colonnes  ont  été  entamées  à  leur  base,  ainsi  que  le  mur  du  naos.  En 
effet,  en  1660,  les  Turcs  avaient  commencé  à  détruire  le  Théseion  pour 
élever  une  mosquée  sur  son  emplacement  et  avec  ses  matériaux.  11  fallut, 
pour  arrêter  ce  vandalisme,  un  firman  que  les  Grecs  obtinrent  à  Con- 
stantinople. 

Deux  colonnes,  voisines  de  celles  qui  ont  été  entamées  ainsi,  ont  été 
ébranlées  par  le  tremblement  de  terre  de  1807;  enfin,  en  1821,  la  foudre 
a  percé  de  haut  en.  bas  la  colonne  de  l'angle  nord-ouest  et  on  a  dû  la 
garnir  de  cercles  de  fer^. 

Le  portique  AB  en  avant  du  jn-ouaos  a  3'", 90  de  largeur  à  partir  du 
nu  des  colonnes.  Son  plafond  est  entièrement  conservé,  et  les  poutres 
de  marbre  qui  le  soutiennent  à  la  hauteur  de  la  corniche  ont  plus  de 
Ix  mètres  de  longueur.  Ces  poutres  ne  répondent  ni  à  l'axe  des  colonnes, 
ni  à  celui  des  entre-colonnements;  elles  sont  au  nombre  de  sept,  et, 
cunime  chaque  intervalle  comprend  vingt  caissons,  on  ne  compte  pas 
moins  de  cent  soixante  caissons  au  pronaos. 

Le  portique  occidental  CD^  est  moins  large,  n'ayant  que  3"\20;  il 
a  perdu  deux  des  poutres,  longues  de  3'",o0,  qui  faisaient  partie  de  son 
soffite,  et  presque  tous  ses  caissons. 

Les  portiques  des  ailes,  composés  de  treize  colonnes  en  comptant 
celles  des  angles,  sont  plus  étroits  encore;  ils  n'ont  que  J."',80  et  on  ne 
comptait  que  di\  caissons  par  division  du  soffite.  Au  p()rti{[uo  méridional 
resicnl  encore  toutes  les  poutres,  mais  seulement  un  petit  nombre  de 
caissons.  Le  plafond  de  l'aile  du  nord  est  le  plus  maltraité;  la  plupart 
des  poutres  et  des  caissons  ont  disparu. 


1.  PiTTAKis.  L'Ancienne  Athènes. 

2.  Planclic  V. 


TE.Ml'IJ;    l)K    THÉSÉE.  193 

Entre  chaque  poutre,  au  portique  occidental,  se  trouvent  seize  cais- 
sons, disposés  sur  deux  rangs  et  creusés  dans  liois  plaques  de  marbre 
juxtaposées  et  réunies  entre  elles  par  des  crampons.  Deux  de  ces  plaques 
contiennent  chacune  six  caissons;  hi  troisième,  quatre  seulement.  Le 
centre  est  entièrement  j-tercé  à  jour  et  il  est  rem})li  par  des  espèces  de 
couvercles  posés  dessus  et  s'ajustant  dans  des  feuillures. 

Sur  les  poutres  étaient  peints  des  oves,  ainsi  ([ue  sur  les  bords  des 
couvercles  des  caissons,  dont  le  fond  était  occupé  par  des  étoiles  peintes 
en  bleu  et  en  rouge.  On  ne  retrouve  qu'en  fort  peu  d'endroits  des  restes 
de  couleur,  mais  cependant  on  ne  ])eat  douter  qu'il  n'y  en  ait  existé. 
Presque  partout  on  reconnaît  encore  les  contours  des  oi"nements  peints 
qui  avaient  été  tracés  préalablement  à  la  pointe.  Suivant  la  tradition 
constante,  on  voit  du  bleu  dans  les  triglyphes,  du  rouge  dans  le  fond  des 
métopes,  etc.  Sur  l'architrave  du  péristyle  et  sur  la  corniche  intérieure 
étaient  des  méandres  peints,  visibles  surtout  au  sud-ouest  du  posticum. 
Jusqu'à  présent  on  n"a  découvert  aucun  vestige  de  couleur  aux  chapiteaux. 

Dodwell  ^  suppose  que  les  sculptures  durent  être  coloriées  comme 
celles  du  Parthénon;  J.,eal<:e  dit  y  avoir  observé  des  traces  de  couleur, 
des  indices  de  bronze  et  d'oi",  des  draperies  vertes  et  rouges  sur  un  fond 
bleu,  etc.;  M.  Pittakis  avance  que  toutes  ont  conservé  quelques  vestiges 
de  la  couleur  dont  elles  étaient  rehaussées,  et  que  les  tons  dominants 
étaient  le  jaune,  le  bleu,  le  rouge  et  le  vert;  mais  M.  Prestat,  architecte, 
qui  a  étudié  le  monument  avec  le  plus  grand  soin,  n'a  pu  découvrir  la 
moindre  trace  de  cette  décoration. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  qu'on  peut  le  xoir  ^iiv  le  plan,  la  cella 
comprenait  le  pronaos,  le  )i<ios  et  \o  pnsficinii. 

Le  proïKios  E  et  le  pî.slicuin  (J  étaient  formés  par  un  prolongenieni 
des  murs  de  la  cella  terminé  j^ar  des  anles,  et  I(mii-  plafond  (''tait  souttMui 
par  deux  colonnes  ayant  5"', 38  de  hauteur,  y  compris  le  chapitraii.  et 
1  mètre  de  diamètre  à  la  base.  Ces  colonnes  ont  {lis|)aru  du  /ironaos. 
pour  faire  j)lace  à  une  large  arcade  f.  (|in'  forni(>  r('nlr('('  (Innc  abside  c. 
construite  |)ai"  les  Byzantins  sous  le  porli(|(i('  ori(MitaL  lors(|u"('n  laii  ()()7 
ils  convertirent  le  temple  de  'rJK'si'e  en  une  é^ilise  dédii'e  à  saint  Cîeorges-. 


1.  Alcuni  bassi-rilievi  délia  Grecid.  I'.iiiiki,  ISIJ,  iii-fiilio. 

'1.  I.()rs(|iio  lis  chrétiens  cliangoaiciit  un  tcnipIiM-n  église,  presque  toujours  il  y  avait  analogie  onirc 

13 
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Les  traces  des  colonnes  étaient  encore  visibles  sur  le  pavé  au  temps  de 
Stuart.  mais  elles  sont  aujourd'hui  cachées  sous  le  mur  ([ui  a  rempli  la 
baie  /",  lorsqu'on  1835  on  a  démoli  l'abside  chrétienne  pour  dégager  le 
portique  grec^.  On  voit  encore  dans  ce  mûries  piédroits  de  l'arcade, 
et  une  partie  de  leurs  impostes  byzantines.  Un  tronçon  de  colonne  du 
pronaos  est  déposé  sous  le  portique. 

C'est  aussi  à  l'époque  de  la  conversion  du  Théseion  en  église  C{u.e  fut 
détruit  le  mur  a  qui  séparait  le  pronaos  du  naos;  mais  sa  situation  est 
indi(|uée  de  la  manière  la  plus  positive  par  les  arrachements  que  l'on 
voit  encore  sur  les  murs  latéraux  de  la  cella  et  qui  indiquent  qu'il  avait 
0"',80  d'épaisseur. 

Les  colonnes  du /)os^ieu7?i  G  ont  été  très-endommagées.  Celui-ci  n'avait 
pas  originairement  de  communication  avec  la  cella,  et  nous  pouvons 
supposer  que,  fermé  par  une  grille,  il  contenait  quelques  statues,  des 
ex-voto  de  marbre,  de  pierre  ou  de  bronze.  Au  fond  du  pronaos  était 
au  contraire  l'entrée  a  du  sanctuaire  F;  mais  quand  le  temple  devint 
église  et  que  l'orientation  de  l'édifice  fut  changée,  une  grande  porte  b  fut 
percée  dans  la  muraille  occidentale 2,  et  cette  porte  aujourd'hui  condam- 
née se  trouve  indiquée  sur  le  plan  donné  par  Stuart.  Sur  son  cham- 
branle on  retrouve  encore  (juclques  restes  de  peintures  et  d'inscriptions 
chrétiennes. 

Lors(iue  Athènes  tomba  au  pouvoir  des  Turcs ,  les  chrétiens,  pour 
empêcher  les  infidèles  de  profaner  leur  église  en  y  entrant  à  cheval  sui- 
vant leur  usage,  murèrent  la  grande  porte  et  en  ouvrirent  deux  petites, 
également  condamnées  depuis,  dans  la  muraille  septentrionale  de  la  cella, 
et,  dans  celle  du  sud,  une  troisième  (/  par  laquelle  on  entre  aujourd'hui. 

Le  naos,  ou  temple  proprement  dit,  avait  à  l'intérieur  12'",  10  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  6"', 22.  Le  pavé  anliciue,  qui  était  en  marbre 
pontélique,  a  entièrement  dis})aru;  en  1769.  un  Turc  qui  faisait  bâtir  une 

rancicn  vocublo  et  le  nouv(,'au.  I\ous  avons  vu  que  le  ParlliéiKui,  dédii'  à  la  déesse  de  la  Sagesse,  avait 
été  consacré  à  la  Sagesse  divine,  le  temple  de  Minerve  Poliade,  la  chaste  divinité,  à  la  sainte  Vierge; 
ici,  le  temple  de  Thésée,  destructeur  des  brigands  et  des  monstres,  est  placé  sous  l'invocalion  de 
saint  Georges,  le  vainqueur  du  dragon, 

1.  Une  petite  porte  a  été  réservée  dans  ce  mur,  mais  l'U'-  f^\  riin^iannnrnt  Rrméc  et,  à  l'intérieur, 
elle  est  masquée  par  des  tablettes  chargées  d'antiquités. 

2.  M.  Pittakis  {Ancienne  Athènes)  pense  ([m',  di'  tnul  trmps,  il  avait  existé  une  petite  porte  entre 
le  posticum  et  le  naos,  et  que  les  chrétiens  na\  aient  lait  que  l'agrandir. 
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maison  le  fit  enlever  pour  faire  de  la  chaux;  il  a  été  remplacé  par  des 
carreaux  de  terre  cuite. 

Une  voûte  senii -circulaire  de  pierres  grossières,  percée  de  petites 
ouvertures,  a  succédé  au  plafond  anti([uo  ([iii  sans  doute  était  richement 
orné. 

Le  temple  était  priiiiitivement  couvert  de  tuiles  de  marbre^,  et  M.  Ran- 
gabé^  raconte  qu'un  pacha  en  avait  fait  enlever  une  partie  pour  s'appro- 
prier une  livre  ou  deux  de  miel  que  des  abeilles  y  avaient  déposé. 
MM.  Woods  et  Prestat  en  ont  trouvé  un  fragment  dans  le  haut  de  l'édi- 
fice, mais  hors  de  place.  Les  mêmes  architectes  ont  reconnu  sur  le  haut 
de  la  corniciie,  près  de  l'arête,  des  trous  de  crampons  placés  deux  par 
df^ux  qui  (luront  soutenir  des  antéfixcs. 

La  décoration  extérieure  du  temple  de  Thésée  était  composée  de  quatre 
grands  ouvrages  de  sculpture  dus  au  ciseau  de  Aliioii.  élève,  connue 
Phidias.  d'Agéladas  d'Argos;  c'étaient  le  t'ioiilon  oriental,  les  métopes 
et  It's  deux  frises  placées  sous  les  portiques  aux  deux  extrémités  de  la 
relia.  * 

Le  IViinton  pi'iiicipal  ou  oriental  est,  ainsi  que  relin"  du  couchant,  extrê- 
mement bas^;  il  a  beaucoup  soudert  dans  sa  partie^  supérieure,  et  la 
plupart  dci^  morceaux  (jui  en  formaient  les  rampants  gisent  sur  le  sol  en 
avant  du  moniniK  ni.  An  sommet  et  aux  angles  du  triangle,  on  voit, 
comme  à  la  eoiniclii'  i\i'<  piirli(|n('s .  les  Icous  dos  ci-ampons  (jui  sonle- 
iiaienl  les  acrotères.  Au  fond  du  lynipan  se  ti'ou\ent  égaleinenl  (.U's  trous 
tic  crampons,  senji^  iiulicjiljon  (l(\s  sculptiu'cs  donl  il  ('tait  (l(''cor('.  (les 
sculpinres  étaicnl  prohablcniont  en  ronde  bosse  comme  celles  des  h'on- 
lons  (lu  l'arth(''non  el  d'I'igino.  niai>  il  n'en  iv>lr  p;is  k  moindre  vestig(\ 
Du  nombre  et  (k  la  disposition  (\i'>  Irons.  M.  l'iltakis ''  croit  pouxoii" 
conclure  (ju  il  n"\   a\ail  pa>  pln>  do  (|natri'  ligures. 

iiien  de  semblable  ne  s'observe  an   l'ronlon   occidental  (|ni  est  intact; 


1.  Si'ldii  toiiti-  a|ipan'iiri',  CliaiidliT,  l'anli'  (rnm'  altrntiini  siinisantc,  a  cimfoiKlu  a\i'i"  di'  la  iMuilli' 
la  liolk'.  toiiitc  jauni' ([lie  le  temps  rôpaiid  sur  li'  mailni'  pi  iili'licuio.  «  Co  ti'inpli',  dit-il ,  est  cinivi-rt 
de  plaqurs  df  fiT  cl  fort  cndomniagi',  les  Turcs  ayant  tiiv  dessus  a\i'<-  des  Imuli-ts  rou^ii-s  pnur 
essaycM"  la  forre  de  leur  pnudrr,  la  limiic''  de  leurs  pièces  ou  leur  propre  adresse  h  venir  frapper  :\  un 
point  donni'.  »  Voijaucs  en  (Irèce.  T.  H,  p.  't't.\. 

2.  Aiiti(iuili's  lirlléuiiiucs. 

:<.  Pliindie  V.  l'riiuton  occidental. 
4.  Aiuiviinc  Alhùncs. 
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nous  devons  en  conclure  qu'il  n'avait  jamais  contenu  de  statues,  ce  qui 
est  encore  rendu  plus  vraiscinblahlc  par  l'absence  de  métopes  sculptées 
à  cette  extrémité  du  temple. 

Il  n'existait  en  elTet  de  bas-reliefs  qu'aux  dix  métopes  de  la  face  orien- 
tale et  aux  ([uafre  premières  en  retour  de  chaque  côté.  Ces  bas-reliefs 
ont  0"'.70  de  large  sur  0"',70  de  haut.  D'après  ce  que  l'on  sait  de  l'amitié 
qui  unissait  Thésée  et  Hercule  ^  on  ne  sera  pas  étonné  de  retrouver  dans 
les  métopes  du  temple  de  Thésée  les  exploits  des  deux  héros.  Dans  le 
passage  de  Y  Hercule  furieux  que  nous  avons  cité  2,  et  qui  fut  écrit  par 
Euripide  quelques  années  seulement  après  l'érection  du  temple,  il  eet 
évident  que,  Thésée  promettant  à  Hercule  que  les  Athéniens  T honoreront 
avec  des  marbres  sculptés,  le  poëte  fait  allusion  aux  métopes  du  temple 
de  Thésée. 

Les  dix  sujets  représentés  sur  les  métopes  de  la  façade  sont  en  effet 
tirés  de  l'histoire  d'Hercule;  voici  dans  quel  ordre  ils  se  présentent  en 
commençant  l'examen  par  la  gauche,  c'est-à-dire  à  partir  de  l'angle 
sud -est  :  * 

1°  Hercule  tuant  le  lion  de  Némée,  bas-relief  assez  bien  conservé; 

2°  Hercule  tuant  l'hydre  de  Lerne  en  présence  d'Iole; 

3°  Hercule  domptant  le  sanglier  d'I'lrymanthe  ; 

li"  Hercule  vainqueur  du  taureau  de  Crète  envoyé  par  Neptune  contre 
Minos  ; 

5°  Hercule  enlevant  les  cavales  de  Diomède; 

G"  Hercule  enchaînant  Cerbère  :  à  peine  en  reste-t-il  quelques  traces; 

7°  Métope  très-endommagée,  dans  laquelle  on  croit  reconnaître 
Hercule  combattant  Cycnus,  fils  de  Mars  et  de  Pirène; 

8°  Hercule  enlevant  Hippolyte,  reine  des  Amazones,  composition  diffi- 
cile à  comprendre; 

9°  Métope  représentant  deux  personnages  emportant  un  cadavre  : 
M.  Leake  croit  y  reconnaître  Hercule  étoulTant  Antée,  tandis  que  la  Terre, 


1.  Ils  étaient  môme  parents.  OKtlira,  mère  de  Th(^sée,  était  fille  de  Pitthûc;  Alcmènc,  mère 
d'Hercule,  était  fille  de  Lysidicè,  et  Pittliée  et  Lysidicè,  enfants  de  Pélops  et  d'flippodaniie, 
étaient  frère  et  sœur.  Hercule  et  Thésée  étaient  donc  cousins  issus  de  germains.  Cette  généalogie, 
expliquée  par  lolas  à  Démophon,  dans  les  Iléraclides  d'Euripide,  vers  207-212,  est  confirmée  par 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Thésée. 

2.  Page  188,  note  l. 
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sa  mère,  semble  lui  tendre  les  bras  pour  le  secourir;  Stuart  regarde  le 
sujet  comme  inconnu; 

10°  Enfin  la  dernière  métope,  assez  bien  conservée,  représente  Hercule 
enlevant  les  pommes  du  jardin  des  Hespéi'ides. 

Les  huit  métopes  placées  en  retour  aux  côtés  du  t<Mn|)le  sont  consa- 
crées aux  exploits  de  Thésée;  elles  sont  en  meilleur  état  que  celles  de 
la  façade ,  surtout  les  quatre  du  nord ,  les  mieux  conservées  de  toutes, 
qui  représentent   à  partir  de  l'angle  nord- est  : 

i"  TlK'sée  tuant  Périphetès  surnommé  Corynète^; 

2°  Thésée  et  Créon  -  ; 

3°  Thésée  et  Sciron  ^  ; 

ll°  Thésée  tuant  la  laie  de  Crommyon^. 

Les  quatre  métopes  du  midi,  également  en  commençant  par  l'angle 
du  monument,  sont  : 

i"  Thésée  tuant  le  Minolaure^; 

2"  Thésée  arrêtant  le  taureau  de  Marathon'^; 

.S"  Thésée  et  Gercyon  ^; 


1.  IVripliL'tt's,  fils  de  Vulcuiii,  fameux  lirigaïul  qui  tirait  sou  surnom  de   la  massue,  xopvr„  avec 
laquelle  il  assommait  ses  hôtes. 
'2.  Cii'oii,  roi  (le  Tlii'bcs,  oncle  d'ORdipe  et  de  Jocaste. 

'.].  l''ameu\  hrifiaud  (|ui,  se  tenant  dans  lui  di'lili'  au  nord  et  au  fuiul  du  '^rt]{e  d'Rgine,  piN'cipitait 
les  voyageurs  à  la  inei\  après  les  avoir  dépouillés.  Ce  défilé,  appelé  dei)uis  roches  sciruniennes, 
porto  aujourd'hui  h-  nom  du  Kahixcala.  Suivant  une  autre  tradition  rapportée  par  Plutarque  {Vie  de 
Thésée  .,  Si'iron  aurait  été,  au  contraire,  un  homme  vertueux  et  l)ienfaisant  (jui  n'aurait  été  tué  que 
beaucoup  plus  tard  par  Thi'Si'-e,  lorsqu'il  s'empara  d'Kleusis,  occupée  alors  par  les  \Ié;j:ari(Mis,  et  en 
chassa  Dioclès  qui  y  comniaiiilait.  VS.  1'(imi'o\.  Mii,\.  De  silii  nrhis.  L.  JI,  c,  !t. 

i.  Crommyon  était  une  contrée  voisine  de  Corinthe,  que  ravageait  cetti'  laie,  mère  du  santrliei-  de 
Calydon.  Elle  é-tail  connue  sous  le  nom  de  Phéa,  /«  noiràlre.  «  Toutebfois  les  autres  ont  escrit  (|ue 
cette  Plwjea  estoit  vue  hrif;ande,  meurtrière  et  abandonnée  de  son  corps,  laquelle  destroussait  ceux 
qui  passoyent  par  auprès  du  lieu  appelé  Crômyon,  où  elh;  s(>  tenoit  ;  et  ([u'elle  fut  surnonunée  laie 
pour  ses  mœurs  deshonestes  et  sa  nieschâte  vie  poin-  jaiiiullr  tliiali  iihiii  rllc  fut  iiei'  |iar  Theseus.  » 

l'i.i  iMioi  i:.   \'ir  (/(■  Thésée. 
r>.  Suivant  une  tradition  conservée  par  Plutarque  {Vie  (/<■  Thésce),  le  Minotaure  n'était  pas  un 
homme  à  tète  de  taureau,  connue  on  lo  repri'sente  (U-dinairement,  mais  un  fjiénéral  de  Minos  nonnué 
Taïuais,  qui,  par  son  caractère,  s'était  rendu   oïlii  u\   aux  Cretois  et  à  Minos  lui-même,  ([ui   fut 
enchanté  d'en  ôtrr  dr'li\ré. 

f).  "  Theseus,  (|ui  ne  vouloit  i)as  denieiuer  sans  rien  faire  i.'t  (iuan<l  et  (piand  dc^siidii  de  ;:ratilier 
au  peuple,  se  partit  i)our  aller  côhattre  le  taureau  de  Marathon,  lei^uel  faisoit  beaucoup  de  nuuix  aux 
habitans  de  la  contrée  de  Tetraiiolis;  et,  l'ayant  pris  vif,  le  passa  à  traners  la  \ille,  afin  (pi'il  fust 
veu  de  tous  les  habitans,  i)uis  le  sacrifia  îi  Aiiollo  surnoiué  Uelphinien.  " 

Pi  I  I  MK.ii  i .  Thésée. 

".  Cerryou,  ou  Sinis,  selon  Plutariiuo  et  I.ucirn,  (|ui  fait  nirn;e  de  Cercynn  nu  autre  personnapo, 
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h°  Peut-être  Tliésée  et  Procuste'i. 

Il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  les  paroles  de  Pausanias,  que  ces  sculp- 
tures du  style  le  plus  élevé  doivent  être,  comme  nous  l'avons  dit,  l'ou- 
vrage de  Micon,  non  moins  habile  sculpteur  que  peintre  et  architecte. 
«  Elles  prouvent,  dit  Uodwell  -,  qne  la  sculpture  était  presque  arrivée  à 
la  perfection  qu'elle  atteignit  au  temps  de  Phidias,  et  cjui  depuis  ne  fut 
jamais  surpassée  ni  même  égalée.  » 


J         -  "v.  l'     il;' 


Thdsée  et  le  Taureau  do  Marathon. 


Sous  le  péristyle  oriental,  au-dessus  de  l'entrée  du  pronaos,  est  une 
grande  frise  longue  de  Jl"',o/|-  sur  0"', 78  de  hauteur,  sculptée  de  bien  plus 


brigand  qui  désolait  l'isthmo  de  Corinthe,  avait  élé  surnommé  Pitijocampte,  courbeur  de  pins  (de 
uitm;,  pin,  et  xàjjLTtTO),  courber),  parce  qu'il  attachait  ses  victimes  à  deux  arbres  courbés  qui  les 
déchiraient  en  se  redressant.  Thésée  lui  fit  subir  la  peine  du  talion.  Alexandre,  dit  l'intnrqno  {Vie 
cVAlexandre),  infligea  le  même  supplice  à  Bessus,  l'assassin  de  Darius. 

(i  MoMus  :  Si  Thésée,  allant  de  Trézène  à  Athènes,  ne  se  fût  occupé,  comme  passe-temps  de  voyage, 
à  châtier  les  malfaiteurs,  comme  il  appartenait  à  ta  providence  de  le  faire,  ô  Jupiter!  rien  n'eût 
emp(^ché  Sciron,  Pityocampte,  Cercyon  et  autres  bandits  de  vivre  tranquilles  et  de  s'amuser  à  égorger 
les  voyageurs.  »  Licien.  Jupiler  traçiiquc. 

«  TiiKSKE  :  Si  je  laissais  une  telle  offense  inipmiic.  lo  brigand  Sinis,  qui  infestait  Tistinno  de 
Corinthf,  ne  s'avouerait  plus  mis  ;\  mort  pur  nmi  et  m'accuserait  d'une  vainc  jactance;  et  les 
rochers  que  la  mer  vit  naître  des  ossements  de  Sciron  ne  témoigneraient  plus  (|uo  je  suis  le  fléau 
des  méchants.  »  i;u!ipn)K.  Hippolyle. 

Cf.  PnoPEUCE.  L.  111,  eVcV/.  22. 

1.  Brigand  fameux  par  le  lit  sur  Icfpu'l  il  couchait  ses  hùtes,  leur  coupant  1rs  janii)cs  si  elles 
dépassaient,  les  étendant  de  force  s'ils  étaient  trop  petits.  (Voy.  Plutauque.  Vie  de  Thésée.)  On  sait 
que  le  lit  de  Procuste  est  passé  en  pi-ovcrbe. 

Sur  les  divers  exploits  de  Thésée,  voy.  Ovide.  Héroïdes,  ep.  2;  Mélain.  L.  VII,  v.  W3;  !bid.,  v.  40fl-, 
et  Stace.  Thébaïde.  L.  XII,  v.  575. 

2.  Alcuni  basxi-rilievi  délia  Grecia.  In-f'\  Rnma,  1HI2. 
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fort  relief  que  celle  du  Pai'tliriion.  T.es  fif!;ures,  au  nombre  de  trente,  ont 
jusqu'à  ()'".  12  de  saillie,  et  cjnelques  membres  étaient  même  détachés  du 
fond,  ce  qui  est  en  partie  cause  de  l'état  de  dégradation  de  ces  sculptures. 
La  composition  est  divisée  en  liois  parties  inégales  par  deux  grou))es  de 
divinités  assises  sur  des  rochers.  Vers  le  coté  sud  sont  Jupiter.  .Union 
et  \linnrve;  vers  le  centre  est  une  déesse  entre  (hu\  divinités  masculines. 
Derrière  la  dernière  est  un  héros  dont  la  chlamyde  voltige  au  gré  des 
vents;  il  tient  dans  ses  mains  un  rocher  (|u'il  se  prépare  à  lancer  contre 
son  adversaire.  Le  bras  droit  de  celui-ci  étant  brisé,  on  ne  peut  voii'  com- 
ment il  était  armé;  de  la  main  gauche  il  s'elTorce  de  repousser  le  coup  (jui 
le  menace.  IMus  loin  ou  voit  un  autre  personnage,  également  aux  prises 
avec  un  ennemi  armé  d'une  pierre  dans  chaque  main.  Une  cinquième 
figure  est  étendue  morte  à  leurs  pieds.  A  la  droite  de  ce  groupe  sont 
cinq  personnages  dont  la  réunion,  selon  Stuart,  représente  un  ti'iomphe; 
en  effet,  lun  d'eux  semble  être  occupé  à  ériger  un  trophée.  Au  delà  des 
deux  groupes  de  divinités,  on  voit  trois  ligures  au  miheu  desiiuelies  est 
un  cadavre  de  grandeur  colossale;  elles  sont  toutes  trois  très-maltrai- 
tées,  mais  on  y  reconnaîl  toutefois  un  combat  (riioiiunes  ai'niés  de 
pierres  contre  d'autres  honnues  armés  d'épées  et  de  boucliers.  La 
dimension  dr  la  figure  renversée  dans  le  milieu,  et  les  armes  des  autres 
([ui  soiil  des  rocs  hors  de  toute  ])i'oj)orlion .  ne  permettent  pas  de 
doutei-  (|ue  le  sujet  ne  soil  la  bataille  des  géants  contre  les  dieux.  On 
peut  sui)poser  (|u' Apollon.  "Racchus.  Alars  et  Mercure  sont,  ainsi  (|n'Her- 
ciile.  engagés  dans  laclion.  I)en-ière  Minei've.  à  re\li'(''initi'  de  la  h"ise, 
et  à  l.i  g.iuclie  du  spectaleiu'.  es!  un  groupe  d'ini  jeune  guen-ier  liant  les 
bras  d  ini  captif  deniere  je  dd^;  je  cas(|ue  (luil  poile  sur  sa  tète  semble 
in(li(|uei-  \|;ir>.  \ou>  p.uiageons  au  sujet  de  ce  l)as-reli(d"  l'opinion  de 
Leake;  elle  e>l  inlininieiil  |)lus  d'accord  a\('c  la  coniposilion  (|ue  celle  de 
Stuart  (|ui  voudrait  y  r(M'onnaîlr(^  la  bataille  de  Marathon,  au  inoment 
où  le  spectre  de  Tli/'sée  coinbal   pour  !('■-    \1lii''niens. 

Le  bas-relief  de  la  frise;  du  j)Os(l<  uni  .  composé  seulement  de  \  ingt 
figures,  re|)résente  le  combat  des  Centaui'cs  et  des  Lapithes.  Thésée  est 
le  seul  (|iii  ait  i'en\ei'S(''  son  antagoniste,  Micon  axait  l.iit  en  l'axeur  de 
ce  Ik'I'os  la  nniiic  e\ceplion  dans  ime  peinliu'e  de  la  nuu'aille  de  la  cella. 
peiutiu'e  dont  nous  parlerons  bientôt,  (hi  recoimai-^sait  au^sj  dans  le  bas- 
relid   (',(i'ii('ir>.    (|ui.  ayant    l'ecii    de    Neplime    le  don   d  (~'lre  iii\  iihHM'able. 
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fut  accablé  sous  les  arbres  et  les  rochers  que  les  Centaures  amoncelèrent 


sur  lui  ', 


Sous  le  i)ortique,  au-dessus  des  deux  frises,  régnait  un  ornement 
peint  dont  on  ne  volt  plus  guère  de  traces. 

Le  pinceau  avait,  aussi  bien  que  le  ciseau,  concouru  à  la  décoration 
du  temple  de  Thésée,  et  trois  de  ses  parois  avaient  été  enrichies  des 
œuvres  de  Micon  et  peut-être  de  Polygnote.  Suivant  M.  Raoul  Rochette, 
ces  peintures  auraient  été  sur  bois  et  encastrées  dans  la  muraille. 
«  TM.  Thiersh  m'écrit,  dit-il^  qu'au-dessus  d'un  socle  de  marbre  blanc 
qui  règne  dans  tout  le  pourtour  de  la  cella  jusqu'à  une  certaine  hauteur, 
il  se  trouve  un  renfoncement  dans  la  paroi  d'un  demi -pouce  de  profon- 
deur, lequel  se  termine,  à  une  élévation  d'environ  quinze  pieds,  par 
une  frise  du  môme  marbre  et  de  la  même  saillie  que  le  socle  2.  » 

C'est  dans  ce  renfoncement  que  M.  Raoul  Rochette  veut  encadrer 
des  panneaux  de  quinze  pieds  de  hauteur  qui,  n'étant  pas  fixés  par  des 
clous,  puisque  lui-même  reconnaît  qu'il  n'en  reste  aucune  trace  sur  la 
muraille,  eussent  dû  nécessairement  avoir  une  épaisseur  de  plus  d'un 
demi-pouce,  sans  compter  qu'il  eût  fallu  les  assembler  par  derrière  au 
moyen  de  barres  qui  eussent  encore  beaucoup  augmenté  l'épaisseur. 
Bien  plus,  le  renfoncement  en  ({uestion  est  à  peine  sensible  et  n'atteint 
pas  même  cette  profondeur  si  faible  d'un  demi-pouce.  L'hypothèse  du 
savant  antiquaire  nous  paraît  donc  absolument  inadmissible  ;  du  reste 
elle  n'était  point  venue  à  l'esprit  de  INL  Thiersh  lui-même,  qui  avait 
seulement  supposé,  et  cela  au  moins  avec  quelque  vraisemblance,  que 
le  renfoncement  qu'il  avait  observé  avait  été  rempli  par  le  stuc  destiné 
à  recevoir  la  peinture.  Cette  dernière  opinion  avait  été  partagée  j)ar 
MM.  Ott.  Mûller  ^  et  Letronne^;  cependant  il  en  est  une  troisième  que 
nous  serions  plus  porté  à  admettre.  M.  Beulé  croit  (ju'ayant  à  leur  dispo- 
sition une  matière  aussi  belle,  aussi  fme  que  le  marbre  dont  le  t(Miiple 
est  construit  tout  entier,  l'arlisle  a  dû  peindre  directement  sur  sa  surface 
polie,  et  (jue,  si  aujourd'hui  la  niiu'ailh;  est  creusée  et  légèrement  rabo- 
teuse, si  l'on  y  trouve  quelques  traces  de  stuc,  on  doit  y  voir  l'œuvre 


1.  Ovide.  Mêlant.  L.  XII,  v.  r.07. 

2.  R.  llociiKïTE.  Peintures  antiques  méililes.  ISiiC). 
.'i.  Manuel  de  l'archéologie  et  de  l'art. 

i.  Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste.  ISiO. 
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dos  Byzantins  qui.  après  avoir  eflar('  an  marteau  les  suj(Ms  païens,  leur 
ont  substitui'  une  (•oiiclic  de  stue  où  s'exerça  leur  pinceau'. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  conjectures,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  (jue  Micon.  soit  seul,  soit  en  compagnie  de  Polygnote,  avait 
exécutr  sur  les  nim"s  du  Thrseion  trois  compositions  tirées  de  l'histoire 
du  héros,  et  que  chaque  sujet  couvrait  la  muraille  depuis  le  plafond 
jusqu'à  0"%80  du  pavé.  Sur  une  des  parois  était  représentée  la  bataille 
des  Athéniens  et  des  Amazones^;  sur  une  autre  était  le  combat  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes;  c'est  dans  ce  tableau  que  Thésée  seul  a  vaincu 
son  ennemi  tandis  ([u'entre  tous  les  autres  la  fortune  est  égale.  «  Le 
tableau  peint  sur  le  troisième  mur  du  temple,  dit  Pausanias  ^.  pai-  lequel 
seul  nous  connaissons  ces  peintures  qui  ont  entièrement  disparu ,  est 
presque  inintelligible  pour  ceux  qui  n'en  connaissent  pas  le  sujet,  ce  qui 
vient,  ou  de  ce  ([ue  le  temps  en  a  détruit  une  partie,  ou  de  ce  que  ^licon 
n"a  pas  peint  l'histoire  entière.  Minos.  ayant  emmené  dans  l'ile  de  Ci'ète 
Thésée  et  d'autres  jeunes  gens  des  deux  sexes,  devint  amoureux  de  Péi'i- 
bée;  comme  Thésée  s'opposait  fortement  à  sa  passion,  il  s'emporta  contre 
lui.  et,  entre  autres  propos  injurieux,  il  lui  dit  (|u"il  n'était  pas  fils  de 
Neptune  et  ({u'il  ne  pourrait  pas  lui  rapporter  un  anneau  qu'il  se  trouvait 
avoir  au  doigt  s'il  le  jetait  dans  la  mer.  Et  il  jeta,  dit-on,  au  même 
inoment  cet  anneau  dans  les  flots;  Thésée  s'y  préci|)ita  et  en  ressortit 
bientôt  avec  l'anneau  et  une  couronne  d'or  qu' Ampln'trite  lui  avait 
(ionn(''e  ^.  » 


I.  Nous  ni!  voulons  pas  rononvelcr  iri  la  querelle  trop  vivo  (|ni  im'i'cktiijki  le  mondi»  sa\;\nt  do 
1833  à  iSiO,  et  dans  laquelle  M.  R.  Rorhette  soutenait,  diiii  (olo,  ([ue  les  grands  maîtres  jj;rccs 
n'avaient  jamais  point  que  sur  bois,  tandis  que,  do  l'autre,  M.  Lotronuo  alVirmait  ([uo  tous  avaient 
peint  exrlusivounMit  sur  nnir;  nous  proliterons  seulement  di;  l'oceasion  pour  oonsijiner  une  olisorva- 
tion  de  M.  Benlo  (Cours  de  lSO())qui  nous  semble  donner  In  vôritable  solution  do  la  question.  Selon 
lui,  jusfpi'au  touips  d(:  Périclôs,  les  grands  niaiins  ti'U  (pn'  Piily;;niito,  Micou,  Paninus,  o\i'-cutant 
sur  une  large  échelle  dt;s  sujets  omprunt(''s  aux  poèmes  d'Ilomon^  ou  aux  fastes  de  l'iiistoire,  ot 
destinés  ii  la  décoration  do.  vastes  édilices,  ne  peignirent  quo  sur  nuir;  mais  quand,  après  Pt-riclès, 
lo  tomps  des  grandes  entreprises  étant  passé,  l'art  fut  forcé  i\o  restroindr(>  son  vol  et  do  se  mettre  au 
niveau  du  gortt  et  di-  la  bourse  dos  pariiculici>,  1rs  ariislos  durent  substiturr  la  porfectiiui  de  I'om'-- 
cution  au  grandioso  de  la  composition,  ot  l'ère  do  la  pciiiinro  portative  ciuinnoiiça.  Mois  Zouxis 
peignit  sur  bois  sa  ('l'iildiin-ssr  alUtiUtnt  ses  petits,  Parrliasius  son  Anhiuiille ,  'l'iuianilii'  sou 
Cyclope  pnili)ri)ii ,  Apolle  sou  fameux  Cheval  et  sa  Vénus  Amuhjiuuèue. 

2.  Se  fondant  sur  un  mot  d'Iiarpocralion,  M.  Rouit''  suppose  rpie  ce  sujet,  <|ui  prétait  à  la  pi'àre, 
avait  pu  être  exécuté  par  Polygnote  qui  excellait  à  peiudie  les  iViumes.  [Cours  d'arcliéolooie.  IS(')0.) 
:!.   .l//(r.  C.  \MI. 
'».   M.  Pittakis  ot  (pioiques  autres  mil  eru    n'tinuvec.  sur  des  parties  de  stui'   mieux   couserxcM's, 
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M.  Boulé  pense  que  Pausanias  n'a  pas  bien  compris  le  sujet  de  cette 
composition.  Les  Athéniens,  selon  lui,  croyaient  Thésée  fils  de  Neptune 
et  non  d'Mgée.  On  lui  dit  de  prouver  son  oi'igine  divine  en  plongeant 
dans  la  mer;  il  s'y  précipita,  fut  recueilli  par  les  Néréides  et  conduit 
au  palais  de  Pluton,  puis  il  revint  après  avoir  reçu  d'Amphitrite  une 
coui-onno  de  pierres  précieuses,  dans  laquelle  il  ne  faut  voir  peut-être 
que  le  sym])()le  de  la  richesse  acquise  pai'  la  navigation  ^. 

Dans  les  tem})s  modernes,  le  temple  de  Thésée,  après  avoir  longtemps 
servi  d'église  auv  chrétiens,  puis  d'écurie  aux  Turcs,  avait  reçu  une 
destination  touchante  :  il  servait  de  mausolée  aux  malheureux  voyageurs 
qui  expiraient  loin  de  leur  patrie.  Abandonné  pendant  quelque  temps, 
il  n'était  plus  (jue  l'école  des  architectes  qui  admiraient  la  pureté  de  son 
style,  des  peintres  qui  en  reproduisaient  à  l'envi  la  belle  couleur  dorée; 
maintenant  il  est  converti  en  un  musée  où  sont  réunis  en  assez  grand 
nombre  ces  précieux  fragments  que  le  sol  d'Athènes  rend  chaque  jour 
à  la  lumière. 

T3ans  le  posficiim  sont  diverses  antiquités  dont  la  plus  importante 
est  un  grand  sarcophage  gréco-romain,  presque  entièrement  brisé,  dont 
les  sculptures  d'un  beau  style  représentent  un  combat  de  cavaliers  et 
de  fantassins. 

En  avant  du  portique  méridional  et  sous  ce  portique  même,  sont  dépo- 
sés de  nombreux  marbres  antiques  parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs 
sièges  plus  ou  moins  ornés,  provenant  du  gymnase  d'Adrien,  et  un 
piédestal  poi'tant  une  inscription  en  l'honneur  de  cet  empereur  : 

1 1>  T  H  P  I 

KAI     K  TUT  Fil 

A  V  T  G  K  P  A  T  0  P I 

A  A  P I  A  N 11 1 

OAVMIIIOI 

"  A  rempei'cur  Adrien  rOlyiiipieii,  sauveur  et  foudateur^.  » 

Lin  magiiifmue  sarcophage  de  marbre  blanc,  découvert  dans  le  quar- 

quf'lques  traces  du  pinceau  de  Micon,  mais  comment  savoir  si  ces  faibles  vestiges  de  couleur  n'ap- 
partiennent pas  h  l'épnqnc  In/antine? 

1.  Bkilé.  Cours  d'arcliéolofjii'.  IHOO. 

2.  Ce  piédestal  avait  été  vu  par  (^liundler,  h  jieu  de  distance  du  tem))]''  de  Thésée,  dans  le  chemin 
rpii  conduit  au  Pirée.  Il  était  presque  entièrement  enfoncé'  dans  la  terre,  et  il  fallut  le  dégager  pour 
en  découvrir  l'inscription  {Voy.  en  Grèce.  T.  II,  p.  400). 

Nous  verrons  ponnpioi  les  Athéniens  (lonnai<'nt  h  Adrien  li'  surnom  d'Olympien. 
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lier  septentrional  d'Athènes,  dans  la  cnur  du  ministère  des  finances,  est 
orné  de  guirlandes  de  fruits  soutenues  par  des  têtes  de  lions  et  de  bœufs, 
et  présentant  au  milieu,  (l"tin  côté  un  aigle,  de  l'autre  un  enfant.  Ce 
sarcujjliage  est  inachevé,  mais  l'ensemble  en  est  d'une  grande  richesse. 

Au  sud-est  du  temple,  sur  un  tronçon  de  colonne,  on  a  placé  une 
Minerve-Victoire,  À.O-/;và  Ni'y.r,.  statue  colossale  sans  tète,  trouvée  à  Mégare. 

L'intérieur  du  temple  présente  aujourd'hui ,  grâce  à  la  réunion  du 
pronaos  et  du  naos,  une  salle  longue  de  16"", 90  sur  une  largeur  de 
6"'.  22.  Parmi  les  nombreuses  antiquités  qui  y  sont  réunies  dans  un 
beau  désorilrc  qui  n'est  point  un  effet  de  Fart,  nous  signalerons  :  une 
statuette  de  Minerve  en  marbre,  dans  laquelle,  en   1859,  M.  Charles 


" — '--^  -.->*^^\'. 


i!i!|i|'  "  iiir:i,')  i  iiit,iii:|i!. ,  'i;:.ii,i|ii':i'i|in'iiiiTirMi''ii 
Guerrier  do   Marathon 


un   Trin|ili'   ili'  TIi^m'o 


Lciioiiii.iiil   a  cru   reconnwitn*  une   r('iiiiiii-c('ncc  di'  l.i  Minervi'   du    Par 
tlK'Non';    un    bloc    circulaii'c    de     iiKiii)i-e    (\ur    <v>    (|iialn'    iuxiiptinii 


1     •■  Kll(.'  a  Mil  (li'nii-mMiv  onvin.n  (!.•  liantiur.  C.'<'>-l  iiii>'  irinr.'  de  travail  romain  assez  •;rnssii'r, 
(jiii    n'a  (railliMirs  pas  l'-ti'-  arliPvi'C.  La  parlii*  iinsiiTii'un'  ilr  la  (i;;iin'  l'si  l'iudn'    liniti",  l'i    li'   liras 
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iiidiquonl  avoii-  porh'  iino  slatiK^.  mais  rfui  ayant  été  creusé  avait  servi  de 
fonts  baptismaux  dans  le  Théseiun  consacré  à  saint  Georges;  plusieurs 
statues  ébauchées;  une  caryatide  adossée  à  un  pilastre  et  conservant 
des  traces  de  peinture;  des  tombeaux  gréco-romains;  d'innombrables 
inscriptions  sur  des  dalles,  des  stèles  et  des  autels;  quel(|ues  vases, 
diverses  figurines  de  bronze,  une  foule  de  fragments  de  toutes  sortes; 
enfin,  sous  verre,  le  fameux  bas-relief  archaïque,  découvert  dans  l'un 
des  nombreux  tumuli  de  Valenidesa  [la  Chênaie),  localité  voisine  de 
Marathon.  Cette  figure,  où  l'on  retrouve  de  nombreux  et  importants 
vestiges  de  peinture ,  représente  un  guerrier  contemporain  des  guerres 
médiques,   aj)j)uyé  sur  sa  lance.    Sur   la  plinthe  on  lit:  ei>aom  apjs- 

TOKAEOl   et    j)lllS   bas  APIITTONOi;  1. 

Sur  le  terrain  qui  s'étend  au  sud-est  du  temple  de  Thésée,  le  peuple 
grec  vient  encore,  le  mardi  après  Pâques,  exécuter  une  danse  appelée 
le  Labyrinthe,  que  les  jeunes  Athéniens  y  dansaient  déjà  le  huitième  jour 
du  mois  de  Pyanepsion  (novembre),  et  que  Thésée  lui-même  avait 
exécutée  à  son  retour  de  l'île  de  Crète  '^. 

Le  reste  do  l'année,  cette  esplanade  est  occupée  sans  cesse  par  les 
troupes  grecques  qui  viennent  y  apprendre  la  manœuvre,  et  les  échos 
de  l'Acropole  et  de  l'Aréopage  ne  cessent  de  répéter  les  commandements 
(liii  se  font  en  français,  prononcé  moitié  à  la  grecque,  moitié  à  l'alle- 
mande, mais  nullement  à  la  française. 

A  deux  cents  pas  du  temple  de  Thésée,  sur  la  route  de  Lepsina, 
l'antique  Eleusis,  se  trouvait  un  grand  lion  de  marbre  que  les  capucins 
n'ont  point  omis  sur  le  plan  d'Athènes  qu'ils  dessinèrent  en  j()7()  et 
qui  est  également  indiqué  sur   le  plan  de  Spon  ■^.  Ce  lion,  emporté  par 

droit,  ainsi  que  la  main  (jui  le  tci'iiiine,  est  jn'is  clans  la  masse  de  marbre.  Les  sujets  retracés  sur 
le  liouclier  sont  seuls  ti'rnùnés  et  niônic  avec  une  certaine  finesse.  Au  reste,  malgré  riiiexix'rionre 
(le  l'artiste  qui  a  exécuté  cette  reproduction,  il  est  possible  d'y  sentir  cni-ore  un  ri'lli't  du  <^viu\(\ 
caractère  de  l'œuvre  qu'il  a  n^produite.  » 

Vn.  Lv.^Oï^^\\\l).  Gazelle  des  lieuiix-Arls,  1"  novembre  1800. 

1.  Heviie  archéologique,  ISil.  1"  liv.  —  H.  Hktt.m-.u.  Alhen  und  der  Pelopones. 

2.  »  Tlicseus  donc,  juirtant  dr  l'isle  de  Candie,  vint  dcscciidn'  en  celle  de  Délos,  où  il  sacrifia  au 
temple  d'Apollo  et  y  donna  un(\  petite  image  de  \imuis  qu'il  auoit  eiie  d'Aiiadne;  puis,  aucc  les 
autres  ictincs  garçôs  qu'il  auoit  dcjliurez,  dasa  vue  manière  de  dâse  (pic  les  Déliens  gardent  encore 
auiourdliui,  comme  l'on  dit,  en  laquelle  il  y  a  i)lusienrs  tours  et  retours  à  l'imitation  des  tournoye- 
ments  du  labyrinthe.  »  PuTAnQui:.   Vie  de  Thésée. 

3.  Ces  plans  sont  rejji'oduits  dans  le  curieux  ouvrage  de  M.  de  Laborde,  Athènes  aux  \\'\  \\i'  et 
xvii''  siècles.  T.  T,  ji.  78,  et  t.  II,  p.  23. 
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iMorosiiii  le  Péloponésien  en  1087.  figure  aiijourd'lnii  h  la  porte  de 
l'arsenal  de  Venise,  avec  coiiii  qui  décorait  le  Pirée  ([ui  en  avait  pris 
le  nom  de  Porfo-Leone. 

Moat^mi-:mt  dk  Cfr.\LCODO\.  Dans  la  plaine,  sur  une  butte  peu  éloignée 
à  l'ouest  du  temple  de  Thésée,  deux  massifs  de  rocher,  portant  les  ruines 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Anastase,  ont  fait  partie,  suivant  M.  Fit- 


Monument  de  Chalcodon, 


takis,  du  monument  érigé  au  héros  Chalcodon,  entre  la  porte  du  Pirée 
et  la  p(jrle  Dipyle.  C'est  i)rès  de  là  que  Sylla  pratiqua  dans  la  muraille 
la  broche  par  laquelle  il  pénétra  dans  la  ville. 

Dans  la  partie  nord-ouest  d'Athènes,  il  nous  reste  encore  à  signaler 
l'emplacement  de  deux  édifices  sacrés,  dont  de  bien  faibles  vestiges 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

IMÉTROLN.  En  haut  de  la  rue  du  SiMiat  (ôr^J;  BouXeur/iptou) ,  ([ui  aboutit 
à  rAcro))ole  en  face  de  la  grotte  de  Pan,  esl  une  égliso  l'uiiiée  ([iii  pnilait 
le  nom  (V/fi/papnndir.  M.  Pittakis^  pense  fju'elh^  avait  succéd(''  au  tcniple 
de  la  mère  des  dieux.  appi'N'  Mclnuin-.  u  Ce  hMiiple,  dil-il.  ('tait  cutouré 
d'une  assez  grande  enceinte  dont  (inehjnes  vestiges  existent  encore.  On 
y  voyait  de  nombreuses  statues.,.  Dans  l'enceinte  de  ce  leinple  «'tait  le 
tonneau  de  J)iogène.  » 

M.  Piltakis  publie  diverses  inscriptions  (luil  y  copia  sur  des  piédes- 
taux ({ui  s'y  voyaient  encore  à  l'épiuiue  déjà  anci(Mm(>  de  la  publication 


t.  I.Wnliiine  Alhènn;.  is:ir>, 

'2.  De  iJ.r|Tr|p,  nirro. 

«  Dans  lo  tomplo  df  lu  mcn'  dis  dieux,  sa  slaliic  a  rtô  faite  par  Pliidias.  » 


l'MsVMAs.    .1//.   C.   III. 
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de  son  ouvrage.  Aujourd'hui,  au  luilicu  des  d(''l)ris  de  l'église,  je  n'ai 
trouvé  de  bien  positi\euient  anti(|ue  qu'un  morceau  de  marbre  posé  sur 
champ,   portant  les  traces  d'un  crampon  de  fer  en  forme  de  double  T. 

Temple  de  Ckrès.  Au  nord  de  l'Acropole,  entre  la  tour  des  Vents 
et  la  nouxelle  Agora,  existait  un  temple  de  Cérès  sur  l'emplacement 
du(juel  les  chrétiens  avaient  élevé  une  église  consacrée  à  saint  Denis, 
et  les  TuiTs  à  leur  tour  une  mosquée  nommée  Staropazaron  (mosquée 
de  la  place  au  Blé).  Cette  mosquée  est  aujourd'hui  convertie  en  caserne. 
Dans  la  cour,  que  domine  un  des  plus  beaux  palmiers  d'Athènes  ^,  on 
voit  un  morceau  d'architrave  pi'ovenant  du  temple;  il  est  enclavé  par 
un  bout  dans  une  muraille  moderne'-,  tancUs  que  par  l'autre  il  repose 
sur  le  chapit<»au  d'une  colonne  ionique  que  les  soldats  ont  barbouillée 
de  rouge  et  de  bleu.  Un  autre  tronçon  de  colonne  sort  également  du 
sol ,  mais  privé  de  son  chapiteau. 

Temple  de  Jupiter  olympien.  Pendant  longtemps,  les  savants  n'ont 
point  été  d'accord  sur  le  nom  antique  du  magniri([ue  édifice  dont  on  admire 
encore  les  ruines  imposantes  dans  la  plaine  au  sud -est  de  l'Acropole, 
et  c{ue  le  vulgaire  désigne  sous  celui  de  Colonnes  d' Adrien.  D'après  un 
passage  de  Spon.  il  paraît  qu'au  xvii"  siècle  ces  ruines,  sous  lesquelles 
on  avait  bâti  une  petite  église,  passaient  pour  avoir  appartenu  au  temple 
de  Jupiter  Panhellénien,  élevé  à  Athènes  par  Achien^;  mais  Spon  veut 
y  voir  le  porticfue  construit  pai-  le  même  empereur  et  mentionné  égale- 
ment par  Pausanias;  il  oublie  (|uc  les  colonnes  sont  ici  de  marbre  pen- 
télique,  tandis  que  celles  du  poi'tique  étaient  de  marbre  phrygien.  ((  La 
petite  église  qui  est  dessous,  ajoute-t-il,  loin  d'èlre  le  temple  de  Jupiter 
et  de  Junon  Panhelléniens  que  je  même  empereur  avait  fait  bâtir,  n'est 
([u'un  anias  presque  sans  chaux  de  pièces  de  colonnes  dont  Ton  a  fait 
cette  ciiapelle   ({ue   les  Grecs  appellent  Â-yio;  'koawr,;  zl;  -ryX;  ■x.oXowaiç, 


1.  C'est  relui  que  l'on  aperçoit  dans  la  vue  que  nous  donnons  de  la  tour  dos  Vents. 

2.  Voy.  la  lettre  en  tète  du  chapitre. 

.'L  Après  avoir  di'cril  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  Pausanias  ajoute  :  »  Adrien  a  orné  Athènes 
(Ir  phisieurs  autres  édifices  qui  sont  :  le  teniiile  de  Junnii  et  de  Jupiter  PaulieiiiMiien,  et  le  Pauthé'on; 
mais  on  adniin,'  surtout  des  portiques  formés  de  cent  ^ingt  colonnes  de  marbre  de  Phrygic,  et 
dont  les  murs  sont  de  même  marbre;  on  y  voit  des  salles  dont  les  i)lafonds  sont  ornés  d'or  et 
d'albâtre  et  qui  sont  décorées  de  tableaux  et  de  statues;  elles  contiennent  des  livres.  Le  gymnase 
([ui  porte  le  nom  d'Adrien  est  dans  le  même  endroit  ;  il  est  orné  de  cent  colonnes  de  marbre  de 
Lybie.  »  AU.  C.  -WIII. 
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Sain(-Jcan  sous  Ips  colonnes.  Il  n'y  a  point  nicmc  de  fal)fi{nio  annVniie. 
ni  au  cimetière  des  Turcs  qui  est  voisin,  appelé  par  les  Grecs  Ta  Mviij.o-jpia, 
ni  dans  les  environs,  où  Ton  puisse  trouver  qnei([ue  indice  de  ce  temple.  » 

Leroy  ^  reconnaît  dans  ces  ruines  le  temple  de  tous  les  dieux,  le  Pan- 
théon mentionné  ép;alcment  par  Pausanias. 

Cliandlor  n'hésite  pas  à  nommer  le  temple  de  Jupiter  Olympien  2,  et 
cette  opinion  est  partagée  par  Stuart  qui  combat  victorieusement  celle 
(|ui  verrait  les  restes  de  ce  temple  dans  la  belle  ruine  dont  nous  parle- 
rons sous  le  nom  de  Sloa  ou  porti([ue  d'Adrien.  Il  est  difficile  de  com- 
prendre qu'il  ait  pu  exister  quelque  incertitude  sur  le  véritable  nom 
du  momniieiit  ([ui  nous  occupe.  8a  })osition  dans  la  partie  sud-est  de 
la  ville,  dans  le  quartier  d'Adrianopolis  ^  et  non  loin  de  la  fontaine 
Callirhoé,  suffirait  seule  pour  lui  assigner  sa  véritable  destination^.  Nous 
verrons  de  plus  que  la  mesure  de  quatre  stades,  donnée  par  Pausanias 
au  péribole  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  s'accorde  parfaitement  avec 
celle  (juc  nous  pouvons  relever  encore  aujourd'hui^. 

8ui\ant  une  ancienne  tradition,  un  des  premiers  temples  fondés  à 
Athènes  aurait  été  consacré  à  Jupiter  Olympien  par  Deucalion.  fils  de 
Prométh(''e,  dès  le  xvi''  siècle  avant  notre  ère*^.  Ce  temple  avait  sans 
doute  disparu  depuis  longtemps,  quand,  vers  l'an  530,  Pisistrate  entreprit 
de  le  relever  plus  vaste  et  plus  magnifuiue  '',  sous  la  direction  des  archi- 


1.  Huines  des  plus  beaux  monuments  de  (a  Grèce.  1770. 

-1.   Voyages  en  Grèce.  T.  il,  p.  ii'.t. 

3.  L'inscription  de  l'arc  d'Adrien  ne  peut  laisser  sur  ce  point  place  au  moindre  doute. 

i.  M  La  ville  ne  consistait  que  dans  l'Acropole  actuelle  et  dans  la  partie  située  au-dessous,  tout  ;i 
fait  au  midi...  Les  temples  places  hors  de  l'enceinte  de  l'Acropole  sont  bâtis  dans  cette  partie  de  la 
ville;  tels  sont  ceux  de  Jupiter  Olympien,  de  la  Terre  et  de  Bacdius  Lininéen...  La  fontaine 
appeli'c  aujourd'hui  les  Neuf-Canaux,  par  suite  de  la  disposition  que  lui  donnèrent  les  t\  ran<,  et 
jadis  Callirlioi'',  loi'squ'cllr  coulait  à  di'couM'f!,  ,•■,•)/  à  peu  de  distance.  » 

TnicYDniK.  L.  Il ,  <■.  l.>. 

r>.  L(!  stade  olynipiiiur,  le  plus  coinui  lI  li;  jilus  usilti  des  sUides  grecs,  avait  18Ô'",  "10  de  lunt;ueur. 
La  circonférence  du  péribole  était  donc,  selon  Pausanias,  de  7iO"',  80;  la  mesure  exacte  est 
de  7  40'",  ."id.  L;i  dilTi''rence  est  bien  uiiuinic.  ri  II  rst  idui  n:itnirl  ([ue  le  voyageur  grec,  eu  (ionuinu 
la  mesure  ronde  de  quatre  stades,  ait  négligi';  quelques  fractions. 

0.  «  L'ancien  temple  de  Jupiter  avait  été  érigi'  par  Deucalion,  ;\  ce  ((ue  disent  les  Vtiiénicns,  cl, 
pour  prouver  qu'il  avait  demeuré  i  Athènes,  ils  montrent  son  t<uui"'ati,  <|iii  n"est  pas  très-(''loij;né  du 
temple  actuel.  1  Pm  ^^^ns.  .1/^   L.  WHI. 

7.  »  Lu  autre  prim  ipr  de  hi  l\i,uiiiic  est  d'appauvrir  le»  suji;ts,  afin  qu'ils  n'aient  pa;*  les  moyens 
d'entretenir  une  force  armée  et  (pie,  n'duiis  tous  les  jours  ;i  travailler  pour  vivre,  ils  n'aient  pas  le 
temps  de  conspirer,  'l'elie  fut  la  causi'  politicpic  (pii  lit  ((nislniiit'  les  pyramides  d'Kjzypte,  les  momi- 
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tectes  Aniistates,  Calleschros,  Antimachide  et  Porinos,  qui  en  commen- 
cèrent les  fondements'.  La  mort  du  tyran  arrivée  trois  ans  après,  celle 
d'IIipparque  suivie  de  Texpulsion  des  Pisistralides.  les  guerres  médlques 
dans  lesquelles  les  Athéniens  furent  bientôt  engagés,  interrompirent  les 
travaux  qui  ne  furent  pas  même  repris  sous  Péi'iclès,  et  pendant  j)lu- 
sieurs  siècles  le  temple,  à  peine  sorti  de  terre,  dut  être  pour  les  Athéniens 
un  sujets  de  regrets  et  peut-être  de  honte  et  de  remords. 

Euliii.  un  prince  entreprit  de  le  terminer,  mais  cette  fois  encore  «  il 
resta  imparfait,  dit  Strabon,  le  roi  qui  l'avait  recommencé  étant  mort 2.  » 

A  la  lecture  de  ce  passage  du  géographe  grec,  on  se  demande  tout 
d'abord  quel  est  le  roi  dont  il  s'agit.  On  ne  peut  admettre  avec  Meursius 
que  Strabon  ait  voulu  par  le  mot  paailsu; ,  roi,  désigner  Pisistrate  qui  ne 
porta  jamais  ce  titre.  Casaubon  propose  un  roi  de  Macédoine,  Persée,  dont 
le  règne  date  de  l'an  178  à  l'an  168  avant  Jésus-Christ.  11  est  difficile 
de  comprendre  ces  incertitudes  en  présence  des  témoignages  positifs  que 
nous  ont  laissés  les  écrivains  de  l'antiquité.  Polybe^,  Vitruve^,  Athénée^, 


mcnts  sacrés  des  Cipsélides,  le  temple  de  Jupiter  Olympien  par  les  Pisistralides,  enfin  les  fortifica- 
tions de  Polycrate  de  Sanios.  Le  but  de  tous  ces  monuments  était  de  tenir  le  peuple  pauvre  et 
occupé.  »  AmsTOTE.  P(ilili(iiie.  L.  V. 

1.  ViTRivK.  L.  Vn.  Préf. 

2.  "Oneç,  r|ij.iT£/à;  y.aTÉXiUE  •zzIz'jim^/  6  àva^lôiç  paTtXsy:.  L.  IX. 

Laportc-Dutheil  traduit  ainsi  ce  passage  :  «  L'Olympium  resta  imparfait  à,  cause  de  la  mort  du 
roi  qui  en  fit  la  consécration  ;  d  mais,  reconnaissant  lui-même  que  cette  consécration  d'un  édifice  à, 
moitié  achevé  est  peu  vraisemlilable,  il  proi)ose,  tout  en  avouant  que  ce  serait  Être  en  opposition  avec 
tous  les  manuscrits  et  les  imprimés,  de  substituer  au  mot  àvaOsi?,  qui  a  consacré,  le  nom  même 
du  prince,  Antioclius,  "Avtîo/_oç.  IN'cst-il  pas  plus  simple  d'employer  le  verbe  àvaTiOri[j.i,  ainsi  ([ue 
nous  l'avons  fait,  dans  \nie  de  ses  acceptions  ordinaires,  celle  de  refaire,  de  recommencer?  Nous 
verrons  bientôt  que  le  monument  lui-même  donne  raison  à  l'interprétation  que  nous  proposons  et 
que  nous  avons  pour  nous  'J'ite-Live  qui  dit  que  le  temple  fut  commencé,  inchoalum,  et  non  pas  con- 
sacré, dedicatum,  par  Antiochus. 

3.  ((  Dans  les  offrandes  qu'Antiochus  adressait  aux  villes,  dans   les  honneurs  riu'ii   rr  uhiit  aux 

dieux,  il  surpassait  en  magnificence  tous  ses  prédécesseurs.  Témoin  le  temple  dr  Jupiter  Oliimpien 

à  Athènes  et  les  statues  dont  il  entoura  Tauti'l  de  Di'los.  » 

Poi.vHi:.  Hisl.  (jén.  L.  XXV J,  fragm.  10. 

4.  t(  Le  roi  Antiochus,  quatre  cents  ans  plus  tard,  ayant  promis  de  faire  la  dépense  de  l'entreprise, 
Cossutius,  citoyen  romain,  dirigi'a,  avi'c  li'  ]ilu^  gi-;ui(l  t;iieiil,  la  construction  dr  la  vas1(^  relia, 
l'érection  des  colonnes  autour  du  diptère,  la  ])ose  des  entabhunents  et  la  distribution  des  autres 
ornements  selon  les  règles  de  la  symétrie.  »  Virruvr.  L.  MF.  Préf. 

5.  ti  Antiochus  surpassait  en  magnificence,  tous  les  autres  rois,  lorN(|u"il  ciuoyait  à  dilïércntes 
villes  de  quoi  faire  des  sacrifices  les  jours  de  fête,  ou  dans  les  honnnages  qu'il  rendait  aux  dieux. 
C'est  ce  c[u'on  peut  voir  par  le  temple  de  Jitpiler  Olympien  de  la  ville  d'Athènes  et  par  les  statues 
qu'il  avait  fait  jdacer  autour  de  l'autel  de  Délos.  »  Atiiénék.  Deipn.  L.  V. 
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Tite-Live^,  Vellcius  Paterculus^,  s'accordent  à  designer  Antiochiis 
Epiphanc  ^ ,  qui  régna  en  Syrie  vers  le  même  temps ,  de  Tan  176 
à  l'an  164. 

Le  temple  dont  nous  voyons  les  restes  était  d'ordre  corinthien  ,  le 
plus  moderne  des  ordres  grecs ^;  il  était  diptère,  c'est-à-dire  entouré 
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plan  liu  temple  de  Jupiter  Olynùpien. 


tout  entier  d'un  double  rang  de  colonnes,  (|ui  même  ici  était  triple  à 
chacune  des  façades.  Cette  disposition,  la  plus  riche  et  la  plus  dispen- 
dieuse de  toutes,  dut  être  rareiucnl  ;ippli(iuéo,  et  Vilnivc'  n'en  r\\o  (|iie 


1.  «  La  maiïnificoncc  crAiitiorlius  envers  les  dieux  serait  attostôe,  ne  fùt-cc  que  par  lo  temple  ilo 
Jupiter  Olympien  qu'il  fit  commenrer  à  Atlièiies,  le  seul  au  monde  qui  réponde  :\  la  grandeur  de  co 
Dieu.  >>  TiTE-LiVK.  L.  \LI,  c.  '25. 

2.  «  Antioclius  Épipliane,  ce  roi  de  Syrie  qui  éleva  dans  la  ville  d'Atliénes  un  temple  à  .Inpitrr 
Olympien...  »  Vei.i.eius  Paterculis.  Ilisl.  nmi.  !..  1,  e.  10. 

3.  Le  surnom  d'ÉpipIiano,  illustre,  apn'valu,  liim  (|iic  l'olybe  (///.s-^  f/c'n.  I...  WVI,  (riKjui.  1(1) 
ctTitc-live  (L.  XLI,  c.  2;  prétendent  (pi' \iitiiirlius  nuriiMit  iilutot  (•■•lui  iXÉiùmam-,  fou  furieux. 

4.  Nous  veri'oni^  tpie  le  plus  anciiii  ixcinpli'  nmiiu  di'  cri  niili-e  est  le  moiUMncnl  cliora^itiue  de 
Lysicratc  qui  no  date  que  de  la  fin  du  is''  siècle  avant  J.-C..  11  est  vrai  (ju'on  sait  que,  vers  l'an  :isri, 
on  avait  déjà  employé  cet  ordre  au  temple  de  Minerve  à  Tégée,  bilti  par  Scopas,  et  «juc  même  on  a 
cru  en  reconnaître  le  germe  dans  un  cliapitcMU  unitiue  du  temple  de  Pliygalie,  dessiné  par  Iclinus, 
l'arcliitecte  même  du  Parthénon,  en  l'an  l'iU  avant  .l.-C. 

5.  L.  III,  c.  2. 

14 
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deux  exemples  :  «  C'est  ainsi,  dit-il,  que  sont  construits  à  Rome  le 
temple  dorique  de  Quirinus,  et  à  Éphèse  le  temple  ionique  de  Dicane, 
ouvrage  de  Chersiphron  ^.  » 

Un  troisième  temple  diptère,  celui  d'Apollon  Didyméen  à  Milet,  bâti 
par  Péonius  et  Daphnis,  ne  remonte  pas  non  plus  au  delà  du  iv'^  siècle 
avant  notre  ère. 

Le  temple  fondé  deux  cents  ans  auparavant  par  Pisistrate  ne  pouvait 
être  que  d'ordre  dorique,  le  seul  usité  en  Grèce  à  cette  époque;  il  ne 
pouvait  avoir  dix  colonnes  à  la  façade,  puisque  encore  sous  Périclès 
on  regarda  comme  une  innovation  le  Partliénon  qu'Ictinus  fit  octastyle, 
tandis  que  tous  les  temples  qui  l'avaient  précédé  étaient  simplement 
hexastyles  ;  bien  moins  encore  devait-il  être  diptère.  Or,  comme  ce 
temple  s'élevait  déjà  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol ,  il  est 
évident  qu'Antiochus  ne  put  le  continuer  sur  le  même  plan,  et  que  s'il 
utilisa  quelque  partie  de  ce  qui  existait  de  son  temps,  ce  ne  put  être 
tout  au  plus  que  le  massif  des  fondations  auquel  nécessairement  il  donna 
une  beaucoup  plus  grande  étendue.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que 
nous  avons  dit,  interprétant  d'une  nouvelle  manière  le  passage  de  Stra- 
bon,  que  ce  prince  recommença-  le  temple  que  la  mort  ne  lui  permit 
pas  d'achever.  11  devait  être  assez  avancé  cependant,  ainsi  (|Lie  le  prouve 
le  passage  de  Vitruve  que  nous  avons  cité-^,  lorsqu'en  l'an  87  avant 
Jésus-Christ  Sylla  s'empara  d'Athènes,  puiscju'il  le  mit  au  pillage  et 
enleva  des  colonnes  ^  et  des  portes  de  bronze  avec  leurs  chambranles 
pour  en  orner  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  Plus  tard,  les  rois  alliés 
d'Auguste  voulurent  le  terminer^,  mais,  quoi  qu'en  ait  dit  Suétone, 
l'œuvre  fut  encore  interrompue*^. 


1.  Vitruve  conserve  ici,  au  temple  d'Ephèse,  le  nom  de  son  premier  architecte  qui  vivait  au  com- 
mencement du  VI''  siècle;  mais,  brûlé  par  Érostrato  en  350,  il  fut  rebâti  avec  plus  de  magiiilicence 
par  Dinocrate,  et  ce  ne  peut  être  qu'à  ce  second  temple  que  s'appliquent  les  mots  de  Vitruve  :  lUi  est, 
comme  est,  et  non  pas  comme  fut,  le  temple  de  Diane. 

2.  Voy.  p.  208,  note  2. 

3.  Voy.  p.  208,  note  4. 

4.  Ces  colonnes  n'étaient  pas  de  marbre  blanc  comme  celles  que  nous  voyons  aujourd'hui,  mais  de 
marbre  tacheté.  Voy.  Pi,ine.  L.  XXXVI,  5. 

5.  «  Les  rois  amis  et  alliés  bâtirent  chacun,  dans  leur  royaume,  une  ville  qui  prit  le  nom  de  l'em- 
pereur, et  tous  ensemble  firent  achever  à  leurs  dépens  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  commencé 

anciennement  à  Athènes,  et  le  dédièrent  au  génie  d'Auguste.  » 

Suétone.  Vie  d'Auguste.  §  LX. 

C.  «  En  la  ville  d'Athènes,  écrivait  Plutarque  {Vie  de  Solon)  vers  la  liii  du  premier  siècle  de  notre 

ère,  le  temple  de  Jupiter  est  demeuré  seul  imparfait.  » 
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C'était  à  Adrien,  le  second  fondateur  d'Atliènes^,  qu'était  réservé 
l'honneur  de  mettre  la  dernière  main  à  cet  édifice,  qui  avait  subi  tant 
de  vicissitudes,  six  cent  soixante-dix  ans  après  sa  fondation  par  Pisis- 
trate-.  Avant  Adrien,  on  avait  déjà  dépensé  pour  sa  construction  la 
somme  énorme  de  7.088  talents  (;38.275,!200  francs). 

((  C'est  l'empereur  Adrien .  dit  Pausanias ,  qui  a  fait  ériger  la  nef, 
Tov  vaov,  du  temple  de  Jupiter  Olympien  et  une  statue  de  ce  Dieu^, 
admirable  moins  par  sa  dimension  (car.  à  l'exception  des  colosses  qu'on 
voit  à  Rhodes  et  à  Rome^,  les  autres  statues  colossales  sont  à  peu  près 
de  la  même  taille)  que  parce  qu'elle  est  entièrement  d'or  et  d'ivoire^ 
et  que ,  malgré  sa  grandeur,  elle  est  travaillée  avec  beaucoup  d'art. 
Avant  d'entrer  dans  ce  temple,  vous  trouvez  quatre  statues  de  l'empe- 
reur Adrien,  deux  en  marbre  de  Thasos  et  deux  en  marbre  égyptien. 
Devant  les  colonnes  s'élèvent  d'autres  statues  que  les  Athéniens  appellent 
les  statues  des  colonies  ^.  » 

C'est  à  l'occasion  de  l'achèvemenl  du  temple  de  Jupiter  qu'Adrien 
reçut  le  surnom  iVOh/iiipicn,  (\uo  nous  avons  déjà  lu  sur  une  inscription 
conservée  au  leniple  de  Thésée^,  et  ([ue  nous  retrouvons  dans  une 
autre  insrrijition  (jui  dut  être  placée  sur  la  base  de  l'une  des  statues 


1.  La  partie  orientale  de  la  ville  Mtic  par  Adrien  prit  dès  lors  le  noni  d'Adriauopolis, 

'2.  Lucien  fait,  avec  sa  finesse  ordinaire,  la  satire  de  cette  Ifntciir,  iiuaiul,  dans  son  Icaroménippe 
ou  Voyaoe  au-dessus  des  nuages,  il  fait  demander  à  Ménippe  par  Jupiter  lui-mùme  :  »  si  les  Athé- 
niens sont  toujours  dans  rintention  d'achever  le  teniphvOljmpien.  » 

3.  Ce  n'est  donc  point  i\  la  statue  d'Atlii''nes,  qui  n'existait  point  encore,  mais  à  celle  d'Olympie 
que  doivent,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs,  s'applicpicr  ces  passages  de  Suétone: 

Il  Caligula  fit  venir  de  la  Grèce  les  statues  des  dieux  les  plus  fameuses  par  l'excellence  du  travail 
et  par  le  respect  des  peuples,  entre  autres  celle  de  Jii|iitcr  ()|\  inpirii,  et,  leur  enlc\aiii  la  totc,  il  y 
substitua  la  sienne.  »  Vie  de  Caliijula.  §  XXll. 

«  Dans  le  jour,  il  s'entretenait  (Califîula)  avec  Jupiter,  tantôt  lui  parlant  à  l'oreille  et  fei^inaiil 
d'écouter  ses  réponses,  tantôt  élevant  hi  voix  et  niOme  le  querellant  ;  car  on  l'entendit  une  fois  lui 
dire  avec  menace  :  Je  te  renverrai  en  Grèce  d'où  je  t'ai  fait  venir.  >>  /</.  Ibid. 

Dans  un  autre  passage,  Suétone  semble  se  contredire  et  faire  supposer  que  Caligula  n'aurait  pas 
eu  le  temps  de  n«ilisei-  le,  projet  d'amener  la  statue  à  Home. 

»  La  mort  de  Galigula,  dit-il,  fut  annoncée  par  |)lusieurs  présages.  La  statue  de  Jupiter  tJiympien, 
qu'il  avait  ordonné  qu'on  portiU  à  Kome,  fit  tout  à.  coup  un  si  grand  éclat  de  rire,  lors(pi'on  y  mil  la 
main,  (juc  les  ouvriers  laissèrent  tomber  leurs  machines  et  s'enfuirent.  »  Id.  ^  \.\  II. 

l.  I.a  statu»;  d'Apollon  à  Hliodes,  celle  de  Nému  h  Home. 

.■>.  Il  est  probable  que  cette  statue  fut  la  dernière  production  iiupnrtaute  et  de  grande  dimension 
de  la  statuaire  chryséléphautine. 
C.   l'AlSANIAS.  Ml.  G.  XVIII. 
7.  Voy.  p.  '2(t'2. 
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dont  paiiu  Tausaiiias,  cl  qui  aujourcrhui  est  cncaslrce  dans  la  muraille 
de  l'église  ruinée  de  Saint-Cosme  et  Saint-Damien  ^  sur  le  versant  noi'd 
de  l'Acropole  : 

AYTOKPATOPA 

AAPIANON    2EBAST0N 

OAIMTIION 

0AS1OI 

AIAnPElBErTOr    kai 

TEXNEIÏOr    ÏENO<I'ANTOS 

TGV    XAPHTOS 
EnilEPEQS    KA.    ATTIKOT, 

«  Les  Thasiens  {honorent  d'une  statue)  l'empereur  Adrien  Auguste  Olympien  , 
étant  envoyé  (à  Athènes  pour  le  consacrer)  l'artiste  lui-même,  Xéuophantc,  fils  de  Charî-s. 

Claudius  Atticus  étant  grand  prêtre  ^.  » 


Le  temple  de  Jupiter  Olympien^  était,  comme  nous  l'avons  dit,  entouré 
sur  les  ailes  d'un  double  rang  de  colonnes  et  d'un  triple  rang  à  chacune 
des  façades.  En  arrière  de  celles-ci  étaient  en  outre,  entre  les  antes  de  la 
cella,  quatre  autres  colonnes  soutenant  le  plafond  du  pronaos  d  et  dupos- 
licum  c.  On  ne  comptait  donc  pas  moins  de  cent  vingt-quatre  colonnes  à 
l'extérieur  de  cet  immense  édifice,  long  de  i2()'",8/i2,  large  de  5/i"',25. 
Les  façades  avaient  dix  colonnes  et  les  ailes  vingt  ^,  en  comptant  deux 
fois  les  colonnes  d'angle. 

On  ignore  l'époque  précise  de  la  destruction  du  temple,  on  sait  seu- 
lement qu  Alaric  le  ruina  en  partie.  Aujourd'hui  la  colla,  ([ui  sans  doute 
comprenait  un  naos  ou  sanctuaire  A  et  un  opisthodomc  B,  a  entièrement 


1.  Ces  saints  sont  appelés  à  Athènes  ol  Avap^^poî,  sans  argent,  parce  ([u'ils  soignaient  gratis  les 
malades, 

2.  Cliandler  croit  f|ue  ce  Claudius  Atticus  est  le  même  que  le  fameux  Claudius  Ilérodes  Atticus 
qui  a  laissé  à  Athènes  taut  de  monuments  de  sa  munificence;  mais  Claudius  Atticus,  né  en  110, 
n'avait  que  vingt-huit  ans  à  la  mort  d'Adrien,  et  il  est  peu  probable  que,  sous  le  règne  de  ce  prince, 
il  ait  pu  être  revêtu  de  la  dignité  de  grand  prêtre.  l\ous  pensons  donc  qu'il  s'agit  plutôt  de  son  père 
qui  fut  un  des  citoyens  les  plus  considérables  d'Athènes. 

3.  V'oy.  le  frontispice,  l"'  plan. 

4.  Stuart  avait,  dans  un  premier  plan,  as^;igné  vingt  et  une  colonnes  aux  ailes  du  temple,  mais 
Revett,  son  compagnon  et  son  collaborateur,  a  reconnu  depuis  ([u'elles  étaient  au  nombre  de  vingt 
seulement,  et  son  opinion  est  aujourd'hui  généralement  admise.  Li;  plan  ainsi  modifié  se  trouve 
dans  le  3''  volume  des  Anticiuilés  d'Athènes  pi   XVII. 
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disparu.  Do  rimmense  colonnade,  dix-sept  colonnes  étaient  encore  debout 
en  1753,  treize  sur  trois  rangs  à  l'angle  sud-est,  trois  du  second  rang 
de  Taile  méridionale,  et  une  du  i)reinicr  rang  du  portique  occidental. 
Cette  dernière  c  fut  abattue  vers  1760,  par  un  vaïvode  ou  gouverneur 
turc  nommé  Chalzi-Ali.  pour  en  faire  de  la  chaux. 

Des  trois  du  porti(iue  méridional,  celle  du  milieu  f  a  été  renversée 
par  un  ouragan  en  1852;  elle  gît  tout  entière  sur  le  sol,  et  ses  éiiormes 
tambours,  qui  n'ont  fait  que  glisser  l'un  sur  l'autre  tout  en  conservant 
leur  ordre  primitif,  nous  permettent  de  nous  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  ils  étaient  assemblés. 
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Coupe  horizontale  i\'une  colonne. 

ku  milieu  de  chacun  est  le  trou  carré  a  qui  avait  contenu  le  pivot 
de  bois  sur  lequel  on  les  avait  fait  tourner  pour  les  j^olir  et  rendre  leur 
adhésion  parfaite,  mais  il  n'y  a  plus  de  traces  de  ces  pivots  qui  parais- 
sent n'y  a\oir  point  été  laissés.  Les  tambours  n'étaient  réunis  que  par 
deux  toui-illons  de  fer  hh  (|u'on  y  voit  encoi-e. 

Il  iK'  reste  donc  plus  aujourd'hui  (lue  deux  colonnes  isolées  et  les 
treize  du  sud-est,  encore  réunies  par  leurs  ai'chilraxes  en  deux  groupes 
de  di'ii\  fl  (11'  nii/c  coloimes *. 

Le  diamètre  des  colonnes  est  de  2".2'|.  •■!  kur  circonférence  de  5'". 50. 
Leur  él('\ati()n  est  juste  de  9  diamètres  ou  20'", 10.  dont  r".20  pour  la 
base.  \VrJ\V)  poni-  le  lut  r\  2'". 50  pour  le  (•li;ipit(^ui.  Cet  éiiorm(^  cha- 
pileau  Ji'est  l'onm''  (|ue  de  deux  hlocs  seulement. 

«  Les  colonnes  du  temple,  dit  \\  .  Iieveley.  continuateur  de  Sluart. 
sont  diminuées  à  pjrlir  du  pii'd.  de  manière  à  présenter  mie  helle  ligne 
conrbe.  et  elles  ont    ('\idemnienl  moins  de   10  diimièlre.-.  de  lianleiir.   Le 

I.   Viiy.  l;i  vi;;ni'tto    patji.'  sui\;iiiti'.  I.'.iii'  d'Adiii'ii  \   li;5iirr. 
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chapiteau  paraît  ]-)lus  court  ([iic  ne  le  comporte  la  proportion  ordinaire. 
L'abaque  a  ses  angles  aigus  et  porte  une  rose  circulaire  sur  chaque 
face,  comme  on  le  voit  clans  l'ordre  qui  décore  le  Pœcile*.  Les  petites 
volutes  sont  à  i)eu  près  semblables  à  celles  c|ue  l'on  voit  au  Pœcile, 
mais  elles  ont  plus  de  saillie  sur  le  vase  du  chapiteau-.  » 


Principal  reste  du  temple. 


La  largeur  des  entrc-colonnements  est  de  2'", 92. 

Les  plinthes  des  bases  étaient  fixées  sur  le  stylobate,  par  des  tou- 
rillons de  fer  dont  les  trous  se  voient  encore  à  chaque  angle ,  ainsi  que 
le  petit  canal  qui  y  conduisait  le  plomb  de  scellement. 

Le  stylobate  reposait  lui -môme  sur  des  assises  de  pierre  du  Pirée, 
qui  sans  doute  étaient  cachées  par  un  ou  deux  degrés  de  marbre,  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces. 

Les  deux  colonnes  séparées  du  groupe  de  onze  portent  sur  leur  archi- 
trave,   formée  de  trois  pièces  juxtaposées  ^ ,  une  espèce  de   niche  de 


1.  L'édifice  que  Revcley  désigne  sous  le  nom  de  Pœcile  est  le  stoa  ou  portique  d'Adrien. 

2.  Stuart.  Antiquités  d'Athènes.  T.  III.  Préface  par  Willey  Rcvclcy. 

3.  Au  temple  de  Jupiter  Olympien,  le  bloc  d'angle  de  l'architrave  a  jusqu'à  (j"',08i  de  longueur 
sur  1  mètre  d'épaisseur,  et  S'",^^  de  hauteur.  La  plus  grande  pierre  du  plafond  des  Propylées  n'a 
que  6"',40  de  longueur. 
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maçonnerie  comparativement  moderne,  mais  (jui,  ainsi  qne  le  remarque 
Chaiidier'.  n'a  pu  être  élevée  à  une  telle  hauteur  que  pendant  que  la 
ruine  était  assez  entière  pour  en  faciliter  l'accès.  Suivant  une  tradition 
conservée  à  Athènes,  cette  niche  aurait  pendant  de  longues  années 
servi  de  demeure  à  un  nouveau  Sfylite-. 

«  L'enceinte  du  temple,  le  péribole.  dit  Pausanias,  qui  n'a  pas  moins 
de  quatre  stades  de  tour,  est  remplie  de  statues,  chaque  ville  en  ayant 
érigé  une  à  l'empereur  Adrien;  mais  les  Athéniens  les  ont  toutes  sur- 
passées en  plaçant  derrière  le  temple  la  statue  colossale  de  ce  prince, 
qui  mérite  d'être  vue.  On  remarciue  divers  monuments  anciens  dans 
cette  enceinte,  savoir  :  un  Jupiter  en  bi'onze.  un  sanctuaire  de  Saturne 
et  une  enceinte  consacrée  à  la  Terre,  surnommée  Olympienne.  Le  sol 
de  cette  enceinte  otTre  une  ouverture  d'environ  une  coudée,  par  la- 
quelle on  (lit  ({ue  les  eaux  s'écoulèrent  après  le  déluge  de  Deucalion. 
On  y  jette  tous  les  ans  des  gâteaux  de  l'arine  de  froment  pétris  avec  du 
miel.  Vous  trouvez  aussi  dans  l'enceinte  du  temple  de  Jupiter  Olympien 
une  statue  placée  sur  une  colonne  et  (|ui  représente  Isocrate...  11  y  a 
dans  le  même  endroit  un  tr('pied  en  bronze,  supporté  par  des  Perses  en 
marbre  de  Phrygie  ;  les  hommes  et  le  trépied  sont  également  dignes  de 
remarque  ^.  » 

Le  terrain  sur  lequel  le  temple  s'élevait  présentant  un  plan  incliné 
dans  la  direction  de  l'Tlissus.  on  avait  du  établir  une  plate-forme  arti- 
ficielle soutenue  par  des  luiuiiillcs.  (lette  esplanade,  formant  le  péribole 
du  temple,  était  longue  de  223  mètres  et  large  de  4  50'". 25,  ayant  par 
conséquenl  7/|()"'..')()  de  circonférence. 

Au  sud  (>t  à  l'ouest  .  le  mur  de  soulriirnicut  existe  encore  on  gi'ande 
pai'tif\  Son  angle  7 // /  est  couser\é,  et  \c  \\\uv  s'étend  au  sud  jus(iu"à 
ralignement  de  la  fae;id(>  du  1(MnpIe.  et  à  l'est  jus(|u'en  face  de  sa  hui- 
lièuie  colonne.  \u  sud  s;i  li.iutenr  \;u-ie  entre  .'>"'.2()  l't  -V".7().  ni;iis  à 
l'est  elle  atteint  p.irlois  ii"',80.  Il  est  nmintenn  p.ir  de  puissants  contre- 
forts éloignés  les  uns  (\r<.  autr(\s  de  5'". 57.").  ayant  une  saillie  de  \"'A() 
à  la  base  et  ()"',92  au  sommet.    Il  e>t   l'oruK''  (r(''nornies  blocs  de  pierre 


1.    Voyages  en  (Ivi-re.  T.  H,  p.  ir)(i, 

'2.  Saint  Siméoii  Stylitc  (df.  ttûXo;,  rolomic),  nr  en  (lilirio,  so  retira,  pour   fairo  pi'iiiti'iuv,  ati 
Romniot  (riiiii'  roloiinc  où  II  passa  vingt-six  ans  sans  en  desccndii',  et  moiirn'  en  S.V.'. 
:i.    l'Ai  sAM\s.  .1//.  c.  wiii. 
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du  Pirée;  nous  en  avons  mesuré  plusieurs  qui  ont  jusqu'à  2'", 70  de  long 
sur  0"",60  de  hauteur  et  l'",/iO  de  profondeur.  Ces  blocs  revêtaient  un 
massif  de  maçonnerie  en  blocage. 


M'jr  de  soutt'nement  du  pt'iibole. 

Au  bas  de  chaque  assise  existent  de  front  trois  ouvertures  semi- 
circulaires  pour  l'écoulement  des  eaux,  et  le  conduit  qui  vient  y  aboutir 
se  retrouve  dans  le  blocage,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  à  un  endroit 
où  plusieurs  pierres  du  revêtement  ont  été  enlevées. 

Vers  l'extrémité  sud-ouest  de  l'esplanade,  on  retrouve  une  continua- 
tion k  du  mur  de  soutènement,  mais  peu  élevée  hors  de  terre,  et,  comme 
cinq  ou  six  assises  /  existent  encore  à  l'ouest  près  de  l'arc  d'Adrien, 
il  a  été  facile  de  reconstituer  le  péribole  entier,  en  supposant  toutefois, 
ce  qui  est  à  peu  près  indubitable,  que  sa  largeur  ait  été  la  même  au  nord 
qu'au  midi  du  temple,  car  au  nord  il  n'existe  aucun  vestige  de  l'en- 
ceinte, qui  n'a  dû  avoir  que  peu  de  hauteur,  le  sol  extérieur  s'élevant 
en  pente  douce  de  ce  côté.  Il  est  à  remarquer  qu'à  la  muraille  de  l'ouest 
il  n'y  a  point  d'ouvertures  pour  l'écoulement  des  eaux,  le  sol  n'incli- 
nant pas  vers  la  rivière  comme  celui  du  sud,  et  les  eaux  n'ayant  point 
à  prendre  leur  cours  de  ce  côté.  , 

Les  tables  d'un  petit  café  sont  abritées  par  les  colonnes  du  temple. 
Chez  les  Grecs  modernes,  <(  le  carême,  dit  Ed.  About,  commence  dès 
le  lundi,  et  le  mardi  gras  est  un  jour  maigre.  Le  lundi  tout  le  peu])le 
d'Athènes  se  réunit  autour  des  colomies  du  temple  de  Jupiter  pour  com- 
mencer en  commun  les  mortifications  de  quarante  jours.  Il  s'y  fait  une 
grande  consonmiation  d'ail,  d'oignon  et  de  toutes  sortes  de  légumes 
crus.  On  chante  beaucoup  et  du  nez;  on  boit  un  peu.  on  ne  danse  pas 
mal.  Après  cette  cérémonie  religieuse,  chacun  rentre  chez  soi  ^.  » 


1.  Kd.  Abolt.  Grèce  contemporaine.  C.  VI. 
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Templk  di:  Jixon  et  .Iltiteu  Pamikllénien.  A  l'est  de  IWcropole, 
près  de  l'extrémité  de  la  rue  de  Lysicrate  et  non  loin  de  l'aie  d'Adrien, 
dans  la  cour  d'un  ancien  moulin  à  huile,  dont  l'enceinte  moderne  est 
formée  en  ])artie  de  blocs  de  pierre  et  de  marbre  provenant  de  l'édifice 
même,  sont  ([uelques  restes  d'un  leinj)le'dans  lecjuel  Leake^  croit  recon- 
naître celui  (ju'Adrien  consacra  à  .lunou  et  à  Jupiter  Panhellénien -. 

A  moitit'  ciiicrrées,  s'élèvent  encore  de  2'". 23  au-dessus  du  sol  deux 
colonnes  ioniques*'^  de  marbre  gris  du  mont  llymette^,  surmontées  de 
leui>  chapiteaux  de  marbre  blanc  du  Pentélique,  ainsi  que  l'architrave 
qui  les  réunit.  La  largeur  de  l'entre-colonnement  est  de  i"'.95.  Le  mor- 
ceau d'architrave  a  2"', 50  de  long  et  0"'.()0  de  hauteur.  Les  chapiteaux, 
hauts  de  0"',20.  sont  d'un  travail  peu  soigné  et  ne  paraissent  pas  avoir 
reçu  la  dernière  main.  Il  en  est  de  même  de  l'architrave  dont  les  profils 
ne  sont  ({ue  grossièrement  indi(iués.  D'autres  morceaux  d'architrave, 
employés  dans  le  mur  d'enceinte,  sont  plus  finis.  Une  troisième  colonne 
sans  chapiteau,  inclinée,  mais  à  sa  place  antique,  sort  d'un  monceau 
de  décombres  à  peu  de  distance  des  deux  autres. 

Temple  de  Bacciius  ou  Len.eon.  A  peu  de  distance ,  à  l'ouest  du 
temple  de  Jupitei-  Olympien,  au  sud  de  l'Acropole,  et  juste  au-dessous 
du  théâtre  de  Bacchus,  se  trouvent,  comprises  dans  les  murailles  d'une 
petite  construction  moderne,  quel(|ues  assises  d'un  édifice  anliiinc  L;i 
position  de  ces  restes  par  rapport  aux  monuments  voisins,  leur  situation 
dans  le  quartier  de  l'ancienne  Athènes  qui  portait  le  nom  des  .Varais''^. 
ne  pcrmcttont  guère  de  doiilfr  (|u'ils  aieni  fait  partie  de  l'un  des  plus 
anciens   sanctuaires   d'Athènes,    le   Lcnœon  ^,   Dionysion   ou    temple   de 

1.  Toj)n(iraphy  of  Athens. 

2.  H  Adrien  a  orné  Atlii^nes  de  plusieurs  autres  édifices  qui  sont,  le  temple  de  Junon  et  de  Jupiter 
Panhellénien  et  le  Panthéon.  »  Palsamas.  Att.  C.  XMll. 

:).  Voy.  la  vignette  en  tête  du  chapitre. 

i.  Leur  hauteur,  y  compris  la  base,  était,  suivant  Stiiari,(le  'f"',sr».  Antiquités  d'Alluhifx.  T.  III.  pi.  'ÎO. 

5.  .\i(r/at,  Limnw.  Leake.  Topograjihji  of  Athens. 

(i.  Arjvaiov,  de  ).r,'irj:;,  pressoir.  .\r|Vâio;,  ilicii  du  jircssuir,  était  un  des  surnoms  de  Ikicchus.  .\u  mois 
d'antliestérion  (février),  on  célébrait,  en  son  honneur,  des  fêtes  appelées  l.enœennrs.  .Vrivata,  cpii 
duraient  trois  jours.  Le  premier  se  nommait  Vouvcrlurf  des  tunneaus,  le  second  la  /V/c  des  coupes, 
et  le  troisième  la  fêle  des  marmites. 

Il  Pendant  la  fête  des  coupes  et  des  marmites,  on  leur  a  annoncé  inir  inva-^ion  de  lirit;ands 
béotiens.  »  AniSTornANE.  Ai  liiirnlrns 

Voici  l'origine  qu'Kuripide  assigne  h  la  fête  des  coupes  : 

Il  OnESTE.  Arrivé  à  Athènes,  nul  hnli'  ne  vnulul  (ralmiil  nie  recevoir  Comrnr  en  iimii'ur  aux  ilimv 
(il  n'était  pnjut  encore  absous  du  nnurtre  de  sa  mère   -,  mais  irn\  qui  avaii'ui  du  respect  pour  nmi 
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Bacchus  Limnœen.  //?  Limnis^.  Le  Lenccon  ou  enceinte  sacrée  de 
Bacchus  était  on  ciret  ,  suivant  Pausanias  -  et  Vitruve ,  voisin  du 
théâtre,  et,  au  dire  de  Thucydide,  situé  dans  la  partie  méridionale 
de  la  ville  ^.  C'est  d'ailleurs  après  avoir  parcouru  la  rue  des  Trépieds, 
dont  la  direction  est  parfaitcMnent  connue  et  (jui  aboutit  on  ellet  aux 
ruines  cjui  nous  occupent,  que  Pausanias  arrive  au  temple  de  Bacchus. 
Vitruve  enfin  nous  apprend  (ju'un  portic[ue  situé  derrière  ce  temple 
servait  de  refuge  aux  spectateurs  surpris  par  la  pluie  pendant  les  repré- 
sentations du  théâtre  ^*. 

Colonne.  Au  milieu  d'un  champ,  au  sud  de  l'Acropole  et  des  deux 


me  donnèrent  rhospitalité  h  une  table  solitaire,  quoique  habitant  sous  le  môme  toit,  et,  par  leur 
silence.,  me  réduisaient  aussi  à  me  taire.  Pour  m'empèclier  de  partager  leur  boire  et  leur  manger,  ils 
avaient  chacun  leur  coupe,  toutes  pareilles,  dans  lesquelles  ils  versaient  le  vin  pour  se  livrer  aux 
plaisirs  de  la  table.  Et  moi,  je  n'osais  me  plaindre  à  mes  hôtes;  mais,  dans  ma  douleur  silencieuse, 
j'avais  l'air  de  n'y  pas  prendre  garde,  tout  en  gémissant  au  fond  de  l'âme,  parce  que  j'étais  le 
meurtrier  de  ma  mère.  J'ai  appris  que,  cliez  les  Athéniens,  mon  malheur  avait  donné  lieu  h  une 
solennité,  et  que  l'usage  se  conserve  encore,  chez  le  peuple  de  Minerve,  de  célébrer  la  fête  des 
coupes.  »  Euripide.  Iphigénie  en  Tauride. 

Le  Scoliaste  d'Aristophane,  sur  le  vers  95  des  Chevaliers ,  raconte  ainsi  l'origine  de  cette  môme 
fête  : 

Il  Oreste,  à  cause  du  meurtre  de  sa  mère,  vint  à  Athènes,  chez  Pandion,  qui  i-égnait  alors  sur  les 
Athéniens,  et  le  trouva  présidant  à  un  repas  public.  Pandion  n'osa  renvoyer  Oreste,  et,  regardant 
pourtant  comme  une  impiété  de  l'admettre  à  sa  table  et  à  boire  en  commun  avant  {[u'il  se  fût  purifié 
de  son  meurtre,  pour  éviter  de  boire  tous  à  la  même  coupe,  fit  servir  une  coupe  à  cliacun  des 
convives.  » 

i.  Dionysion,  Atovûuiov,  de  Aiovûato;,  nom  grec  de  Bacchus. 

'2.  Il  Le  temple  de  Bacchus  qui  est  auprès  du  théâtre,  upo;  xw  OEaTpw,  est  le  plus  ancien  de  tous. 
11  y  a  dans  la  même  enceinte  deux  temples  et  deux  statues  de  Bacchus  :  l'une  est  le  Bacchus  d"Kleu- 
thère,  et  l'autre,  en  ivoire  et  en  or,  est  un  ouvrage  d'Alcamène.  Les  peintures  qui  ornent  ce  lieu  sont 
Bacchus  ramenant  Vulcain  au  ciel.  Les  Grecs  racontent  que  .Tunon  ayant  précipité  Vulcain  du  ciel 
aussitôt  après  sa  naissance,  ce  dieu,  pour  satisfaire  son  ressentiment,  lui  envoya  en  présent  un 
trône  où  il  y  avait  des  liens  invisibles,  et  Junon,  s'y  étant  assise,  se  trouva  enchaînée;  aucun  des 
autres  dieux  n'ayant  pu  flécldr  Vulcain,  Bacchus,  qui  avait  toute  sa  confiance,  l'enivra  et  l'amena  au 
ciel.  On  a  aussi  rei)réscnté  dans  ce  temple  Penthée  et  Lycurgue  subissant  la  peine  de  leur  conduite 
injurieuse  envers  Bacchus;  Ariane  endormie,  Thésée  partant  et  Bacchus  venant  d'enlever  Ariane. 
Dans  le  voisiiuige  du  t<'nii)le  de  Bacchus  et  du  théâtre  est  un  édifice,  etc.  » 

Palsamas.  au.  g.  XX. 

3.  Il  Les  temples  placés  hors  de  Tcnceinte  de  l'Acropole  sont  bâtis  dans  la  partie  nujridionalc  de  la 
ville;  tels  sont  ceux  de  Jupiter  Olympien,  de  la  Terre  et  de  Bacchus  Limna^en.  » 

Thucydide.  L.  U,  c.  I*). 

4.  Il  II  doit  y  avoir  des  portiques  derrière  la  scène,  alin  que,  c|u;uul  il  surviendra  in(i])iiiénient  des 
pluies  au  milieu  des  jeux,  le  peuple  s'y  puisse  abriter  en  sortant  chi  théâtre...  Tels  sont  les  portiques 
de  Pompée  (â  Rome),  et  â  Athènes  le  portique  d'Eumène  et  le  temple  de  Bacchus.  » 

Vitruve.  L.  V,  c.  9. 
Nous  verrons  que  le  portique  d'Eumène  est  en  effet  également  voisin  du  théâtre. 
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théâtres,  s'élève  une  colonne  isolée  et  sans  chapiteau*,  à  laquelle,  aujour- 
d'hui encore,  les  Grecs  viennent  coller  avec  deux  boulettes  de  cire  un 
cheveu  ou  un  lil  de  hi  jarretière  du  malade  dont  ils  veulent  obtenir  la 
guérison  -.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cette  superstition  qu'il  suppose 
s'être  transmise  d'âge  en  âge  depuis  l'antiquité,  que  M.  Pittakis  voit 
dans  cette  colonne  le  reste  du  monument  de  Toxaris,  médecin  scythe 
qui,  au  commencement  du  vi''  siècle  avant  Jésus-Christ,  s'était  rendu 
célèbre  à  Athènes.  «  Peu  de  temps  après  sa  mort^,  cht  Lucien,  une 
grande  peste  ravageant  Athènes,  Dimenète.  femme  d'Architèle,  un  des 
juges  de  l'Aréopage  ,  crut  voir  Toxaris  qui  lui  ordonnait  de  dire  aux 
Athéniens  qu'ils  seraient  délivrés  du  fléau,  s'ils  arrosaient  de  vin  les 
rues  de  leur  ville.  Ou  obéit  à  cette  révélation  et  la  peste  cessa '^.  » 

Les  Athéniens  recoimaissants  érigèrent  sur  son  tombeau ,  au  lieu 
même  où  il  était  apparu  à  Dimenète,  une  colonne  qui,  dès  le  temps  de 
Lucien,  gisait  renversée  sur  le  sol,  mais  (jui  n'en  était  pas  inoins  toujours 
ornée  de  couronnes,  par  les  personnes  qui  y  étaient  joui'nellement  guéries 
de  la  fièvre.  Toxai'is  fut  élevé  au  rang  des  héros  et  adoré  sous  le  nom 
du  médecin  étranger,  ^evoç  ïaTpoç;  on  institua  en  son  honneur  des  fêtes 
nommées  Toxaridies,  To;api(^ta,  pendant  lesquelles  on  lui  immolait  un 
cheval  blanc.  C'est  avec  regret ,  sans  doute ,  que  nous  renonçons  à 
retrouver  ici  le  monument  de  l'illustre  Scythe,  mais  Lucien^  dit  formel- 
lement (i  ([u'il  était  voisin  du  Dipyle,  à  gauche  de  ceux  qui  allaient  à 
l'Aeadéniif^ .  »  et  la  porte  Dipyle.  qui  réunissait  les  deux  Céramiques 
intérieur  et  extérieur,  était  bien  loin  des  théâtres  et  à  l'extrémité  nord- 


1.  Voy.  la  vignette  à  la  fin  du  chapitre. 

2.  Un  usage  analogue  existe,  chez  les  nuisuhuans,  et  à  Constantiiiople,  îi  Siiiyrne,  nous  avons 
souvent  vu,  garnies  d'innomi)ral)ies  chiffons  de  toutes  couleurs  arrachés  aux  vOtcnients  des  malades, 
les  grilles  des  turbeh  ou  tombeaux  des  derviches  morts  en  odeur  dr  sainteté,  rt  dont  on  invoque 
ainsi  la  protection  contre  la  fièvre. 

3.  Kvideninient  Lucien  commet  ici  une  erreur.  Ce  n'est  pas  peu  de  temps,  mais  plus  de  cent 
trente  ans  après  la  mort  de  Toxaris,  que  la  Grèce  fut  di'solée  par  la  peste  terrible  qui  coûta  la  vie 
à  Périclès.  Du  reste,  l'auteur  lui-même  semble  démentir  son  assertion  (|uand  il  ajoute,  quelques 
lignes  plus  bas,  (pi'on  reconnut  le  tombeau  de  Toxaris,  »  non-seulement  d'après  l'inscription  (|ui 
t'tait  à  demi  effacée,  mais  surtmii  (rapiès  le  cippc  sur  Irqud  étnit  srulpti'  un  Scythe  tenant  dr  la 
main  gauche  un  arc  tendu  et  de  la  droite  un  livre,  aiilmit  <iu'il  était  iicnnis  (t'en  jwicr.  »  Tel  n'eut 
point  été  l'état  du  monument  si  peu  d'années  seulement  se  fu-^seul  éniulérs  depuis  la  nnirl  de 
Toxaris. 

4.  LiciEN.  Le  Scythe  ou  le  Proxène. 
T).  /./.  Il,id. 
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ouest  crAthùnes.  Nous  ne  devons  donc  voir  dans  notre  colonne  qu'un 
tonil)ean.  ou  le  reste  de  (luelque  autre  édifice,  dont  le  nom  est  jusqu'à 
présent  un  problème.  Encore  n'est -il  pas  même  bien  certain  que  la 
colonne  soit  à  sa  place  antique.  Sa  base  étant  enterrée,  des  fouilles 
pourraient  seules  nous  fixer  à  cet-égard.  Les  Turcs  s'en  servaient  comme 
but  pour  le  tir  à  l'arc,  et  peut-être  l'avaient-ils  relevée  eux-mêmes. 
Qui  sait  même  si  la  ]M'emière  pensée  de  ce  nom  de  Toxaris  n'a  pas  été 
insi)irée  par  sa  ressemblance  avec  le  mot  xo'^ov,  qui  désigne  l'arc  chez 
les  Grecs  ? 


j-'"^^ 


— "^1 
5    ,1 


Culunne   au   sud   de  l'Acropolt'. 


Tour  lies  verit;^. 


CHAIMTUE    VI 


PŒCILE,    SÉNAT. 


PORTIQUE     DES    EPOXYMES.     PORTIQUE     1)  ADRIEN. 

(JYMXASES    d'aDRIEN     ET     DE     PTOLÉMÉE.     AGORA.     TOUR     DES     VENTS. 

ARCADES.     PRYTANÉE.    DAIN    ROMAIN.     ARC    d'aDRIEN. 


WËsf^^^^^^^M     ^'"^^•^^^■*^"i^i"'"^'i'  i"i  ^ssiez  grand 

noiiibi'c  do  |)()rli(iu('s  consacrés  à 
(li\LM's  usages;  plusieiii's  ii'onl 
point  laissé  de  traces,  et  Ton 
chercherait  vaineniciil  ailleurs 
(|ii('  dans  Pausanias  et  les  ;uilres 
ailleurs  anciens  les  souvein'i's  du 
M ui-.iiiu  antique.  p()rli(|iie  l'oval.  c7Toà  ^oloiKho;  ,  où 

siégeait  l'archonte-roi  i,  non  plus  (|ue  de  celui  de  ,lupit(M-  h'.leuIlK'iiiis. 


1.  l'AisAMvs.  AU.  c.  m. 

C'était  le  second  archonto  fini  ))ortait  lo  surnom  do  roi:  il  reiiiplissuit  les  fonctions  d(!  ministère 
IMililii-,  dans  les  procès  portés  devant  l'Aréopage. 


222  ATHÈNES. 

ÈXeuOépioç,  libérateur,  qui  lui  faisait  face  et  qui  avait  été  élevé  par  les 
Athéniens  après  leur  victoire  sur  les  Perses.  Rien  non  plus  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous  du  long  porli(/uCy  la  [^a/cpa  ctox. 

Nous  ne  sommes  pas  beaucoup  plus  heureux  pour  le  plus  célèbre  de 
tous,  le  Pœcile,  dont  il  ne  reste  qu'un  débris,  dont  encore  l'authenticité 
est  fort  contestable  et  fort  contestée.  On  a  cependant,  dans  la  moderne 
Athènes,  donné  son  nom  à  la  rue  où  il  se  trouve,  ô^o;  nowilou,  et, 
comme  le  remarque  Leake^,  sa  position  à  l'extrémité  du  Céramiciue  inté- 
rieur 2,  entre  le  portique  royal  et  la  nouvelle  Agora  ^,  rendrait  cette 
attribution  fort  vraisemblable,  en  môme  temps  que  la  description  que 
Pausanias  et  les  autres  auteurs  nous  ont  laissée  du  Pœcile  ne  permet 
pas  de  s'arrêter  un  instant  à  l'opinion  de  Stuart,  qui  croit  trouver  cet 
édifice  dans  le  portique  d'Adrien'^. 

Le  nom  primitif  du  Pœcile,  dont  Piciadas  avait  été  l'architecte, 
fut  portique  Pisianactien,  neiGavà/tTio; ;  on  lui  donna  celui  de  Pœcile, 
lloutV/i  cToà-^,  lorsqu'il  eut  été  décoré  de  peintures^.  On  ignore  l'époque 
de  sa  construction,  mais  il  est  certain  qu'il  existait  depuis  assez  long- 
temps lorsqu'on  songea  à  l'enrichir  des  chefs-d'œuvre  du  pinceau,  et 
comme  Cimon  revint  à  Athènes  en  /i68  avant  Jésus-Christ,  il  semblerait 
assez  naturel  de  rapporter  à  cette  époque  l'exécution  de  peintures  desti- 
nées à  immortaliser  la  victoire  remportée  à  Marathon  par  son  père 
.Miltiade  ''. 

On  sait  qu'x4.drien  avait  réuni  à  sa  villa  de  Tivoli  la  reproduction  des 


1.  Topography  of  Athens. 

2.  Le  Céramique,  quartier  d'Atli6nes,  situé  moitié  en  dedans,  moitié  en  dehors  des  murailles, 
devait  son  nom  à  Céramus,  K£pa[xo;,  fils  de  liacchus  et  d'Ariane,  et  non  point,  comme  on  l'a  dit 
souvent,  à  des  fabriques  de  poteries,  x£pa[j.o;,  qui  y  auraient  existé. 

3.  «  Eh  !  Mercure,  c'est  ton  frère  de  l'Agora,  près  du  Pœcile.  » 

Lucien.  Jupiter  tragique.. 

4.  Antiquités  d'Athènes.  T.  I,  p.  (J'2. 

5.  lloixO.ço,  varii'',  de  diverses  roulcurs. 

Lamia,  céh'ljrc  joueuse  de  (lùte  et  courtisane  athénienne,  avait  fait  ériger  i\  Sicyone  un  portique 
auquel  elle  avait  aussi  (iimni'  le  nom  de  Pd'cile,  sans  doute  en  souvenir  de  sa  p.itrie. 

II.  »  Le  Pœcile,  portique  ainsi  nommé  à  cause  des  peintures  dont  il  est  orné.  » 

Paisamas.  au.  C.  XV. 
7.  Contrairement  à  l'opinion  de  AL  Letronne,  M.  llaoul  Hochettc  s'est  efforcé,  mais  selon  nous 
sans  succès,  d'établir  que  les  peintures  du  Pœcile  étaient  sur  bois  et  non  sur  mur. 

Voy.  U.  RocHETTE.  Peintures  inédites,  p.  150. 
Cf.  Letronne.  Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste  sur  ta  peinlnrc  murale. 
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monuments  qui  l'avaient  le  plus  frapj)é  dans  ses  voyages;  le  Pœcile  fut 
du  nombre,  et  c'est  par  les  ruines  de  sa  copie  encore  debout  à  la  villa 
Adriana,  qu'il  nous  est  possible  de  concevoir  une  idée  exacte   de  ce 

(ju'il  était  à  Athènes. 


B 


plan  probable  du   Pœcile. 


Qu'on  se  figure  un  double  portique  fermé  à  chaque  bout  et  partagé 
dans  toute  sa  longueur  par  un  mur.  L'une  des  galeries,  exposée  au 
nord,  offre  en  été  un  abri  contre  la  chaleur;  l'autre,  regardant  le  midi, 
concentre  pendant  l'hiver  les  rayons  du  soleil  ;  des  sièges  y  attendent  les 
flâneurs,  les  politi({ues  et  les  philosophes  ^  ;  une  porte  centrale  E  per- 
met de  passer  d'un  p()rli([ue  dans  l'autre;  tel  était  le  Pœcile.  Les  faces 
de  la  muraille  centrale  offraient  de  chaque  côté  deux  vastes  espaces,  AB 
et  CD,  propres  à  recevoir  les  compositions  des  grands  peintres  appelés 
à  y  retracer  des  épisodes  célèbres  de  l'histoire  de  la  Grèce  et  d'Athènes. 
C'était  là  que  s'étaient  exercés  les  illustres  pinceaux  de  Polygnote-  et 
de  ses  deux  disciples  Paninus  et  Micon.  C'est  au  premier  qu'appartient 
un  sujet  parfaitement  conforme  à  la  nature  de  son  talent.  puis(|u'il  excel- 
lait surtout  à  peindre  les  femmes  :  «  Les  chefs  sont  assemblés  pour 
délibérer  sur  l'attentat  d'Ajax  contre  Cassandre.  On  voit  figurer  dans  la 
composition  Ajax  lui-môme,  Cassandre  et  d'autres  captives^.  »  Plu- 
tarque,  d'ailleurs ^  dit  en  termes  précis  que  cette  scène  était  l'cruvre  de 
Polygnote  ^. 


1.  «  Tout  entier  à  ces  réflexions,  j'arrive  au  Pircile;  j'y  vois  une  foule  tri'-s-coniparte,  ((uilciues 
liumnies  sous  le  portique  même,  un  plus  grand  nombre  en  plein  air,  certains  autres  enlin  criant  et 
vociférant  des  sièges  où  ils  étaient  assis.  Je  me  doute,  ce  qui  était  vrai,  que  c'est  une  discussion 
philosopliique.  »  Licie.n.  Jupiler  (ragiquc. 

2.  «  Polygnote  travailla  gratuihimiii  an  l'u'cili.'  d"  Vtliéiics  avec  Mirmi,  (|iii,  lui,  se  faisait  payer.  » 

l'i.iM  .  !..  \\\\,  :i:i. 

:i.  Paisamas.  .1//.  C.  W . 

4.  «  Polygnotus,  eu  peignant  les  daiiirs  tniyi'inirs  captives  coiitri'  les  parois  du  |Hirlii(ui'  (iu"iin 
appeloit  alors  Plesianaclion  et  qui  se  noinc  nuiinteiiant  Pœcile,  c'est-à-dire  enrichi  dr  divrisL-s 
peintures,  il  tira,  coniiuc  Idn  dit,  ir  visage  de  Laodice  siu-  le  vif  de  Ilclpinicc,  suMir  de  Cimoii.  » 

Pi.UTAUQUK.  Ciiniin. 
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Le  Combat  de  Thésée  et  des  Amazones^  était  dii  à  Micon^,  aiiquol 
peut-être  aussi  doit-on  attribuer  la  Bataille  des  Athéniens  contre  les 
Spartiates  à  Œnoé  ^  dans  l'Argolide,  le  seul  des  quatre  sujets  du  Pœcile 
sur  l'auteur  duquel  il  y  ait  incertitude. 

Enfin,  la  quatrième  composition,  due  à  Paninus,  frère  de  Phidias, 
était  la  plus  importante  et  la  plus  compliquée  ;  elle  représentait  la 
Bataille  de  Marathon  ^.  «  Les  Béotiens  de  Platée ,  dit  Pausanias  ^ ,  et 
des  autres  villes  alliées  de  l'Attique,  en  sont  aux  mains  avec  les  bar- 
bares, et  de  ce  côté  l'avantage  est  à  peu  près  égal  des  deux  parts.  Hors 
du  champ  de  bataille,  les  barbares  sont  en  fuite  et  se  poussent  les  uns 
les  autres  dans  le  marais.  A  l'extrémité  se  distinguent  les  vaisseaux  phé- 
niciens; les  Grecs  tuent  les  Perses  qui  cherchent  à  y  monter.  Vous 
distinguez  dans  ce  tableau  le  héros  Marathus  ^,  de  qui  le  bourg  a  pris 
son  nom,  Thésée  ciui  paraît  sortir  de  la  terre,  et  Minerve  et  Hercule''; 
car  les  Marathoniens,  à  ce  qu'ils  disent  eux-mêmes,  sont  les  premiers 
qui  aient  rendu  les  honneurs  divins  à  Hercule.  Les  plus  reconnaissables 
parmi  les  combattants  sont  :  Callimaque,  qui  était  alors  polémar([ue; 
Miltiade,  l'un  des  généraux,  et  le  héros  Lchetlus^.» 


1.  PLLTAnQDE.  V 16  de  Tkésée. 

2.  «  La  femme  aime  le  cheval;  elle  s'y  tient  ferme...  Vois  les  Amazones  que  Micon  a  repi'ésentées 
combattant  à  cheval  contre  des  hommes.  »  Aristophane.  Lysistrate. 

3.  Palsamas.  Att.  G.  XV. 

■4.  On  peut  voir  dans  Hérodote  (L.  VI)  à  quelles  modestes  proportions  se  trouve  réduite  cette 
fameuse  victoire  de  Marathon.  Les  Athéniens,  selon  cet  historien,  s'emparèrent  seulement  de  sept 
vaisseaux  ennemis,  et  il  périt  dans  la  journée  0,400  hommes  du  côté  des  Barbares,  et  102  du  coté 
des  Athéniens.  Ces  chiffres  sont  du  reste  beaucoup  plus  acceptables  que  ceux  des  écrivains  qui  font 
déployer  d'innombrables  phalanges  dans  la  petite  plaine  de  Marathon. 

5.  Att.  G.  XV. 

6.  «  Mahatuls,  héros  éponyme  du  célèbre  dème  de  Marathon.  Il  y  a  sur  son  compte  deux  traditions 
fort  différentes. —  ITils  d'Épopée,  qui  le  força  de  quitter  le  Péloponèse,  il  se  rendit  en  Attique,  reparut 
dans  sa  patrie  à  la  mort  de  son  père,  puis,  après  avoir  partagé  le  pays  entre  ses  fils  Sicyon  et  Gorin- 
thus,  revint  dans  la  contrée  qu'il  avait  choisie  conmic  lieu  d'expatriation.  —  2"  Orighiaire  d'Arcadic, 
il  prit  part,  avec  Kchédènie,  à  l'expédition  des  Tyndarides,  et  se  dévoua  avant  le  combat  pour  assurer 
la  victoire  à  son  parti,  n  JACOBr.  Dict.  myth. 

«  Du  nom  de  Marathus  a  esté  aussi  nïïmé  le  bourg  de  Marathon,  k  cause  qu'il  s'offrit  volontaire- 
ment h  estre  sacrifié  deuant  la  bataille,  suiuant  ce  qu'il  leur  avnit  esté  enioint  et  ordô 
prophétie.  »  Plltarqie.  Thésée. 

7.  On  a  peine  à  comprendre  comment,  parmi  tant  de  dieux  et  de  héros,  Paninus  n'a  pas  fait 
figurer  Pan,  qui  joua  un  rôle  si  important  à  la  bataille  de  Marathon. 

8.  «  Kcheti.us,  nom  d'un  guerrier  f[id,  à  la  hutaille  de  Marathon,  combattit  dans  les  rangs  des 
Grecs,  sous  la  figure  d'un    paysan,  armé  d'un   nianclic  de  charrue,    et  disparut  après  la  victoire. 
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Sur  ce  dernier  point,  Pline  %st  plus  explicite  encore  que  Pausanias. 
((  Paninus,  frère  de  Phidias,  dit-il,  représenta  même  la  bataille  livrée  à 
Marathon,  entre  les  Athéniens  et  les  Perses.  L'emploi  des  couleurs  était 
déjà  si  conmiLui  et  l'art  si  parlait,  ((ue  Paninus  avail.  dit-on,  fait 
ressemblants  les  chefs  qui  commandaient  dans  cette  bataille  :  du  côté 
des  Athéniens,  Miltiaclc.  Callimaque.  Cynégire  ^ .  du  côté  des  barbares 
Datis  et  Artapherne-,  » 

11  est  pourtant  difïicile  d'admettre  que  Paninus  eût  peint  ici  de  véri- 
tables portraits,  d'autant  plus  que  les  héros  grecs  fjui  avaient  figuré 
à  Marathon  étalent  morts  depuis  longtemps,  et  qu'en  supposant  môme 
(|u'on  eut  conservé  d'eux  quelque  souvenir,  il  ne  pouvait  en  être  de  même 
pour  les  généraux  persans  Datis  et  Artapherne.  A  cette  époque  encore 
prinn"tive,  on  se  contentait  ordinairement  d'inscrire  le  nom  du  person- 
nage à  côté  de  la  figure  qui  était  censée  le  rcprésentÊr,  ainsi  ({iic  nous 
le  voyons  dans  plusieurs  des  peintures  antiques  qui  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous-^  Cependant,  il  ne  paraît  pas  en  avoir  été  ainsi  au  Pœcile. 
Dans  son  discours  sur  la  couroniw.  Eschine  s'écrie  :  «  Transportez-vous 
encore  par  la  pensée  au  portique  du  Pœcile;  car  c'est  là,  c'est  sur  la 
place  publique  que  se  trouvent  pour  vous  les  monuments  de  toutes  les 
grandes  actions;  et  quel  est  celui  dont  je  vous  parle.  Athéniens?  Là  est 
peinte  la  bataille  de  Marathon,  cl  (|iirl  est  le  général?  A  cette  question 
vous  répondez  tous  :  Miltiade.  Oui,  sans  doute,  et  pourtant  son  nom  n'est 
pas  tracé  sur  la  peinture.  »  One  conchu'e  de  ce  passage?  seulemeni  (|ue 
l'action,  le  costume,  la  tradition,  faisaient  reconnaître  tel  ou  t(>l  [)ei'son- 
nage,  ainsi  c{ue  cela  nous  arrive  continuellement  pour  les  tableaux 
modernes,  dont  le  sujet  comui  nous  permet  de  nonnner  chaque  pei'son- 


L'oracle  ordonna  de  lui  rendre  les  honneurs  héroïques  sous  le  nom  d'iilchethis,  r'ost-Ji-dire  Vhoninte 
au  manche  ih  charrue,  iyjxlri.  11  était  rcpri'scnté  sur  le  grand  tableau  de  la  bataille  de  .Maratlion 
dans  le  Pœcile  d'Athènes.  »  J.vr.oiti.  Dict.  ittyth. 

1.  «  Faut-il  piHir  un  sc(''lérat  dé'triiin^  tant  de  momie,  et  en  outre  le  |iorti(|ue  avec  .Marathon, 
Miltiade  et  Cynégire?  »  Llcien.  Jti]<Ucr  traiji'iKr. 

2.  Pi.iNE.  L.  XXXV.  3i. 

1).  Ti'Uc  est  la  charniantr  piintuir  miiiiui  hninie  mit  niarlin-  conservi'e  au  musée  de  Naples,  repré- 
sentant cinci  jeunes  filles  jouant  aux  osselets,  avec  leurs  noin'^  \  1"  \  Ul! .  A  11  l'O  ,  MOIllI,  'l'OlllII  et 
lAEAlPA,  composition  signée  par  rAlliénien  Alexandre,  AAKHANAPOS  AHlINMOi:  Il  PV'M-N. 

IlKiicir..    et  PoMi'.    T.  Il,  pi.  l". 

Telles  sont  encore,  au  Vatican,  les  figures  de  Pasiphaé,  Myrrha,  Scylla,  l'hèdre  et  (lanace;  i.js 
sont  enfin  les  sujets  homéri([nes  (pii  décorent  le  pré'cieux  tombeau  étrus([uo  découvert  ;"i  Vulci  par 
M.  Xdci  Dcsvergcrs,  en  1S.j7. 
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nage,  ((uoicin'il  ii'ail  peut-être  aucune  ^ressemblance  avec  l'original,  et 
({u'il  soit  sorti  tout  entier  de  l'imagination  de  l'artiste^. 

«  Sous  le  Pœcile,  dit  encore  Pausanias-,  sont  des  boucliers  d'airain, 
les  uns  pris  aux  Scionéens^  et  à  leurs  alliés,  ainsi  que  nous  l'apprend 
riiiscrij)tion  placée  au-dessus;  les  autres,  enduits  de  poix  afin  d'être 
préservés  de  la  rouille,  sont,  dit-on.  ceux  des  Lacédémom'ens  faits 
lirisoiniicrs  dans  l'île  de  Sphactérie^.    » 

Souilh''  du    sang   de    l./iOO   citoyens   immolés   par  ordre  des   trente 

tyrans,  le  Pœcile,  rendu  odieux  aux  Athéniens  par  ce  funeste  souvenir, 

était  resté  abandonné  pendant  plus  de  cent  ans.  quand  Zéiiou  lui  rendit 

sa  célébrité  en  le  choisissant  pour   son  école  de  philosophie,  et  en   y 

fondant  la  fameuse  secte  des  stoïciens,  S-oixol,  ainsi  nommés  du  por- 
tique, cToa,  sous  lequel  ils  s'assemblaient 5. 

Devant  le  Pœc^e  s'élevaient  plusieurs  statues  en  bronze  de  person- 
nages célèbres;  on  y  remarquait  celle  de  Solon''\ 

Nous  avons  dit  que  l'authenticité  des  ruines  attribuées  au  Pœcile  est 
fort  peu  prouvée;  en  etlet,  ce  qui  reste  encore  debout  ne  paraît  pas  avoir 
appartenu  à  un  j^ortiquc  double,  mais  à  l'extrémité  occidentale  d'un 
portique  simple  ouvert  au  nord,  et  s'étendant,  il  est  vrai,  comme  le 
Pœcile,  de  l'est  à  l'ouest. 

L'angle  sud-ouest  que  })résente  notre  dessin  étant  entier  et  sans  arra- 
chements, rien  n'indi([ue  (|u'il  ait  existé  un  second  portique  exposé  au 
midi.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  (jui  reste  aujourd'hui.  L'angle  postérieui" 
sud-ouest  est  composé  d'mie  plinthe  de  0'",  30,  surmontée  d'une  moulure 

1.  Suivant  Cornélius  Ncpos  {Thémistocles.  VI),  on  pouvait  ainsi  reconnaître  Miltiade  à  la  place 
qu'il  occupait  clans  la  composition.  «  Le  seul  honneur,  dit-il,  cin'obtint  Miltiade,  qui  venait  de  sauver 
l'Attiquc  et  toute  la  Grèce,  fut  d'être  représenté,  à  la  tête  de  ses  dix  collègues,  au  nionuMit  où  il 
exhortait  ses  soldats  et  engageait  l'action,  dans  la  peinture  do  la  bataille  de  Maratlmn  (jul  fut  i)lacéc 
sous  le  porti<|ue  appelé  Pcecile.  » 

2.  Alt.  C.  XV. 

11.  Habitants  de  Scione,  ancienne  ville  de  la  Chalcidique,  dans  la  i)resqu'îli'  de  Pallène,  sur  la 
mer  Egée. 
4-  L'an  'd.')  avant  ,I.-C.,  par  Cléon  et  Uémosthène.  Voy.  TiiiicvDini:.  L.  IV,  §  l!S. 

5.  Ifaud  tihi  incxperlum  vwvos  depronderc  mora 

Quœi/uc  docel  sapiois,  braecatis  illita  Médis 

Poiiicns 

«  Tu   sais  distinguer  ce  tjui    dévio   de  la   saiiiu  morale;  tu  sais  les  sages  leçons  du  porliiie  ui'i  sont  peints  les 
Mèdcs  aux  larges  braies*.  »  Peuse.  Sal.  III. 

0.  P.xrsAMAS,  Ait.  C.  XVI.  —  Di'.mosthèm;.  fn  Arislufi.  —  Kiiix.  L.  Vlll,  c  Ui. 
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et  d'un  soubassement  de  i'",65  de  hauteur,  forme  de  grandes  dalles  de 
marbre  debout,  portant  un  bandeau  en  saillie  haut  de  0'".  25. et  au-dessus, 
dans  l'ans'f'.  la  partie  la  plus  intacte  de  l'édifice,  une  muraille  eu  équerre, 
eoinposi-e  de  (juatorze  assises  de  pierre  de  0"',o9  de  hauteur.   Le  mur 


'^Rt^TOtJ 


Ruines  ilu   Pœcile, 


occidental,  resté  entier  dans  sa  largeur,  nous  donne  la  profondeur  du 
monument,  qui  était  de  6'".  (S2.  La  plinthe,  de  ce  c(Mé.  porte  les  traces 
d'une  inscription  illi>il)li'.  ([U(\  (Taprès  la  forme  des  lettres,  M.  Piltakis 
pense  ne  pa-^  i-eiiiniil(^r  nu  delà  de  r('poque  i"nmaine.  \ous  verrons  tout 
à  riieure  (inun  antre  l'ail  ])ourrail  s'ajouter  à  ceth^  observation.  La 
partie  (le  1,1  ninrailk  en  rdonr  an  >U(\  el  ayant  fornu''  le  fonil  dn  por- 
ti(|iie  a  encore  ,")'".()()  de  jiauleni';  mais  sa  partie  inl'i'rienre  n'est  i^oint 
dt''l)|a\i''e.  \n  noid.  les  l'oiiilles  ont  mis  à  di'couvert  le  soub;issenient 
entier  coniposi!;  de  belles  a>>ises  de,  pieri'es  du  Pirée.  d"mu'  hauteur  totale 
de  2  mètres,  et  sm'montt'  d'une  rnonIni-e  i]n  inarbr(\  Le  i-e<t(^  (^st  di-lniit 
et  remplace'-  par  im<'  mm'aille  moderne  lormi'e  de  tonte  (\s|)èce  de  inali'- 
riau\  (|iii.  l'crnianl  cette  partie  dn  porli(|nc  an  nord  el  à  I  e-~l.  Ta  con\e;li 
en  nne  salle  ([ui  a  i''l<'  liahiN'e.  Dans  celle  salle,  un  \oil.  coiicIk's  on 
employ(''S  comme  mat(Mian\.  de  nomhrenx  tronçons  de  colonnes  de  ()"'.7<") 
de  diamètre,  (les  colomies.  pro\enanl.  selon  lonle  apparence,  du  porti(|ne 
lui-même.    !)(>    sont    point    cainieli'es.    el    ne   pen\enl.    par    cons('(iuent  . 
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remonter  au  beau  temps  de  Tait  i^rec ;  elles  doivent  plutôt  appartenir  à 
l'époque  romaine.  Il  est  doue  (lidicile  d'admettre  ([ue  nous  ayons  vérita- 
blement sous  les  yeux  les  restes  du  Pœcile.  Avait-il  été  i-emi)lacé  pai-  un 
nouveau  ])orti(|ue,  dont  nous  voyons  les  ruines?  Cette  supposition  est 
encore  peu  probable,  car  Synésius,  qui  visita  Athènes  en  l'an  /i02  de 
notre  ère.  dit  que  le  Pœcile  existait  encore,  bien  que  dépouillé  de  ses 
peintures  ^. 

SÉNAT.  In  peu  au-dessus  du  Pœcile.  en  allant  vers  l'Acropole,  on 
trouve  dans  la  rue  qui  en  a  pris  le  nom,  ô^ôç  BouXsur/fpiou,  rue  du  Sénat, 
les  ruines  considérables,  mais  informes,  d'un  «•i'^'^ik^I  édifice  dans  lequel 
on  croit  reconnaître  le  lieu  de  réunion  du  conseil  des  cinq  cents,  ■/]  ^ouV/i 
Tôjv  TTsvTa/.oGuov.  Ccs  ruiues  se  trouvant  en  efTet,  comme  l'a  dit  Pausa- 
nias,  dans  le  voisinage  du  temple  de  la  Mère  de  Dieu,  dit  Métroiui'^, 
situé  un  peu  plus  haut  dans  la  même  rue,  et  leur  position,  par 
rapport  à  l'Aréopage ,  justifie  le  nom  de  sénat  d'en  bas,  -/f  xaTw  po'j)>r^, 
([u'on  donnait  à  double  titre  à  ce  conseil  pour  le  distinguer  de  l'Aréo- 
page,   le  sénat  d'en  haut;,  •/]  avco  pouV/f, 

Le  conseil  ou  sénat,  créé  par  Solon  -^  n'était  composé  d'abord  que  de 
quatre  cents  membres  tirés  au  sort  chaque  année  parmi  les  citoyens  no- 
tables des  quatre  tribus,  ayant  atteint  l'àgc  de  trente  ans. 

Quatre-vingt-six  ans  environ  après  l'établissement  de  la  constitution 
de  Solon ,  Clisthène  ayant  ))orté  le  nombre  des  tribus  à  dix.  cent  nou- 
veaux membres  furent  adjoints  au  conseil  qui  prit  alors  le  nom  de  conseil 
des  cinq  cents;  enfin,  plus  tai'd  encore,  le  nombre  des  tribus  s'étant 
élevé  juscju'à  douze,  celui  des  membres  du  conseil  fut  \wv\c  h  six  cents. 


1.  Le  passage  de  Synésius  est  le  principal  argument  mis  en  avant  par  ceux  qui  ont  pi-(''tcndu  que 
les  peintures  du  Pœcile  étaient  portatives  et  sur  bois.  Cet  écrivain  dit,  en  effet,  eu  termes  formels  : 
<(  Le  portique  Pœcile  n'est  plus  pœcile  (orné  de  peintures)...  Le  gouverneur  de  la  province  a  enlevé 
les  planches,  xà;  «raviSa:,  ou  Polyguote  de  Tliasos  avait  déposé  les  fruits  de  son  pinceau.  » 

Sur  lu  fui  (|uoii  doit  ajouter  à  ce  passage  et  sur  les  déductions  qu'on  peut  en  tirer,  voy.  Letronne, 
Lettres  d'un  (inti<iiiaire  à  un  arlistc,  p.  'JOl,  ot  R.  Rochetti:,  Peintures  inédites,  p.  ir)0. 

2.  «  Près  de  là  'près  du  temple  de  la  Mèrcî  des  Dieux  ou  Métroun),  est  1c  sénat  des  ('iu(i  cents  qui 
se  renouvelle  chaciue  année.  On  y  remarque  une  statue  de  Jupiter  Bulanis,  uu  Apollon,  ouvrage  de 
Pisias,  et  une  statue  du  ])eupl('  de  la  main  de  Lysou.  Prologèuc  de  Cannes  et  Olbladc  y  ont  peint, 
le  premier,  les  législateurs  d'.Vthènes,  et  le  second,  ce  Callippus  qui  conduisit  les  Athéniens  aux 
Thermopyles  pour  s'opposer  à  l'irruption  des  Gaulois  dans  la  Grèce.  » 

Pausamas.  .1//.  C.   III. 
'■i.   l'i.iivnyiE.    Vie  de  Salon. 
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cinquante  membres  ronlinuant  à  être  f()nrni>  par  chaque  tribu ^.  Nous 
trouverons  ce  conseil  des  six  cents  mcntioiim''  dans  Tinscription  de  la 
statue  élevée  en  l'honneur  de  Julie,  fille  d'Auguste,  à  la  porte  de  V Agora. 

Le  conseil  était  chargé  d'examiner  avec  soin  les  ciuestions  f[ui  devaient 
être  soumises  à  la  délibération  du  j)euple ,  et  (jui  n'étaient  présentées  aux 
assemblées  f(ue  revêtues  de  son  approbation  -.  sous  le  nom  de  sénatus- 
consultes,  ^r,oiciJ.cczoL  txç  po'jXr,ç'\  Il  Ni'illiail  les  comptes  des  magistrats, 
à  rc\pii;itiiin  de  leurs  Ibiiclions  ;  il  veillait  à  l'entretien  des  citoyens 
pauvres;  il  iioniniait  les  gardiens  des  prisons,  avait  l'administration  géné- 
rale de  la  Hotte,  et  enfin  jugeait  les  crimes  prévus  ])ar  la  loi.  Les  séna- 
teurs. po'j>.£'jTai,  recevaient  un  salaire  fixe  d'une  drachme  par  jour '',  et,  à 
l'expii'ation  de  leurs  fonctions,  une  couronne  pouvait  leur  être  décernée 
par   le  peuple  en  récompense  de  leur  bonne  et  intègre  administration. 

La  présidence  du  conseil  était  exercée  successivement,  et  d'a|)ivs  un 
ordre  réglé  par  le  sort,  par  chaque  tribu  ;  les  cinquante  membres  qu'elle 
avait  fournis  prenaient  le  titre  de  prylanes,  rpuTavei;,  pendant  l'exercice 
de  leur  pnjtnnic,  -rrp-jTavgia  •''.  L'année  lunaire  alors  en  usage,  se  compo- 
sant de  35/|  joni's.  avait  (''t(''  divisée  en  dix  ])éi'iodes,  les  ({uatre  premières 
de  36  jours,  les  six  autres  de  35,  formant  chacune  la  durée  d'une  pnj- 
tanie.  Cette  durée  fut  réduite  à  un  mois  ([uand  le  nombre  des  tribus  fut 
porté  à  douze,  et  celui  des  membres  du  conseil  à  six  cents.  Les  ciiKjuaiite 
prytanes  se  partageaient  (Mix-niénics  en  ciiKi  d('ruries.  chargées  de 
présider  le  c(jnsuil  chacune  |)('ii(laiil  une  semaine;  les  membres  de  la 
décurie  PI)  fonction  portaient  le  nom  de  proèilros  ,  rpos^pot.  Enfin,  dans 
cette  (li'-ciirie  même,  le  sort  désignait  également  le  président  de  clia(jue 
jour.  Irjjistalc ,  ir^ioxy-r.t ,  et  comme  la  semaine  na  (|ue  s(>pl  jours, 
naliu'cllenx'nl  ti'ois  prvtanes  par  (li'cm'je  iTiMaient  point  appelées  à  I  lioii- 
neiu'    (le    la    pn''>i(leiicc.    \j'('j)i.slalc,  gardien  des   sceaux,   des  clel'>  de  la 

I.  On  désignait  on  iiiriiir  temps,  rgaicnient  par  lu  voie  du  smt,  un  nonibi'c  égal  de  supidi'aiits, 
£it0.a//>vTc;. 
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vi!I(>  et  (lu  trésor  pu])li('.  no  pouvait  conserver  son  emploi  plus  d'un  jour,  et 
n'était  point  rééligiblo.  Il  nommait  ncuï  proèdrcs  distincts  des  premiers  et 
qu'il  choisissait  dans  les  neuf  tribus  qui  n'avaient  point  fourni  les  prytanes 
en  fonction.  Ces  proèdres  étaient  chargés  de  porter  les  décrets  du  conseil 
aux  assemblées  générales,  où  le  premier  nommé  recueillait  les  suffrages. 

Les  prytanes  avaient  pour  mission  de  réunir  le  conseil  tous  les  jours 
qui  n'étaient  ni  fériés,  ni  néfastes,  sous  peine,  en  cas  de  négligence,  d'une 
amende  de  mille  drachmes  ;  mais,  en  outre,  logés  ensemble  aux  frais  de 
l'Etat  dans  un  édifice  nommé  le  Prytanée,  ils  formaient  un  conseil  per- 
manent qui,  représontanl  le  conseil  entier,  pouvait,  à  sa  place,  prendre 
les  décisions  exigées  par  les  cas  urgents.  Enfin,  c'était  entre  leurs  mains 
que  les  plaideurs,  avant  d'entamer  une  procédure,  devaient  consigner 
une  certaine  somme  pour  répondre  des  frais  i.  Cette  somme  était  par- 
tagée" entre  les  juges  après  le  prononcé  du  jugement,  et  le  condamné 
devait  indemniser  sa  partie  adverse  de  cette  avance  2. 

De  l'édifice  où  siégeait  le  conseil,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  de 
grandes  substructions  en  pierre  du  Pirée,  de  nombreux  tronçons  de 
colonnes  non  cannelées  de  0"\  75  de  diamètre,  d'autres  cannelés  un  peu 
plus  forts,  et  une  base.  Sur  un  des  fûts  de  colonne  on  lit  cette  inscrip- 
tion, assez  mal  orthographiée  : 

H   BOVAH    KAI    G    AI1M02 

EENOKAHX HEOUOMUOY 

PAMNOVllON    EliUrUTHN 

rENOMEJNON   TOY    2ITONIKOY 

TAMIEOY   KAI   ilTQX  U  1  AN  T  A 

Aïs   KAI   STl'ATinOX    E]II    TOS    {sic) 

OIIAEIÏAi:   rENOMENON 

TETPAKIS    APETHS    ENEKA 

KAI    EYXOIAi:   THI    EIS   EATOYS   {sic) 

«  Le  sénat  et  le  peuple  {honorent)  Xénoclès  de  RhamnontcS,  fils  de  Théoponipc, 

ayant  été  fondateur  du  grenier  de  réserve,  deux  fois  commissaire  pour  rachat  des  grains 

et  quatre  fois  nommé  commandant  des  oplites  pour  son  mérite 

et  sa  bienveillance  envers  eux.  » 

Au  milieu  des  ruines  est  une  ancienne  citerne ,  et  dans  un  massif  de 

1.  On  nommait  les  sommes  ainsi  consignées  pnjtanies,  TipyravETa;  de  là  la  locution  :  TtpuTavcïa 
TiOÉvat  TÎvt,  fournir  1rs  priilanies  à  (piphiit'iin.  pour  Vassigner  en  justice  en  consignant  la  ;omme 
voulue  par  la  loi. 

«.  Pasias.  Je  m'en  vais;  mais  que  je  meure,  si  de  ce  pas  je  ne  vais  déposer  la  consignation.  » 

±  Poi.Lix.  Onomast.  L.  VIII,  c.  G.  Aiustopham.:.  Les  Nuées. 

3.  Bourg  de  l'Attique  célèbre  par  le  culte  de  Némésis, 
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constructions  on  voit  oncl;u(''e  une  "Tando  jarre  de  terre  cuite,  un  dolium. 
IMiisicins  iùts  (le  colonnes  d'un  l'aiblo  diaiiièti'e  et  de  marbre  du  mont 
Jlymette  ont  dû  ;i|i|);iilcnii-  à  l'église  byzantine,  devenue  mosquée,  qui 
avait  reniplaci'  le  Sénat,  et  dont  on  reconnaît  encore  quelques  traces. 

Trois  tVa,i;iiients  de  sculpture  sont  conservés  dans  la  maison  du  f^ar- 
dicn  des  ruines  ;  ce  sont  une  statuette  de  l'ennue  drapée  dont  la  tète 
manf[uo.  un  beau  torse  de  jeune  homme,  et  une  moitié  de  bas-relief 
représentant  la  partie  supérieure  du  corps  d'un  Satyre. 

Por.TiQii'  Di'S  Ki'O.NYMKS.  Eutrc  le  Po'cilo  et  le  temple  de  Thésée, 
dans  la  iiie  des  Kponymes,  se  trouve  une  assez  vaste  enceinte  récemment 
louilli-e  où  s'élèvent  les  restes  d'un  moniniient  considi'rahle  dont  il  est 
presque  impossible  de  reconstruire  le  [)lan.  Son  existence  était  depuis 
longtemps  indi((uée  par  deux  piliers  en  partie  enterrés^  et  (|ni  aujour- 
d'hui sont  entièrement  dégagés.  M.  Pittakis-  avait  décrit  ces  ruines 
sous  le  nom  de  monument  de  Phorbas-^;  mais  depuis  qu'on  est  fixé  sur 
la  position  du  Bo'j^.suTrlpiov,  du  Sénat,  on  a  une  précieuse  indication  (|ui 
peut  conduire  à  la  vérité.  Pausanias,  en  elïet ,  nous  apprend  (|ue  c  était 
dans  le  voisinage  de  cet  édifice  que  se  trouvait  le  porti([ue  des  Kponymes 
où  étaient  affichés  les  décrets  et  les  annonces  publiques  ;  nous  savons 
que  ce  porticjue  était  orné  des  statues  des  héros  éponymes^.  Ces  statues 


1.  «  Dans  une  maison,  on  montre  deux  caryatides  colossales;  ce  sont  deux  hnmnios  nus,  ;\  genoux, 

dont  le  corps  se  termine  en  queue  de  poisson.  La  sculpture  en  est  assez  mauvaise.  » 

R1.01ET  \"ï  IVwoisiEr..  E.rpêdilion  scienli/i'ine  de  Moire. 
'2.  L'AncieiiDe  Atltèiies. 

3.  <i  l'iiorbas,  dit  Diodore,  ôtuitfils  de  Lapitliùs  et  d'Orsinonic,  et  frère  de  Périplia^  1 1  de  Diogènie. 
Avant  délivré  l'île  de  Uliodes  des  serpents  (|ui  l'infestaient,  il  reçut  les  lionnuirs  liéroiques.  » 

■4.  Oî  £7tù')vuixot  r,f(i)£;,  de  ètti  ôvo|j.o(,  sur  iiuiii.  On  appelait  éjiunynies  les  héros  qui  a\;iii'nt  donné 
leurs  noms  aux  tribus  di'  l'Atliquc 

Dans  le  ju-incipc,  les  trilius,  ^'j/ai,  étaient  eulenient  au  nombre  de  ([uatro,  auxquelles  Cécrops 
avait  donné  les  noms  de  :  Cécropiile,  K£y.fozl,-,  Autuchlhoiie,  'A-jto/Owv;  .Ic/pV, 'AxTata,  d'àxn?],  rivage, 
et  l'aralie,  llapaAii,  maritime.  Craiiaiis  cbangea  ces  noms  en  ciux  de  ('rniiiudr.  Kfaval;;  d'.l///ii(/c, 
d"'ATOi;,  nom  de  sa  lille;  de  Mésugée,  MîTovaiot,  située  un  inilicu  des  terres,  et  Piucride,  Aiàxfit;,  sépa- 
rnlioti,  de  la  ivisition  isoléi-  de  cette  tribu,  llrichtlionius,  à  son  tour,  noiiuna  les  tribus  Diade,  Aii;; 
Alhnniide,  'AOr.vai;;  l'osidouiiide ,  IloTciîwvtà;,  et  lleiduiisliuile ,  'li^aiTTià;,  des  ntuns  j;ri'cs  de 
.lii|>ilfr,  Minerve,  Mi'rcuri;  v\  \iilraiii. 

Ij"  nombre  des  citoyens  ayant  aufrmciiti' ,  (ilistbéne  jjorta  à  dix  celui  dis  tribus,  m  donnant  h 
chacune  le  nom  d'iui  ancien  héros  (|ui  fut  dit  cpoinjinr:  elles  furent  ilonc  aiipelt'es  :  Erechlhride, 
"l'.psyOr/i;,  d'Ij'eihthée ;  ('.('croiiiile,  k£y.foi;i;,  de  Cécrops;  li^i'ide,  'Aiv',!;,  d'Ilgéo;  Paudioniile, 
lla/oio/i;,  de  Paniliou;  Aniniaulide,  "Aza-iavît:,  d'Acanias;  Antiocliide,  .\vTioyi;,  d'Auliochus;  [.émi- 
liilr.  Aeovti;,  de  I.éos  ;  Œni'-ulf,  Oivr.i; ,  d'OIÙK'e;  IlifijinIlKimitide ,  'lîrnoOoiDVxi;,  d"llippolhoon,  et 
.I((/m//(/c,    'A'.avTÎ:,  il'Njav    I'\is\m\s.    .|/(.  ('..  \ }.  Plus  tard,  les  Mlir-niens ,  délivrés  par  Dt'méirius, 
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étaient  certaiiuMiiciit  Imit  autres  ({iie  cgIIcs  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Détruites  sans  doute  dans  Tune  des  nombreuses  dévasiations  qu'  Athènes 
eut  à  subir,  elles  auront  été  refaites  assez  grossièrement  au  iT'  ou  au 
ni*"  siècle  de  notre  ère,  sous  la  domination  romaine.  M.  Ross  fait  remar- 
quer avec  raison  que  ces  piliers,  dont  la  partie  postérieure  était  entière- 
ment lisse,  étaient  parfaitement  disposés  pour  recevoir  les  décrets 
qu'on  y  afTichait  et  que  les  citoyens  pouvaient  lire  à  leur  aise  et  à 
couvert. 

Le  portique,  ouvert  au  nord  comme  le  Pœcile,  était  soutenu  par  des 
piliers  carrés  dont  deux  sont  encore  en  place.   Aux  piliers  et  servant 


ajoutèrent  encore  deux  tribus  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms  LVAntigonide,  'AvtiyovU,  et  Détné- 
triade,  Ari[jir;Tpià;  (Plutarque.  Vie  de  Démétrius,  et  DiODonE  de  Sicile.  L.  XX,  §  46),  qui  furent 
changés  depuis  en  ceux  d'Altalide,  'ArraXiç,  et  Ptolémaïde,  ïliols\ia.lç,  en  l'honneur  de  deux  princes 
bienfaiteurs  d'Athènes,  Attale,  roi  de  Pergame,  et  Ptoléméc,  roi  d'Egypte. 

;\Ialgré  sa  longueur,  nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  transcrire  ici  un  curieux 
passage  de  Démosthène,  qui  fait  connaître  les  titres  que  les  héros  éponymes  avaient  à  Thonneur  que 
les  Athéniens  leur  avaient  décerné. 

«  Tous  les  Érechthéides  savent  que  cet  Érechthée,  dont  ils  tirent  leur  nom,  avait,  pour  sauver  le 
pays,  abandonné  les  Hyacinthides,  ses  filles,  à  une  mort  certaine.  Lors  donc  qu'un  fils  des  dieux 
avait  tant  sacrifié  à  la  délivrance  de  sa  patrie,  ils  auraient  rougi  de  paraître  mettre  à  plus  haut  prix 
un  corps  mortel  qu'une  impérissable  renommée.  N'ignorant  pas  que  Thésée,  fils  d'Egée,  avait  le 
premier  établi  dans  Athènes  l'égalité  civique,  les  Égéides  se  seraient  fait  un  crime  de  trahir  les 
principes  de  ce  grand  homme;  et  ils  ont  mieux  aimé  mourir  que  de  leur  survivre  à  la  face  de  la 
Grèce  par  un  lâche  attachement  à  la  terre.  La  tradition  avait  appris  aux  Pandionides  quelle  vengeance 
Procné  et  Piiilomèle  tirèrent  des  outrages  de  Térée;  unis  par  le  sang  à  ces  filles  de  Pandion,  la  mort 
leur  eût  semblé  un  devoir,  s'ils  n'avaient  déployé  le  même  courroux  contre  les  oppresseurs  de  la 
Grèce.  On  avait  dit  aux  Léontidcs  :  Les  Léocores  (les  filles  de  Léos),  célèbres  dans  la  fable,  s'offri- 
rent au  couteau  sacré  pour  sauver  la  patrie;  et,  à  la  pensée  du  mâle  courage  de  ces  jeunes  filles, 
des  honmics  se  seraien  crus  coupables  s'ils  ne  les  eussent  égalées  Les  Acamantides  se  rappelaient 
ces  vprs  où  Homère  dit  qu'Acanias  se  rendit  h  Troie  par  tendresse  pour  OEthra  dont  il  tenait  le  jour; 
ainsi  ce  héros  brava  tous  les  périls  pour  di'livrcr  sa  mère;  et  ses  descendants,  alors  ([u'il  fallait 
protéger  tous  leurs  parents,  tous  leurs  amis,  auraient  reculé  devant  le  danger!  Les  OEnéides  n'ou- 
bliaient point  que  Sémélé,  née  de  Cadmus,  eut  pour  fils  un  dieu  qu'il  ne  convient  pas  de  nommer 
dans  re^  funérailles,  et  que  ce  dieu  était  père  d'OEnée,  premier  auteur  de  leur  race;  à  la  vue  du 
j)rrii  ([iii  pressait  également  les  deux  républiques,  la  lutte  la  plus  sanglante  fut  pour  eux  une  dette 
à  payer.  Le  chef  des  Cécropides  fut,  dit-on,  moitié  homme,  moitié  serpent,  sans  doute  parce  qu'à  la 
force  du  dragon  il  unissait  toute  la  sagesse  d'un  mortel  ;  de  là  les  deux  grandes  qualités  qu'il  appar- 
tenait surtout  à  cette  tribu  di-  faire  revivre.  Les  Hippothoontides  se  souvenaient  de  l'hymen  d'Alopè 
d'où  naquit  Uippothoon  qu'ils  reconnaissaient  pour  leur  chef.  Fidèle  aux  conveiuuices  de  ce  jour,  je 
ne  développerai  pas  ce  souvenir.  Ils  pensaient  donc  que  c'était  à  eux  à  se  montrer  dignes  de  ce  grand 
homme.  La  trilm  d'Ajax  était  instruite  que  ce  guerrier,  frustré  du  ))rix  de  la  valeur,  n'avait  i)u  sup- 
porter la  vie;  aussi,  lorsque  ce  prix  fut  décerné  à  un  auti'e  par  la  rortune^  repoussant  les  ennemis, 
elle  comprit  qu'il  fallait  mourir  pour  remplir  la  vraie  destinée  des  Aiantides.  Vivre  dignes  de  nos 
ancêtres  ou  périr  avec  gloire,  telle  fut  la  maxime  des  Antiochides  qui  n'avaient  pu  oublier  qu'An- 
tioclios  était  fils  d'Hercule.  » 

DÉMOSTiiiiNE.  Élooe  funèbre  des  Athéniens  morts  à  Chéronée. 
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(l'atlanlos.  pont  ;u1o>>(',s  d(\=;  porsonnajj^os  on  domi-roliof  o\  (h  iirojior-lion 
colossale  dont  les  cuisses  se  terniinenl  en  double  ([ueue  de  poisson,  desi- 
mint  in  piscem.  Ces  figures  peuvent  d'autant  mieux  être  celles  des 
Époiiymes  que  nous  savons  ([ue  plusieurs  de  ces  héros,  tels  ([u'I-j'cch- 
thée.  Cécrops.  etc..  (jlaient  (H'dinaiirnicnt  représentés  avec  la  double 
nature. 


-    ^>ww 


Eponyme. 


Au-dessous  des  li|^ui'es.  sur  leur  piédestal  ,  est  un  bas-ivlid'  oiTranI 
un  sei-pent  entoui'ant  \\u  arbre  de  ses  replis;  il  (^>(  lacilc  dx  rcconnaiire 
l'oliNirr  t'I  le  serpent  sacrés  do  1"  Vcropole. 

l  n  Iroisiènie  colosse  sans  piédestal  est  dressé  dans  un  coin  do  Ton- 
ceinlo.  Tous  trois  sont  pii\i'v-.  de  ii'urs  tètes  et  di'  \cuv>  bia>.  Dcri'iéi'e 
Tiui  d'eux  est  gravée  cell!"  insi  lipiioii  : 


A.\  u  ri;  l'on    \i>\  is:„s  i  o  r.\  i  o  r  -ii 

Il  Hcluvù  en  tSJ8,  le  '21  juin.  -> 

In  fragmiMil  d"aii|iiti-a\o  .  un  tronçon  do  colnnno  imn  canncli'o  et  do 
nombreux  tVaL;incnls  do  inonlures  soul  gisants  sur  lo  -ni  dans  lc(in<'l  on 
\oil   I  cniboijclinro  d'inio  citerne. 

l'or.injii     h  \ouii.\.    Noii^    tiduxon^  h    \tliènes    |os  |-(>s|os    bien    |»lii< 
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considorablo.^  d'un  nulro  porliqac  di'crit  ]);ir  Chandler,  sous  le  nom  de 
Prytanée^.  et  |)ar  Stiiait  sous  celui  de  Pœcile-,  mais  que  la  seule 
inspection  de  son  architecture  sutFit  pour  faire  reconnaître  comme  un 
édifice  d'époque  romaine.  Les  traducteurs  de  Chandler,  Servois  et  Bar- 
bie du  Bocage  y  voient  le  Panthéon  d'Adrien,  et.  Spon  et  Wheler,  et 
après  eux  Leroy,  le  temple  de  Ju})itei'  Olympien,  mais  au  moins  l'erreur 
des  derniers  est  plus  excusable,  puisque  ces  deux  édifices  sont  contem- 
porains du  })orti([ue  d'Adrien,  que  l'on  s'accorde  aujourd'hui  à  retrouver 
dans  le  monument  que  nous  allons  décrire. 

Cet  édifice  présente  une  vaste  enceinte  rectangulaire  ABGD,  située 


Plan   Ju  Portique  d"Adricn. 


au  nord  de  l'Acropole,  et  dont  la  muraille  postérieure  ou  orientale  CD 
se  trouve  dans  l'alignement  de  la  rue  d'Éole,  la  principale  de  l'Athènes 
moderne;  sa  longueur  est  de  122'",  i/|,  et  sa  largeur  de  81'",  86.  La 
façade  AB,  tournée  à  l'ouest  •%  se  composait  d'une  porte  centrale  E, 
flanquée  de  deux  jnurailles  de  marbre  richement  ornées.  La  muraille  de 
droite    EB^    ainsi    que  le   mur  méridional    B I) ,    a    fait  place  à   une 


1.  Voyages  en  Grèce.  T.  Il ,  p.  503. 

2.  De  son  temps,  les  Athéniens  le  nommaient  indiiïérenimenl  palais  de  Périclès  ou  de  Thé- 
mistocle. 

3.  Voy.  planche  VI. 

4.  «  La  nioitir  de  hi  façade  qui  est  au  sud-ouost  du  portail  se  trouve  dans  un  état  de  ruine  complet; 
cependant  une  grande  ])artie  du  mur  de  face  existe  encore,  et  on  retrouve  dans  leur  place  primitive 
les  sept  piédestaux  et  queUpics  fragments  des  colonnes.  » 

Stuart.  Ai)liiiiiih's  d'Athènes.  I,  00. 
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grande  caserne  de  cavalerie;  celle  de  gauche  AE  est  restée.  Elle  est 
ornée  de  sept  colonnes  corinthiennes  non  cannelées,  (Viiii  seul  morceau 
de  marbre  tacheté  de  vert  ressemblant  au  (■ij):)lli)iijK  Les  piédestaux, 
enterrés  poiii'  la  plii[)arl  .  cl  (|ii('l(|ii('>-iiiis  toiil  à  l'ait,  sont  du  même 
marbre,  mais  les  bases  et  les  cliaj)ileau\  suiil  de  marbre  penlélitiue.  Par 
une  innovation  dont  relTet  n'est  guère  heureux,  les  angles  du  tailloir  de 
CCS  chapiteaux  ne  sont  point  abattus,  mais  sont  au  contraire  très-aigus-. 
Le  diamètre  des  colonnes  est  de  0"', 90,  et  leur  hauteur,  y  compris  la 
base  et  les  chapiteaux,  mais  sans  le  piédestal,  est  de  8'",  60.  Elles  sont 
à  0"'.65  de  la  muraille  et  espacées  entre  elles  de  3'", 25.  M.  Pittakis-^ 
dit  avoir  reconnu  sur  rentablcment  qui  surmonte  cha([ue  colonne  les 
traces  d'une  statue  de  bronze  s'appuyant  sur  une  pique. 

Le  porti([ue  était  fermé  à  chaque  bout  par  un  mur  en  équerre  A  F 
et  BG.  terminé  par  une  ante.  Ce  mur.  ([iii,  à  l'extrémité  septentrionale  du 
portique,  existait  encore  tout  entier  au  temps  de  Stuart^,  n'a  conservé 
aujourd'hui  que  sa  partie  inférieure  adossée  aune  mos(|uée  transfoi'mée  en 
gymnase  musical  pour  l'ai-mée.  La  ])ortc  E,  que  Stuart  vit  aussi  presque 
entière,  était  accompagnée  de  deux  antes  moins  saillantes  II  et  1, 
et  précédée  d'un  portique  ou  péristyle  L,  formé  de  quatre  colonnes  de 
môme  ordre,  mais  rudentées  dans  le  tiers  inférieur,  et  cannelées  dans  le 
reste  de  leur  hauteur.  Elles  portaient  un  fronton,  et  s'élevaient  sur  un 
|)erron  composé  de  six  degrés  dont  il  ne  reste  j^oint  de  li'aces.  Grâce 
aux  jM"édestaux  sur  les(|uols  étaient  exhaussées  les  coloiiiios  |>lacées  en 
avant  de  la  muraille,  (outes  se  trouvaient  au  même  inAcaii  dans  joute 
I  t''lendu(,>  de  la  façade.  Ti"ois  dos  colonnes  du  pi'ri>l\lc,  avec  leur  enta- 
blement, figurent  encore  dan-  le  dessin  de  Stuarl.  mais  elles  ont  déjà 
(h'spai'U  dans  la  planche  de  1  exp/'dition  de  M()r('e  où.  comme  aujoiu- 
d  liui  .   >élù\e  seulement,    en  a\ant   de   Tante  II.  une  colomie  isolé(>  \, 


1.  Il  Adrien  a  orm;  Atlit''ncs  di-  |)|iisiL'iirs  antres  (''ilificcs  qui  smii  :  lo  tumiilr  dr  Jiiiioii  cl  ili'  Jiiiùior 
PanlKîUéiiien,  ot  li'  l'aiitliron,  mais  on  admire  surtout  des  |iniii(iiR's  formés  de  cp/i/  viiifil  colonnes 
de  marbre  de  Phrynie,  et  dont  les  nuirs  sont  du  nirnn;  inarhre.  On  y  voit  des  salles  dont  les  plafonds 
sont  ornés  d'or  et  d'alhàtre,  et  (|ui  sont  décorées  de  tableaux  et  de  statues;  elles  eonliennent  des 
livres.  »  Paiswias.  AU.  C.  XVIII. 

-*.  11  en  est  de  même  au  temple  de  \c^ta,  à  Home,  ipii,  connue  le  mnnuiiirnl  i|iii  ihhis  .Kcupr. 
appartient  au  ii''  siècle  de  notre  ère. 
3.  V.' Ancienne  Athènes. 
•4.  T.  1,  pi.  \\\l. 
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{[iii  formait  l'angle  NO  du  péristyle.  L'une  des  colonnes  fut  renversée 
en  1780;  la  moitié  d'une  Iroisième  a  été  retrouvée  dans  les  fouilles  faites 
en  j.835  pour  les  fondations  de  la  caserne. 

Le  mur  ^L  qui  pi'olonge  la  muraille  au  delà  de  l'ante  H.  se  termine 
l)ar  le  piédroit  et  une  partie  du  linteau  de  la  })orte  E.  A  l'époque  de 
l'expédition  de  Morée,  la  partie  inférieure  de  la  colonnade  F  H  était 
enterrée;  et  si  les  constructions  qui  étaient  venues  s'y  appuyer  avaient 
disparu  en  laissant  des  traces  de  leur  existence^,  on  y  voyait  encore 
dans  l'angle  H  une  petite  église  byzantine,  qui  a  également  été  démolie, 
ainsi  qu'une  arcade  construite  au  sommet  de  la  colonnade  et  servant  de 
clocher,  lorsqu'on  a  dégagé  l'édifice  antique.  La  porte  de  l'église  était 
formée  par  l'espace  compris  entre  l'ante  H  et  la  colonne  isolée  N, 
restée  debout  à  l'angle  du  péristyle.  Au  pied  de  la  troisième  colonne  0, 
on  voit  quelques  restes  des  constructions  de  l'abside.  Enfin,  l'existence 
de  l'église  est  encore  rappelée  par  des  traces  de  peintures  chrétiennes 
existant  encore  sur  la  muraille  de  marbre. 

Dans  celle-ci,  de  nombreux  trous  ont  été  pratiqués  dans  les  bas  siècles 
pour  extraire  les  crampons  de  bronze  qui  unissaient  les  blocs,  ainsi 
([u'on  le  fit  aussi  au  Colisée  et  à  la  plupart  des  monuments  de  Rome. 

Le  mur  du  nord  AC,  formé  de  grosses  pierres  du  Pirée,  est  assez 
difficile  à  voir  à  l'intérieur  par-dessus  les  étaux  de  bouchers  qui  lui  sont 
adossés,  et  encore  plus  à  l'extérieur,  où  il  est  entièrement  masqué  par 
des  échoppes  ;  mais,  de  ce  côté,  en  entrant  dans  la  petite  cour  qui  existe 
derrière  la  plupart  de  celles-ci,  il  est  facile  de  s'assurer  que  le  mur 
existe  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur,  et  l'on  voit  ([uelciues  arra- 
chements PQ  d'un  hémicycle  R  d'environ  10  mètres  de  diamètre,  et 
un  reste  U  d'un  autre  hémicycle  S,  qui  lui  faisait  pendant.  Ces  hémi- 
cycles ont  tout  le  caractère  des  exèdres  dont  parle  Vitruve,  et  il  est 
présumable  qu'ils  contenaient  des  sièges  pour  les  jiromeneurs  qui  fré- 
quentaient le  portique.  Au  centre  de  la  muraille  était  une  grande  niche 
quadrangulairc    T,    qui   a  été  percée,    si  toutefois,    comme   le    pense 

I.  <i  Cette  façade  est  encombrt'c  de  maisons,  de  magasins  et  de  boutiques  qui  y  ont  été  adossés 
et  qui  en  obstruent  la  vue  au  point  de  rendre  la  disposition  générale  de  l'édifice  entièrement  mécon- 
naissable pour  ceux  qui  se  trouvent  au  niveau  de  la  rue;  ils  en  cachent  même  encore  une  grande 
partie  au  spectateur  placé  dans  la  situation  la  i)his  favorable.  Ces  magasins  et  ces  boutiques  sont 
occupés  par  des  fabricants  de  savon;  il  y  en  a  i(  i  un  grand  nombre,  et  lé  savon  est  un  des  principaux 
articles  du  commerce  d'Athènes.  »  Stuaut.  Anliiinilés  d'Athhics.  T.  I,  p.  (il!. 


PORTinUE    D'ADRIEN.  237 

SUiart,  elle  n'a  pus  toujours  été  ouverte,  et  ({ui  est  aujourd'hui  Tune  des 
entrées  du  bazar. 

Enfin,  du  côté  oriental  G  D ,  sur  la  rue  d'Éole,  existe  encore  le  milieu 

k 

de  la  muraille,  sans  ornements,  avec  cinq  contre-forts,  èpeicj^-aTa,  et  l'indi- 
cation d'un  sixième,  et  à  la  suite  quelques  substructions  de  grand  appareil. 

L'intérieur  de  l'enceinte  dut  être  entouré  d'une  colonnade  simple, 
sinon  à  deux  rangs,  comme  le  suppose  Stuart^,  mais  il  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  le  moindre  vestige. 

Après  avoir  servi,  pendant  la  domination  turque,  d'habitation  au  vaï- 
vode  ou  gouverneur  d'xithènes,  l'enceinte  d'Adrien  est  occupée  aujour- 
d'hui par  le  bazar,  ou  marché  aux  comestibles.  Au  centre  sont  de  faibles 
restes  de  construction  antique  V,  ([ui  maintenant  font  partie  d'une  église 
double  dédiée  au  saint  sans  corps  -^  et  à  Notre-Dame-la-Grande  •"'.  Vue 
tour  qui  s'élève  auprès  contient  l'iiorloge  donnée  p.ir  lord  l'Jgin ''. 

En  avant  de  la  colonnade,  moitié  dans  la  rue,  moitié  dans  une  enceinte 
de  palissades  gardées  par  iiii  iii\alide^.  on  a  r('iiiii  mi  assez  grand 
nombre  de  fragments  antiques;  les  jilus  remarquables  sont  :  deux  cha- 
piteaux d'antes  du  porti([ae  môme,  divers  cippes  ronds  pmlant  des 
inscriptions  fuiiéraires;  un  seuil  avec  une  inscription  fruste;  ini  grand 
linteau  de  porte  avec  ces  mots  : 

ElIE2:KErAI0H    EK   TiiX    AIIMOÏTON 
XPHMATÛN    EniTPOriErONTOS 

A  T  A  T  O  V    G  AI  O  V  A  A  O  r 

Il  Réparé  aux  frais  du  piihlic,  smis  l'administration  d'.Elius  Omullus.  » 

un  autre  linteau  avec  ceux-ci  : 

H  i:  o  ']'  [  A  o  ï   T I  r  o  V   lo  y  n  i  i;  i  i 

«  Théopliilc,  lils  de  Titus,  de  Suiiiuiii.  >; 

1.  "  Dans  riiiti'-ricur  du  moiiumont,  on  trouve  quclciues  traces  d'un  péristyle  ou  colonnade  qui 
régnait  tout  autour  du  parall(''lograninic.  Ce  péristyli;  tHait  composi'"  d'un  double  rang  de  colonnes, 
et,  sous  ce  rapport ,  il  s'accorde  avec  la  description  (pu-  Mlruvc;  nous  a  donin'i."  d'un  porti(pie.  De 
tant  de  colonnes,  il  n'en  reste  i)his  (prune  seule*  en  place;  l'Hc  paiail  avoii-  apparii'uu  au  rani;  qui 
se  trouvait  le  plus  éloigné'  du  mur  d  riuiiuti'.  »  Su  \iri.  Anliqitilés  trAtlii'iics. 

"2.   '0  avîo;  àTfôij.aTo;,  nom  ([iic  les  (iriMs  modernes  donnent  ;'i  l'archange  saint  Micliel. 

'.i.  .MîY*'''i  llavayia.  Suivant  .M.  Pittakis,  la  première  église  aurait  succi'di-  au  temple  de  Jiq)iler 
Panliellénieii,  et  l'autn;  à  celui  de  Junoii;  mais  M.  I.eake  i>ense  que  ce  qui  reste  d'anti(|ue  appartient 
à  une  ('pociui'  (Ir  (li'cadence,  ei  nous  partageons  son  niiiiii(Hi. 

'•.  Noy.  p.  10'k  il'cst  cette  tour  (;t  cette  horloge  qu'on  aper^oil  dans  noire  vu.'  de  la  tour  dis  Vent<. 

:>.  l'ianche  VI. 
Kilo  a  (lis|i;ini. 
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un  grand  seuil,  (|ui  paraît  avoir  appartenu  au  p()rti({uc;  plusieurs 
cippes  funéraires,  dont  un  fort  l)oau  avec  un  bas-reliof  roprésentanl.  de 
grandeur  naturelle,  un  homme  et  une  femme  se  donnant. la  main,  des 
antéfixes  de  terre  cuite,  deux  boucs  luttant,  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions, d'urnes  cinéraires  en  marbre  avec  bas-reliefs,  la  plupart  d'un 
travail  médiocre,  représentant  tous  un  personnage  assis  recevant  un 
homme  qui  ai'rive.  un  torse  de  Minerve  de  style  archaïque,  une  grande 
palmette  ([ui  dut  être  l'acrotère  d'un  fronton,  peut-être  de  celui 
du  péristyle  du  portique  d'Adrien,  quelques  fragments  de  sculpture 
byzantine,  dont  un  élégant  chapiteau,  un  poids  de  marbre  ayant  la 
forme  d'un  fer  à  repasser  moderne ,  enfin  une  belle  statue  de  matrone , 
malheureusement  sans  tête,  etc.,  etc. 

Gymnases.  Les  gymnases,  yuixvariiai,  étaient  dans  le  principe  des  lieux 
consacrés  exclusivement  aux  exercices  gymnastiques ,  qui  tenaient  une 
place  si  importante  dans  l'éducation  de  la  jeunesse  grecque  2;  peu  à  peu 
ils  s'étendirent,  se  développèrent  et  réunirent  dans  leur  vaste  enceinte 
tout  ce  qui  pouvait  charmer  les  oisifs,  cjui  s'y  rassemblèrent,  d'abord 
sous  prétexte  d'assister  ou  de  prendre  part  aux  exercices,  et  bientôt  pour 
s'y  livrer  aux  conversations  sérieuses  ou  fi'ivoles,  commerciales  ou  poli- 
tiques, aux  discussions  philosophiques  ou  littéraires.  En  un  mot.  il  en 
fut  des  gymnases  grecs  comme  plus  tard  des  thermes  romains  qui  n'en 
furent  que  l'imitation  ;  les  accessoires  en  vinrent  à  tenir  plus  de  place  que 
les  lieux  d'exercice  dans  les  premiers,  que  les  jjains  dans  les  seconds. 

1.  De  YU[j.v6;,  nii,  parce  qu'on  quittait  ses  vêtements  pour  se  livrer  aux  exercices  gymnastiques. 

2.  «  La  gymnastique  est  un  art  nécessaire,  et  il  est  aisé  de  concevoir  comment  elle  doit  faire  partie 
de  réducation.  Jusqu'à  l'âge  de  puberté,  on  formera  les  enfants  par  des  exercices  légers...  Les  trois 
années  qui  suivront  l'époque  de  la  puberté  seront  employées  à  l'étude  des  diverses  sciences.  Kiisuite, 
on  reprendra  la  gymnastique,  et  les  jeunes  gens  seront  assujettis  h  un  régime  sévère  et  à  des  exer- 
cices fatigants.  On  évitera  ainsi  le  travail  simultané  du  corps  et  de  l'esprit.  Car  ces  deux  genres 
d'occupation  se  contrarient  toujours.  Les  travaux  du  corps  nuisent  à  ceux  de  l'esprit,  et  les  travaux 
de  l'esprit  à  ceux  du  corps.  »  Aristote.  Polit.  L.  VHL 

«  Ils  envoient  leurs  enfants  chez  le  maître  de  gymnase;  ils  veulent  que  leur  corps,  plus  robuste, 
exécute  mieux  les  ordres  d'un  esprit  mâle  et  sain,  et  qu'ils  ne  soient  pas  réduits,  par  la  failjlesso  pliy- 
sique,  à  se  com|)orter  lâclicnicnt  à  la  trucrrc  ou  dans  les  autres  circonstances.  »  Pi.vtox.  Prolagoras. 

H  Quelques  tyrans  ont  fait  hiùlii'  ou  renverser  les  gymnases  où  s'exerçaient  les  jeunes  gens, 
comme  autant  do  forts  opposés  aux  citadelles  du  despotisme.  «  Atuénke.  Deipnos.  L.  XIIL 

Perquc  coloratas  subtiUs  Grœcia  gentes 
Gymnnxium  prœfrrl  vnltii,  foricsquc  patœKtnis 

Manilius.  Asironoin.  !..  IV,  v.  71~. 

«  L'ingénieuse  Grèce  montre  sur  le  visage  basané  de  ses  enfants  les  traces  des  robustes  exercices  du  gymuaso 
et  de  la  palestre.  » 
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Dans  les  gymnases,  la  pal('s(r(>.  TraXaiGToa ',  |)roi)reinciit  dite,  les  |)ar- 
tics  destinées  aux  exercices  étaient  : 

i°  Vcphchcunt,  £o-/{€£îov.  pièce  spacieuse,  où  les  jeunes  gens,  cplicbi, 
£(p-/;iÇoi ,  s'exerçaient  en  |)résence  i\r  leurs  maîtres  les  (/i/nninstes , 
Y'j|xva(7Ta(  2  ;  ('11(>  ('«tait  entoun'e  de  sièges  poin- leurs  r;iiiiilles  et  pour  les 
curieux,  et  sa  longueur  de\ail  e\c(''der  d'un  tiers  sa  largeur''. 

2°  In  coiijcœum  ^'.  xcosuxsîov,  salle  destinée  à  un  jeu  qui  consistait  à 
pousser  et  repousser  à  coups  de  poings  un  lai-ge  sac.  xojpu/.oç,  suspendu 
au  plafond  et  rempli  de  graines,  de  gousses,  de  noyaux  dOlives,  de  son 
ou  de  sable  ^. 

3°  Vn  conisteriinn^,  îcovi(jTûa  ou  -/.ovicropiov ,  salle  don!  le  plancher 
était  couvert  de  poussière,  -/.ovt;,  ou  de  sable  fin  et  jaune,  hap/tc , 
àcpr[  '^.  dont  les  lutteurs  se  frottaient  le  coi'ps.  afin  d'avoir  plus  de  prise 
l'un  sur  I  autre  '^. 

1.  Ce  mot  ôtait  quelquefois  pris  pour  synonjme  de  fuininase.  mais  il  s'applique  plus  spécialement 
aux  lieux  d'exercice,  ajant  désigné  d'abord  uniquement  l'endroit  où  les  atlilètcs  étaient  formés  pour 
les  jeux  |)ublics. 

2.  Pou.ix.  Oiiom.  L.  III,  c.  XXX ,  §  8. 

Platon  et  Xénophon  emploient  dans  le  même  sens  le  mot  Tcpoyyjj.vaTTr,;. 

«  Le  maître  de  pcyninase,  le  proqi/innaste,  pourrait  bien  dire  :  Socrate,  je  serais  trés-surpris  que 
Gorgias  pût  te  montrer  quelque  bien  résultant  de  son  art  {la  rhétorique)  plus  grand  que  celui  qui 
résulte  du  mien.  —  Et  toi ,  mon  ami ,  répliquerai-je,  qui  es-tu?  quelle  est  ta  proî'ession?  —  Je  suis 
maître  de  gymnase,  répondrait-il;   ma  profession  est  de  rendre  le  corps  bumain  beau  et  robuste.  .> 

Platon.  Gorgias. 

Il  Le  m  UTiiE  A  DVNSKti.  Jo  lui  soutiens  que  la  danse  est  une  science  i^  laquelle  on  ne  peut  faire  assez 
d'iionneur. 

Il  Lk  Mvni'.K  i)K.  MiSEQi'E.  Et  uioi ,  qui'  la  nuisique  en  est  une  que  tous  les  siècles  ont  révérée. 

li  Lk  vaithe  h'ahmes.  Et  moi,  je  leur  soutiens  à  ^pus  diiix  qui'  la  siienci-  de  tirer  des  armes  est  la 
plus  belle  et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  sciences. 

Il  Le  MAITRE  i>E  iMiii.osopiiiE.  Et  (|ue  sera  donc  la  pliilosn]»lii(«'?  Je  \nus  iniuvc   ions  trois  biivi 

impertinents  de  parler  di-vant  moi  avec  cette  arrogance,  et  ile  donner  iinpinlennnent   le   nom   de 

science  à  des  ciioses  (|uo  Tom   ne  doit  pas  même  bonorer  du  nom  d'art,  et  qui  ne  peuvent  être  ciun- 

prises  que  sous  le  nom  de  nn'ticr  misérable  de  gladiateur,  de  clianleur  et  de  baladin.  i> 

Moi,ii:iiE.  I.c  HoKnjrnis  iienlillinnime,  acte  II,  m\  I\. 
:;.   \rrr,i\i.   I..  V,  c.   II. 

i.         II».  Il,i,l. 

'.>.  Antuvi.i  .  Ail.  Oriliiis.  Cuil.  iiird.  (>. 

tl.  VnisiM.  !..  \,  I.  II. 

7.  I/nriiii.slii  (/iiOf/tic  HmIiUi/iiIii  hidit 

El  /Idvisrit  liiiplie,  ijitivrxiiw:  tlniuvU 

//(iltcrns  facili  roltit  Uirrrlo. 

Mautiai..  L.  vu,  rp.  CI. 

«  l'IiiUmis,  la  mhe  relroussi-o  et  les  u)eint)ri;s  frottés  du  la  |)ouilru  jaum-  îles  Iiilleurs,  in.inin  mus  on'url  los 
pesantes  iialtircs.  » 

Le  limon  du  Ml  ■'■lait  très-recbercbé  poiu'  ci't  usage,  et  on  en  a|>poit:iii  jiisiiu'à  Honie. 

Noy.  l'iivr.  L.  XXXV,  i7. 

S.    (I  IVaiitres   mit    une   fosse   icnq)lie  ile  s^iiilo,  i|u"ils  so  ri'|i:iiii|int  :'i   pliino    iii:iiii    les  mis  sni   les 
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ti"  Un  elœothesiuiu  ,  iXaioOsctov'^,  cal)iiiet  ou  les  jeunes  gens  se  frot- 
taient d'iuiilc  avant  les  exercices  qui   demandent  de  la  souplesse  -. 

5°  Un  sphœrislerium^j,  GcpaipicTr^pidv,  ou  jeu  de  balle,  pila^',  cpaipa^.  La 
lutte  que  les  joueurs"  soutenaient  les  uns  contre  les  autres  se  nommait 
sphœromachia  ^,  <;<pat,poj;,ayia.  Cette   salle  servait  aussi  à  d'autres  exer- 


cices ''. 


6°  Un  stade,   Q-zrj.<)wf ,  pour  la  course    à  pied,  le  saut  et  le  jet  du 
disque. 


autres,  en  grattant  la  poussière  comme  des  cocfs,  sans  doute  afin  de  pouvoir  l'chappcr  moins  facile- 
nent  quand  ils  se  serrent,  parce  que  le  sable  empoche  le  corps  de  glisser  et  offre  à  sec  une  prise 
plus  assurée.  »  Licien.  Anacharsis  ou  les  Gymnases. 

1.  D'èXatov,  huile,  et  xt'Qrijjn,  mettre. 

2.  «  Comme  l'huile  dont  ils  se  sont  frottés  ne  les  empêche  pas  de  se  salir,  et  qu'ils  ont  bientôt  fait 
disparaître  cette  sorte  d'enduit  pour  se  couvrir  de  boue  et  ruisseler  de  sueur,  ils  me  font  bien  rire 
quand  je  les  vois  glisser  des  mains  comme  des  anguilles.  » 

Lucien.  Anacharsis  ou  les  Gyynnases. 
«  Ils  se  préparent  au  combat,  et  les  voilà  qui  se  frottent  d'huile  et  qui  répandent  la  poussière  sur 
leurs  bras.  » 

Vers  d'un  ancien  comique  cités  par  Plutarque,  Vie  de  Pompée. 

Perfmlit  mcmbrn  liqiwre 

Hospes,  Olympiacœ  servalo  more  puleslrœ. 
Ille  pavuDi  fidcns  pedihus  conlitjere  n\alrein, 
Auxiliwn  membris  ealidas  infundit  arenas. 

«  L'étranger  (//e)Tî//e)  arrose  ses  membres  d'un  liquide  onctueux,  selon  l'usage  de  la  palestre  olympienne; 
l'autre  (Antce),  auquel  ne  suffit  pas  de  toucher  des  pieds  le  sein  de  sa  mère,  répand  sur  ses  membres  un  sable 
brûlant.  »  I.ucain.  Pliarmlc.   C.  IV. 

«  Tel  qu'un  bon  athlète  qui  ne  descend  dans  l'arène  qu'après  s'être  soigneusement  frotté  d'huile 
et  avoir  fortifié  son  corps  par  un  long  exercice...  » 

DiODOKE  DE  Sicile.  L.  XXVT,  fraçini.  2. 

3.  Plixk  le  jeune.  L.  II,  epist.  17.  —  Suétone.   Vespasien.  C.  XX. 

4.  Quid  nunc  strala  solo  rcfcram  Uihutata  crcpanlcx 
Aitdilwa  pilas? 

«  Parlerai-je  dos  planchers  résonnants  sous  les  balles  bruyantes?  » 

St.\ciî.  !..  ]'•'■,  Silr.  :>. 

5.  On  nommait  aussi  la  balle  àfTiâTiov  et  ça'.vtvoa,  et  on  disait,  pour  jouer  à  la  balle,  çatvîvSa 

(I  Cette  balle,  qu'on  appelait  autrefois  phéninde,  s'appelle  aujourd'hui  liarpasle  (d'àpTrâî;w,  saisir). 
C'est,  de  tous  les  jeux,  celui  que  je  préfère,  parce  qu'étant  pénible,  il  demande  beaucoup  d'agilité 
pour  ne  pas  manquer  la  balle  et  beaucoup  d'efforts  dans  les  mouvements  de  la  colonne  vertébrale.  » 

Athkmîe.  Deipnos.  L.  I. 

C.  i(  Je  suis  libre  aujounlliui,  mais  ce  n'est  pas  moi  que  j"en  dois  rciiin-cier,  mais  lu  curiosité  ([ui 
a  entraîné  les  importuns  ii  une  sphéromachie.  »  SÉ.\t;QiE.  Épist.  LXXX. 

7.  «  Sous  Vapodyterium  {ou.  eruloriinn,  lieu  oit  se  déshabillaient  les  baigneurs)  est  lui  spliœris- 
Icriuin  propre  h  plusieurs  genres  d'exercices,  et  ollVaui  iilusieurs  renfoncements  circulaires.  » 

Pi.i\E  le  jounn.  I,.  V,  e]iist.  0. 
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7"  Un  xyste,  ^ugto;,  iiorli([iic  double  et  fort  large,  «  construit  de  telle 
sorte  que,  le  long  du  mur  et  le  long  des  colonnes,  il  y  avait  comme  des 
chemins  élevés  larges  de  dix  pieds  qui  laissaient  au  milieu  un  autre 
chemin  bas,  large  au  moins  de  douze  pieds;  de  cette  manière,  ceux  qui 
se  promenaient  habillés  sur  le  chemin  haut  n'étaient  point  incommodés 
par  ceux  qui  s'exerçaient  dans  le  bas^.  »  C'est  là  c|ue,  pendant  l'hiver, 
les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  couvert  -,  sous  la  direction  d'un  profes- 
seur nommé  xystarcha,  ^ucTap/rç. 

8°  Des  aires  pour  la  lutte,  huin,  hœtamen,  luctatio,  r.oCk-n  ou  TtâXatcxpa, 
le  pugilat,  pufjilatus ,  7i:iiy(A-o  ou  ■K^jyiJ.xyia. ,  le  pancrace,  pancratium, 
rayjcpaTtov,  réunion  de  la  lutte  et  du  pugilat,  la  lutte  des  mains, 
ày.po/£icp;  ^,  et  les  autres  exercices  gymnastiques  ^. 

Aux  diverses  parties  composant  la  palestre  vinrent  se  joindre  des 
bains  avec  leurs  parties  constitutives  ^,  des  exèdres,  exedrœ,  è^é^pai,  salles 
de  conversation  ordinairement  semi- circulaires*',  des  portiques,  des 
allées  découvertes  appelées  Trapa^poixo!.  ou  Trapar^pop^s; '',  des  jardins, 
des  pièces  d'eau,   des  fontaines,   etc. 

Presque  toutes  les  villes  grecques  avaient  des  gymnases  ;  Athènes  en 
comptait   plusieurs.   Les  plus   anciens  et  les   plus   célèbres ,   ceux   du 


1.  VlTRLVE.  L.  V,  C.   11. 

2.  Les  Romains  donnaient  au  contraire  le  nom  de  xijstes  à  de  petits  jardins  qui  accompagnaient 
leurs  habitations  et  qu'ils  appelaient  aussi  viridaria.  On  en  trouve  plusieurs  exemples  à 
Pompéi. 

3.  Pou.tx.  Onoinast.  L.  lU,  c.  iU»,  S  ^^^ 

4.  SoLO\.  «  Nous  exerçons  nos  jeunes  gens  à  bien  courir,  soit  en  les  accoutumant  à  fournir  une 

longue  carrière,  soit  en  les  rendant  très-légers  et  très-lestes  dans  un  espace  restreint.  La  course  n'a 

pas  lieu  sur  un  terrain  ferme  et  résistant,  mais  dans  un  sable  profond  où  l'on  ne  peut  niarclicr  ni 

se  tenir  sans  que  le  pied  enfonce  dans  le  sol  ([ui  cède.  Ln  môme  temps,  on  leur  iipprciul  à  framiiir 

au  besoin  un  fossé  ou  tout  autre  obstacle,  et  ils  s'exercent  à  rrla  m  tenant  une  niasse  de  plomb  tlans 

chaqut;  main.  Ensuite,  ils  se  disputent  l'honneur  de  lancer  au  loin  un  javelot.  Tu  as  vu  aussi  dans 

le  gymnase  une  autre  masse  d'airain  circulaire  (un  disque)  semblalde  à  un  petit  bouclier,  sans 

poignées  et  sans  courroies.  Tu  as  essayé  de  le  soulever  de  la  place  où  il  est  posé;  il  t'a  paru  pesant 

et  dillicile  à  saisir  à  cause  de  la  perfection   de  son   poli.   iNos  jeunes  gens  cependant   le   laneent 

dans  l'air,  soit  en  haut,  soit  en  long,  et  luttent  :\  qui  l'enverra  plus  lein  que  les  autres.  Cet  exercice 

liMir  fortilie  les  ('paidi's  l't  dimm'  de  la  vigueur  ;\  leurs  extrémités.  » 

Lucien.  Anacharsis  ou  les  (îiiininisrs. 
Cf.  Poi.i.(\.  Onomast.  I,.  III,  e.  :iO. 

.">.  l",.  Breton,  l'aïiipria,  2'  l'ilit.,  p.  111. 

f..   NmiiM.  I,.  \,  c.  ',);  L.  VI,  e.  il;  L.  VII,  c.  '.'. 

7.     \  IIIU  VK.    I,.    \  ,    c.     11. 
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Lycée ^,  du  Gynosargcs-,  de  l'Académie^,  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu'à nous,  et  les  savants  ne  sont  pas  môme  complètement  d'accord  sur 
leur  emplacement. 

Gymnase  d' Adrien.  Nous  ne  sommes  guère  plus  heureux  pour  le 
gymnase  d'Adrien,  dont  nous  reconnaissons  à  peine  quelques  traces 
autour  de  la  curieuse  église  byzantine,  la  Panagia  Gorf/opiko  ^,  près  de 
laquelle  on  achève  en  ce  moment  la  nouvelle  cathédrale  d'Athènes  con- 
sacrée au  Sauveui'. 

Pausanias ,  après  avoir  décrit  le  portique  d'Adrien ,  ajoute  :  «  Le 
gymnase  qui  porte  le  nom  d'Adrien  est  dans  le  môme  endroit ,  il  est 
orné  de  cent  colonnes  de  marbre  de  Libye  ^.   » 

De  ce  vaste  et  magnifique  édifice,  il  reste  seulement  épars  sur  le  sol 
plusieurs  fragments  à  moitié  enterrés,  des  colonnes  de  divers  marbres  et 
de  diamètres  variés,  un  morceau  d'archivolte,  un  chapiteau  ionique,  un 
siège  de  marbre  en  partie  brisé,  etc.  Nous  avons  vu  quelques  sièges  du 
même  genre  déposés  devant  le  temple  de  Thésée  et  ayant  la  môme  origine. 


1.  «  Depuis  assez  longtemps,  nous  nous  tuons,  nous  nous  éreintons  h  courir  dans  le  Lycée  pour 
prendre  au  sortir  de  là  le  bouclier  et  la  lance.  »  Aristophane.  La  Paix. 

Le  Ayxîïov,  Lycée,  devait  son  som  à  Apollon  Auxoxtovoc,  tueur  de  loups,  ou  Aûxsio:,  Apollon  aux 
loups,  auquel  il  était  consacré  (Pixtauque.  Syinp.),  et  dont  la  statue  ornait  son  entrée.  C'est  là 
qu'Aristote  enseignait  la  philosophie  en  se  promenant,  ce  qui  fit  donner  à  ses  disciples  le  nom  de 
péripatéticiens,  TTepiTia-nfjTixol,  promeneurs. 

«  Ceux  qui  suivaient  Aristotc  furent  nommés  péripatéticicns,  parce  qu'ils  discouraient  en  se  pro- 
menant dans  le  Lycée;  tandis  que  ceux  qui,  d'après  institution  de  Platon,  tenaient  leurs  assemblées 
et  dissertaient  dans  l'Académie,  autre  gymnase  d'Athènes,  reçurent  de  ce  lieu  même  le  nom  d'acadé- 
miciens. »  GiCK.noN.  2''  Acad.  IV. 

2.  KuvôffapYEi;,  tle  xûwv  àpyôç,  chien  agile,  parce  qu'un  des  chiens  de  Dionuis,  dans  un  sacrifice 
que  son  maître  faisait  à  Hercule,  avait  dérobé  une  part  de  la  victime  et  s'était  enfui  rapidenunit 
(Hesych,  Lex.).  Le  gymnase  du  Cynosarges  était  réservé  aux  étrangers  et  aux  enfants  illégitimes, 
vôOoi,  fort  noml)rcux  à  Athènes,  puisqu'il  sulTisait,  pour  être  déclaré  tel,  d'être  fils  d'une  mère  ne 
jouissant  pas  (hi  droit  dr  cité  (Plutarque.  Vie  de  Thémistocle),  et  qu'en  outre  c'était  dans  cette 
classe  qu'étaient  rangés  les  affranchis,  àîrEXeûOefoi.  C'est  dans  ce  gymnase  qu'Antisthènc  fonda  la 
secte  des  philosophes  cyniques,  xyvixol,  qui  prirent  le  nom  du  lieu  de  leurs  assemblées,  et  non 
point,  comme  on  l'a  dit,  de  leur  effronterie  et  de  leur  mépris  des  mœurs  et  des  usages.  (Dioc.  Laeut. 
In  Antisth.). 

3.  Il  L'Académie,  qui  est  tout  auprès  de  la  ville,  était  jadis  le  domaine  d'un  simple  particulier; 
c'est  maintenant  un  gymnase.  »  Pacisanias.  AU.  C.  XXIX. 

C'était  dans  le  jardin  d'Académus  que  Platon  donnait  ses  leçons. 

4.  C'est  cotte  église  qui,  dans  les  Monunienis  anciens  et  modernes,  publiés  sous  la  direction  de 
M.  J.  Gailhabaud,  est  décrite  par  erreur  sous  le  nom  de  CathoUcon,  cathédrale  d'Athènes.  Le  Cathp- 
liriin,  (|ui  ('tait  situé  rue  d'Éolc,  est  d('i)uis  idngtcinps  di'moli  et  rcnqilacé  \rdv  la  )ilaci:  nommée 
T:),0(T£Ïa  lIavTc).cr||j.ovo;. 

5.  Ait.  C.  XVIII. 


GYMNASliS   D'ADRIEN   ET   DE   l'TOLÉMÉE. 
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Gymnase  de  Ptolémée,  Ce  qui  nous  reste  du  gymnase  de  Ptolémée 
n'est  pas  beaucoup  plus  considérable.  «  Le  Ptolemœon,  dit  Pausanias. 
peu  distant  de  la  place  pul)li(iue.  a  pris  le  nom  de  son  fondateur.  On  y 
trouve  ]des  hernies  de  mar])re  ((ui  méritent  d'être  vus,  une  statue  en 
bronze  de  Ploléniée,  celles  de  Juba  le  J.ibyen  et  de  Chrysippe  de  Soles. 
Le  temple  de  Thésée  est  voisin  de  ce  gymnase  ^  » 

C'est  en  ell'et  entre  l'Agora  et  le  temple  de  Thésée  que  nous  trouvons 
éparses  les  ruines  ([ue  l'on  s'accorde  à  regarder  comme  ayant  fait  partie 
du  gymnase  élevé  à  Athènes  par  Ptolémée  Philadelphe,  vers  le  milieu  du 
jii''  siècle  avant  Jésus- Christ.  11  serait  aujourd'hui  fort  ditlicile  de 
reconstruire,  même  par  la  pensée,  cet  édifice  dont  les  principaux  frag- 
ments sont  disséminés  sur  une  place  inégale  et  au  milieu  de  baraques. 
Le  plus  considérable  de  ces  restes,  situé  au  nord-est,  est  un  angle  com- 


.^"     --,  .    ..  ii>i<?s^>.-t=^-•i!K^\.-t^- 

Gymuabe  de  l'tolt'nioo. 


posé    d'assises    ayant    alterii.-itivcmcnt   ()'",().")  el    ()"'.. 'i5    de    hauteur   et 

siM'iiioiiti'  (riiii  r('>tc  (je  coniichr.  Mil  ;i\;tiil  est  un  piiii  di'  niiir  Ini'l  dt'la- 
bi'é  el  d  iiiic  coiislriiction  iiiuiiis  soigin'c,  mais  dans  la([U('lle  on  a  l'ail 
enti"er  plusieurs  blocs  de  mai'bro  blanc  ;  ci>  niin*  pai'aît  a|)parlcinr  à  une 
reconsti'iiclion  posh'Ticiu'e. 

Le  Iroisicnic  Ira^nicnl.  sIPk''  à  cent  mètres  en\  inm  an  >n(l  (\\\  premier. 


I.  paiisamas.  ml  c.  wni. 
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est  également  un  angle  du  bâtiment;  il  n'a  pins  de  corniche,  mais  son 
pied  dégagé  laisse  voir  les  grandes  dalles  sur  champ  qui  formaient  le 
soubassement. 

Muraille  antique.  Contre  le  premier  fragment  à  l'est,  venait  buter 
un  mur  ^  dont  on  voit  des  restes  assez  considérables  consistant  en  pki- 
sieurs  assises  de  gros  blocs  cubiques  assez  mal  ajustés,  et  paraissant 
remonter  à  la  dernière  époque  pélasgique.  On  ignore  de  quel  édifice  cette 
construction  a  pu  faire  partie. 

Agora.  L'Agora  des  Grecs,  àyopa,  comme  le  Forum  romain  qui  en 
dériva,  fut  dans  le  principe  une  place  rectangulaire  entourée  de  portiques, 
destinée  à  servir  à  la  fois  de  marché,  de  tribunal,  et  de  lieu  de  réunion 
pour  les  assemblées  populaires.  Bientôt  dans  son  enceinte  la  jeunesse 
se  livra  à  des  jeux  gymnastiques,  et  la  tragédie  promena  son  char  ou 
éleva  ses  tréteaux ^  ;  mais  lorsqu'on  eut  construit  des  palestres,  des  stades, 
des  théâtres,  des  tribunaux,  des  Pnyx,  l'Agora  ne  conserva  plus  guère 
C{ue  la  première  de  ces  destinations  ^. 

Aidés  d'archers,  de  soldats  de  police,  appelés  Scythes,  ^-/.'JOai^',  des 
magistrats,  les  agoranomes^,  armés  de  fouets"^,  veillaient  au  maintien  de 


1 .  Voy.  la  lettre  en  tête  du  chapitre. 

2.  Dicitur  et  plaustris pexisse poemata  Tlicf!i)is 


Eschyius  et  modicis  instravit  pulpitu  lUjtns. 

HoR.vr.  .les  [mol\ 

Thespis  fut  le  premier  qui,  barbouillé  de  lie, 

Promena  par  les  bourgs  cette  heureuse  folie. 

Et ,  d'acteurs  mal  ornés  chargeant  un  tombereau, 

Amusa  les  passants  d'un  spectacle  nouveau. 

Esch3-le  dans  le  chœur  jeta  les  personnages, 

D'-un  masque  plus  honnête  habilla  les  visages, 

Sur  les  ais  d'un  théâtre  en  public  exhaussé  " 

Fit  paraître  l'acteur  d'un  brodequin  chaussé. 

BoiLEAU.  Art  poclique. 

3.  Ce  fut  alor-,  qu'où  douua  aussi  à  l'Agora  le  nom  de  upar/iptov,  qui  siguilic  plus  exclusivement 
lieu  où  l'on  vend,  marché.  Le  verbe  àyoçiâ^a),  après  avoir  signifié  primitivement  fréquenter  l'Agora, 
devint  synonyme  de  trafiquer,  faire  le  commerce. 

4.  Ils  n'étaient  pas  tous  Scythes,  de  môme  que  les  portiers  à  Paris  n'étaient  pas  tous  Suisses. 

Il  m'avait  fait  venir  d'Amiens  pour  être  suisse. 

Racine.  Les  Plaideurs. 
Mais  cependant  il  y  en  avait  un  certain  nombrr-  de  rconités  réelhMiiciit  parmi  ces  barbares,  et, 
dans  sa  comédie  des  Félei  de  Cérès ,  Aristophane  fait  parler  à  l'un  d'eux  un  grec  qui  ne  le  cède  en 
rien  au  français  des  Suisses  de  M.  de  Pourceaugnac. 

5.  «  S'il  fait  du  bruit,  j'appelle  les  agoranomes.  »  Aristophane.  Acharn. 

0.  11  Pour  les  agoranomes  chargi''s  de  présidrr  au  marché,  j'établis  trois  fouets  de  cuir  lépréen  » 
(de  Lépros,  lieu  hors  la  ville  où  se  trouvait  le  marché  au  cuir).  ARISTOPlIA^E.       Ihid. 
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l'ordre  et  jugeaient  les  dilTérends  qui  survenaient  entre  les  marchands  et 
les  acheteurs.  Enfin,  des  collecteurs  étaient  chargés  de  percevoir  l'impôt 
établi  sur  chaque  denrée  ^. 

Le  moment  de  la  vente  était  apjîclé  V Agora  pleine,  àyopà  rV/idouca,  à 
cause  de  l'affluence  du  peuple  qui  la  remplissait  à  cette  heure-. 

Les  agoras  étaient  en  grand  nombre  à  Athènes.  La  plus  ancienne,  qui, 
par  la  suite,  fut  appelée  àp/aia  Àyopà,  était  située,  suivant  Robinson  ^, 
dans  le  Céramique  intérieur,  non  loin  de  la  porte  Dipyle;  suivant  Leake*^, 
plus  au  sud  et  dans  le  voisinage  de  l'Aréopage;  elle  était  consacrée  à 
toute  espèce  de  commerce,  mais  chacun  avait  sa  place  séparée.  Il  ne 
reste  plus  rien  de  l'ancienne  Agora,  non  plus  que  du  Ku/iXoç.  marché 
aux  esclaves  ^,  de  l'àX^iTo-oAi;  Àyopà,  marché  aux  farines,  de  la  yuvaix.sia 
Àyopà,  bazar  où  l'on  vendait  les  parures  de  femmes;  il  y  avait  aussi  le 
marché  au  vin,  le  marché  à  l'huile,  etc.,  de  môme  qu'à  Rome  on  trouvait 
les  Forum  boarium,  suariumy  piscariiim,  oUtorium,  cupedinis^,  argenta- 
n'inii,  etc.,  destinés  au  commerce  des  bœufs,  des  porcs,  des  poissons, 
des  légumes,  des  friandises,  des  métaux,  etc. 

NoLVELLE  Agoua.  Dcs  divcrscs  agoras  d'Athènes,  une  seule  se  re- 
trouve en  partie  dans  la  ville  moderne;  l'entrée  monumentale  de  la 
nouvelle  Agora,  via.  Àyopà,  s'élève  encore  sur  une  place  en  face  de  la  rue 
du  l'œcile,  entre  le  gymnase  de  Ptolémée  et  la  tour  des  Vents,  dans 
l'ancien  quartier  d'Krétrie,  Èpexpia.  Bien  cjuc  cette  position  soit  celle 
indi(iuée  par   Strabon",  bien  que  le  plan  et  l'orientation   du    portique 


I.  Aristotc  {OEcon.  II)  parle  du  prnduii  de  cet  impôt  du  marché,  yj  àyopaîwv  t£),Ô)v  irpôaoSo;. 

«  Et  que  me  domioras-tu  pour  cette  anguille?  —  Je  la  prends  pour  mon  droit  do  man-JK'.  >> 

AnisTOPiiWE.  Acharn. 

'2.  Celait  à  o;  moment  sans  doute  que,  lorsque  les  citoyens  tardaient  à  se  rendre  aux  assemblées 
l)ul)li([ues,  les  magistrats  faisaient  tendre  sur  l'agora  une  corde  teinte  en  rouge  pour  envelopiier  la 
foule  et  la  ramener  ainsi  au  l'u\  \.  K.i  corde  déteignait  sur  les  luihits  des  retardataires  qui  étaient 
reconnus  et  condamnés  à  rannndr. 

i<  Le  Pnyx  est  encore  désert  :  ils  sont  ;\  liavaiilri'  dans  l'Agora,  tout  en  s'eiïorçant  d'éviter  la  corde 
rouge.  1.  AnisTOi'ii.WK.  Acharn. 

«  D'oi'i  viens-tu?—  De  l'assemblée...  Par  Jui)iter:  la  teinture  rouge  répandue  alentour  m'a  fait 
Itien  rire.  »  Aiustoph.wi .  /.c.v  llitrainjuciirs. 

:t.  Aniiiiitités  grecques.   T.  1,  1,.  11,  c.  1. 

'i.  Topography  uf  Athcn/i, 

''.  Ili^v(n.  I.i'.r.  verb.  K'M'j;. 

0.  De  c'h;j('(/moh,  friandises,  mets  délicats.  Vahuo.  De  linq.  lot.  117. 

".   /?(')•.  Cicoiir.  I,.  1\. 
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tourné  au  nord-ouest  démentent  toute  opinion  contraire,  les  savants  n'en 
ont  pas  moins  émis  sur  sa  destination  les  assertions  les  plus  contradic- 
toires. Plusieurs,  sans  se  prononcer,  l'ont  simplement  décrit  sous  le  nom 
de  portique  dorique  ;  d'autres,  par  une  fausse  interprétation  de  l'inscrip- 
tion qu'il  porte,  en  ont  fait  le  fronton  d'un  temple  dédié  à  Rome  et  à 
Auguste^,  ou  à  Minerve  Arclwfjétis,  k^yr^yinç.  conductrice-;  d'autres 
enfin  un  monument  honorificjue  élevé  à  Lucius  César  •^. 

Stuarf^.  Leake-^,  et  M.  Beulé''  ont  enfin  assigné  à  cet  édifice  son  vérita- 
ble nom,  en  y  reconnaissant  le  péristyle  ou  propylée  de  la  nouvelle  Agora. 

Toutes  ces  dénominations,  à  l'exception  toutefois  de  temple  de  Rome 
et  d'Auguste,  ont  leur  raison  d'être,  et,  bien  qu'opposées  en  apparence, 
elles  peuvent  être  conciliées  jusqu'à  un  certain  point.  Suivant  un  usage 
fréquent  dans  l'antiquité,  aussi  bien  c{ue  dans  les  temps  modernes,  on 
avait  fait  de  cette  porte  une  espèce  d'arc  de  triomphe  en  l'honneur  des 
princes  bienfaiteurs  et  de  la  divinité  principale  de  la  ville.  C'est  ainsi 
qu'à  Rome  le  forum  de  Nerva  avait  été  placé  sous  la  protection  de  Pallas, 
et  portait  le  nom  de  Forum  Palladium,  sans  avoir  perdu  pour  cela  sa 
destination  purement  civile. 

Voici  l'inscription  qui,  gravée  sur  l'architrave,  a  donné  lieu  à  ces 
diverses  suppositions  : 

OI^HMOX  AUO   T£iN   AOOEISQN    AOPEQN   VITO  FAIOÏ   lOÏAIOV 

KAIXAPOS    0EOV 

KAI    AÏTOKPATOPOS    KAISAPOS   OEOT  ÏIOV   lEBAlTOY 

A0HNAI  APXHEETIAI    STP  AT  HPO  YNTOS   ERI    TOÏi:   GIIAITAI 

EÏKAE0T2  MAPA0QNIOr 

TGV    KAI    AIAAEEAMENOr    THN   EniMEAEIAN   THEP   TOT   nATPOS 

HPQAOr    TOr  KAI   nPESBEYSANTGI 

EIIIAPXGIN'TGS   NIKIGÏ   TOT   2  A  PAU  ION  01   AOMGNEQv 

«  Le  peuple,  des  dons  accordés  sous  le  divin  Caïus  Julius  César,  et  sous  l'empereur  Auguste, 

fils  du  divin  César,  (a  dédié)  ù  Minerve  Archégétis  (ce  monument). 

Euclès,  du  bourg  de  Marathon,  étant  général  des  oplites,  ayant  succédé  dans 

la  surveillance  {des  travaux)  h  son  père  Hérodc,  et  après  avoir  été  ambassadeur; 

étant  Archonte,  Nicias,  fils  de  Sérapion  d'Athmonc  ''.  » 

1.  Spo\  et  ^^"|IEI.K^..  —  LEr.ov.  — Rlocet.  E.rpédUion  scientifique  de  Morée. 

2.  CirA\DLEn,  Voyages  en  Grèce.  —  Pittakis.  L'Ancienne  Athènes. 

3.  L.  DE  Earofide.  Athènes  aux  xV,  \\i'  et  xvii'^  siècles, 

4.  Anliquités  d'Athènes.  T.  I. 

5.  Topography  of  Athens. 

G.  Acropole  d'Athènes.  T.  I,  p.  187  et  189. 
7.  Bourg  de  l'Attique,  de  la  tribu  Cécropide. 
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Minerve  Archégéti.^^  ou  conductrice  portait  sur  le  poing  une  chouette*; 
c'est  ainsi  qu'elle  est  représentée  sur  cette  ancienne  monnaie  d'Atliènes. 


Méilaille  do  Minerve  Archëgétis. 


Sur  l'acrotère  du  fronton  qui.  d'après  sa  dimension,  dut  porter  une 
statue  équestre,  on  lisait  : 

O    AU MOI 
AOVKION    KAISAPA   Aï TOKP A TOPOI 
OEOV   TGV   2EBA2TOÏ    KAI2AP0S   ÏION 

"  Lu  peuple  (honore  de  cette  statue)  Lucius  César,  fils  du  divin  rnipcreur  César  Auguste.  » 


Jvucius  César  était  fils  de  Marcus  Agrippa  et  de  Julie,  fille  d'Auguste 
et  de  Scribonio.  sa  première  femme;  adopté  par  Auguste,  ainsi  que  son 
frère  Caïus,  en  l'an  xii  avant  Jésus-Christ,  il  mourut  à  Marseille  en 
laii  m  (le  notre  ère  ;  c'est  donc  à  la  période  qui  s'écoula  entre  son  adop- 
liou.  (jiii  lui  pciniil  de  in'cndrc  \o  \\\vo  do  Cé.^ar.  et  sa  mort,  que  doit 
•éti'c  rapporti''!'  ri'i'cclidii  du  ])(»rli(|iic  (|iii  ser\ail  (r('iiti't''e  à  l'Agora 
(rAllièiK's.  l'jiliii.  sur  je  pii'dioil  (ruiic  poilc  (|ui  s(>  trouxail  eu  ai'rière 
du  Imnlispicc .  pi(''(lii»il  ciMiirc  (Ichdul -.  c-^t  gi'avé  ini  liuig  ('dil  de 
de  r<'Ui|)rr('ur  Adricu  cducci  liant  la  xcnlc  de  l'huile  cl  du  sel.  ('dit  (jui 
évidemment  ne  se  lût  pas  tniuvi''  à  pareille  place  >i  lÏMlilice  'eùl  éti-  un 
temple,  tandis  (|u'au  coniraire  rien  u"e>t  j)lii>  uatinel  (|iie  de  le  lire  à  la 
l)nite  diiii  niarclu'. 

Le   prn|)yl('e  (1(>  l'Agora  se  com|)ose  de  ((ualre  ('{ilonnes  doiicpKVs  sans 


\.   «  Jupiter  est  représenté  avee  nn  ai^jle  sur  la  tétc  en  ([ualité  de  roi;  sa  fille  porte  une  cliouetle.  » 

AiusKU'nwi:.  I.es  Oisenu.r.  \.  '>\'t. 

2,  Ce,  piédroit  fut  longtemps  eiipa|ié'  diuis  la  farade  d"iini'  maison,  et  ce  n'est  (pu'  di|uiis  (]uo 
colle-ci  a  été  dé-niolio  et  que  le  nioiuiniint  a  été'  isolé,  (|o"on  a  pu  s'assurer  <|ue  l'inscription  était 
bien  encore  h  sa  place  anticpio. 
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base,  A  A  A,  de  i"'/22  de  diamètre  et  7"\87  de  hauteur  S  portant  son 
entablement  et  un  fronton  ;  les  entre-colonnements  de  droite  et  de  gauche 
n'ont  que    i"',42,    tandis  que  celui   du   milieu,  beaucoup  plus  large. 


Propylée  de  la  nouvelle  Agora. 


comme  aux  Propylées  de  l'Acropole,  n'a  pas  moins  de  3'",  i2.  Comme 
aux  Propylées  aussi,  le  nombre  des  triglyphes  est  double  à  cet  entre- 
colonnement  central.  Les  métopes  n'ont  jamais  été  ornées  de  sculptures. 


H 


El 
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i 
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B 


A 


rlîn  du  rropylôe  de  l'Agora. 


non  plus  f|ue  le  tympan  du  fronton.  Celui-ci  a  perdu  son  sommet,  mais 
les  deux  angles  (jui  existent  encore  suffisent  pour  faire  reconnaître  ({u'il 


1 .  Cette  hauteur  de  près  de  six  diamètres  et  demi  est  une  preuve  de  plus  de  la  destination  pure- 
ment civile  du  monument.  Nous  lisons  en  effet  dans  Vitruvc  : 
«  Colutnnarum  aiUem  proportiones  et  symmetriœ  non  erunt  iisdem  rationibus,  quibus  in  œdibux 
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était  lin  peu  plii.<  élevé  qu'il  n'était  d'usage  chez  les  Grecs,  particularité 
(lue  h  riiilluence  romaine  qui  se  fait  sentir  dans  plusieurs  détails  du 
monument.  A  l'extrémité  droite  du  fronton  est  un  autre  piédestal  ou 
acrotère  plus  petit;  on  peut  donc  supposer  avec  Chandler^  qu'outre  la 
statue  équestre  de  Lucius  César.  le  fronton  portait  les  statues  pédestres 
d'Auguste  et  de  César,  ou  d'Agrippa,  le  véritable  père  de  Lucius. 

En  arrière  du  portique,  s'étendait  un  triple  passage,  comme  à  la  porte 
dlTerculanum  à  Pompéi^,  deux  chemins  II  étant  réservés  aux  piétons, 
et  un  jilus  large  (1,  au  centre,  étant  destiné  aux  charrettes  et  aux  bêtes 
de  somme  qui  apportaient  les  denrées  au  mai'clié. 

L'ante  B.  réunie  à  la  façade  par  son  architrave,  et  l'un  des  pié- 
droits D^,  de  l'arrière -porte  DE,  encore  debout,  un  fragment  du 
piédroit  E .  encore  visible  à  fleur  du  sol ,  ainsi  que  quekiues  pierres 
du  soubassement  des  murailles^  qui  formaient  le  triple  passage,  sont  des 
éléments  suffisants  pour  recomposer  le  i)lan  du  portique  ^. 

Le  passage  central  G  avait  3"', 50  de  large  ;  les  passages  latéraux  II, 
i"'.50  seulement.  La  largeur  totale  du  portique  est  de  ïï'^Ali;  sa  pro- 
fondeur était  de  9"',  10.  Les  deux  colonnes  de  gauche  du  portique  étaient, 
au  temps  de  Stuart ,  engagées  dans  la  maison  occupée  par  le  consul 
de  l-'rance,  et  les  deux  de  droite  dans  une  église  du  Sauveur,  toD  ayiou 
2wT-^po:.  déj;i  l'iiiiiéc  alors  et  aujourd'hui  détruite.  C'est  à  cet  édifice 
chrétien  (lu'il  faut  restituer  ([ueUiues  fragments  d'architecture  et  plusieurs 
tronçons  de  colonnes  de  di\  ers  diamètres  qui  gisent  sur  le  sol  ;  mais 
d'autres  fragments  ont  appartenu  au  portique  de  l'Agora.  Contre  l'une 
des  colonnes  est  déposé   un  morceau  du  sommet   du   IVonton.  portant 


sacris  scripsi.  Aliani  enint  in  Deorum  templis  tlehent  liabfri'  gravtlalem,  aliam  in  porticibus  et 
cœteris  operibus  subtil itateiii.  »  L.  V,  c  0. 

"  Les  proportions  des  rolonni's  {danx  les  portiiines)  ne  doivent  pas  (^trc  les  nii''nies  (|iie  relies  que 
j'ai  prescrites  pour  les  édifices  sacrés.  Dans  ceu\-ci,  il  faut  que  les  colonnes  aient  surtout  de  la 
majesté,  tandis  que,  dans  les  portiques  et  autres  monuments  du  mCmc  genre,  elles  doivent  avoir 
de  la  finesse  et  de  l'élégance.  » 

1.  Voyages  en  (hère.  T.  H,  ji.  MO. 

2.  K.  Breton.  Pompéia.  '2°  édii.,  ji.  UM'>. 

3.  C'est  sur  ce  piédroit  qu'est  gravé  l'édit  d'Adrien. 

4.  Ces  murailles  étiiient  probablement  percéi's  de  baies  rertangulaires,  peut-être  nnine  d'arcades, 
ce  qui  ne  serait  pas  impossible  dans  un  monument  d'épo(|U(;  romaine. 

.^.  Sur  notre  plan,  nous  avons  indi(|ué  en  noir  les  parties  existantes  du  monument,  en  gris  celles 
((ui  n'excC-dent  pas  le  niveau  du  sol ,  et  par  des  lignes  ponctuées  celles  que  nous  avons  d(\  suppléer. 
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encore  sur  son  rampant  une  partie  du  piédestal  de  la  statue  de  Lucius; 
un  fragment  avec  des  denticules.  ornement  qui  n'existe  pas  à  la  façade, 
a  du  faire  partie  de  la  décoration  intérieure  du  Propylée. 

Deux  segments  de  cercle  en  marbre  de  l'Hymette  proviennent  d'un 
piédestal  rond  et  ont  été  laissés  à  l'endroit  où  ils  furent  trouvés.  On  a 
porté  au  musée  du  temple  de  Thésée  une  base  carrée  que  surmontait  une 
statue  représentant,  sous  la  forme  de  la  Providence.  Julie,  fille  d'Auguste 
et  mère  de  Lucius  César,  ainsi  que  nous  rindicjue  cette  inscription  : 

lOÏAIAN  0EAN  SEBASTHN  riPONOIAN 

n   r.OVAH  H    EH   APEIOT  TIAIOÏ    KAI   II    r.OVAII 

TON   EEAKOIIQN   KAI    O    AHMOl 

AXAOENTOi:   EK  TUN    lAIllN 

AIOMVIIOY  TGV  ATAOr   MAPA 

OQNIOV   ArOPANOMOTNTQ?} 

ATTOT   TE    AIONVi:iOV    MAPA 

0QNIOÏ   KAI    KOINTOr  NAIBIOÏ 

POr<I>OY  MEAITEOI 

«  Lo.  conseil  de  FAi-éopage,  le  conseil  des  six  cents  '  et  le  peuple  [honorent)  la  divine  Julie, 

Providence  auguste  {de  cette  statue)  érigée  aux  frais  de  Denis,  fils  d'Aulus, 

de  Marathon  ;  /?tant  agoranomes,  ce  môme  Denis  de  Marathon 

et  Quintus  Kœvius  Rufus  de  Mélite.  » 

La  présence  auprès  du  portique  d'une  statue  érigée  par  un  agoranome, 
ou  inspecteur  du  marché,  est  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  notre 
ojiinion  sur  la  destination  du  monument. 

La  TOLii  DES  Vents  2,  ou  horloge  d'Andronicus  Cyrrhestes,  est  un  petit 
édifice  de  marbre  blanc  et  de  forme  octogone,  qui  s'élève  au  milieu 
(Tune  place  à  l'extrémité  et  dans  l'axe  de  la  rue  d'Lole,  au  pied  et  au 
nord  de  TAcropolc,  non  loin  de  la  nouvelle  Agora.  Ce  marché  étant 
le  lieu  le  plus  central  et  le  plus  fré(|iiont('  do  la  ville,  aucune  situation 
n'était  plus  convenable  (fue  celle-ci  pour  un  monument  destiné  à  donner 
aux  citoyens  des  renseignements  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin  à  chaque 
instant. 

Entièrement  dégagée  des  décombres  dans  lesquels,  à  l'époque  de  l'ex- 
pédition de  Morée.  elle  était  encore  à  moitié  ensevelie,  la  tour  des  Vents 
se  trouve  aujourd'hui  isoléo  dans  une  enc(M'nle  en  contre-bas  (]o  5  mètres 


1.  Sur  ce  conseil  des  six  cents,  voy.  p.  228. 

2.  Voy.  la  vignette  en  tôte  du  cliapitrc. 


TOUR    DlïS    VENTS.  23i 

au  moins  au  midi .  et  de  3  mètres  seulement  au  nord ,  fermée  par  une 
grille,  et  dans  laquelle  sont  déposés  divers  fragments  antiques. 

Ce  monument  a  été  décrit  par  Yitruve  *.  «  Ceux,  dit -il.  (jui  ont 
recherché  avec  le  plus  de  soin  les  dillerences  des  vents,  en  ont  compti'' 
huit,  et  particulièrement  Andronicus  Cyrrhestes^,  qui  bàlit  pour  cet 
effet  à  Athènes  une  tour  de  marbre  de  figure  octogone,  sur  chacun  des 
eiMés  de  laquelle  était  l'image  de  l'un  des  vents  à  l'opposite  du  lieu 
d'où  il  souftle.  Sur  cette  tour,  qui  se  tei'minait  en  pyramide,  il  posa 
un  ti'iton  d'airain  (pii  tenait  une  baguette  de  la  main  droite;  et  la  machine 
était  ajustée  de  sorte  que  le  triton,  en  tournant,  se  tenait  toujours  opj)Osé 
au  vent  qui  soufflait  et  l'indiquait  avec  sa  baguette •'^.  » 

11  paraît  qu'au  moyen  d'un  mécanisme  fort  simple,  une  aiguille  sui- 
vait à  l'intérieur  du  nioiuinicnt  les  évolutions  du  triton,  a  Dans  le  haut 
de  cette  coupole,  dit  Varron  ^,  est  peinte  la  rose  des  huit  vents,  comme 
dans  l'horloge  que  fit  Cyrrhestes  à  Athènes;  et  une  aiguille  supportée 
pal'  le  tourillon  se  meut  de  façon  à  indiquer  quel  vent  souffle  au  dehors.  » 

Ce  curieux  édifice  a  été  omis  par  Pausanias,  et  pourtant  à  l'époque 
oîi  il  visita  Athènes  il  existait  depuis  longtemps.  M.  Pittakis  croit  avec 
Stuart  (ju'il  dut  être  à  peu  près  contemporain  de  la  première  horloge 
publicpie,  établie  à  Rome  dans  un  lieu  couvert  par  Scipion  Nasica,  pour 
suppléer  h  rinsutïisance  des  cadrans  solaires,  en  l'an  159  avant  Jésus- 
Christ,  l'an  de  Rome  595^;  mais  d'après  certaines  imperfections  d'archi- 
tectui'o  indiquant  un  commencement  de  décadence,  M.  Beulé  *^  pense 
(lu'il   in'  date  (|U('  (lu  règne  d'Auguste. 

Hors  œuvre,  le  (liauiMn-  de  la  tour  des  Vents  est  de  7'". 95.  ses  huit 
faces  égales  eiilic  elles  sonl  larges  de  3'", 28  el  hautes  de  12'". '20.  \  coni- 
|)ris   les   ti'ois   degi'és  du   sinibasseiucjil .    cl    la   coi'iiiclie   ornée  de   tètes 


1.  L.  I,  r.  C. 

'2.  Nous  i)n  trouvons  dans  1rs  auteurs  anciens  anrnn  reiiscif^nenicnt  sur  ret  Andronirus  (lyrrliestes. 
Ktait-il  astronome,  sculpteur  ou  architecte?  Ktait-ce  siinplcnient  un  riclie  particulier  qui  dota  Athènes 
d'un  monument  utile?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider. 

3.  Telle  est  à  Venise  la  slatuc  m  linm/r  dr  la  l^'urluiir  ijni  décore  la  diiuanf  de  nu  r;  iilji'  est  la 
fumeuse  Giralda  de  Séville;  telle  était  sans  (Imite  aussi  la  statue  colossale  de  Jupiter,  exécutée  par 
l'.vsippe,  pour  la  ville  de  'J'arente,  <(  placi'c  teljrmcnl  en  é(piilihre,  dit  Pline  (  I-.  WMV,  |S"|,  (|n'on 
la  faisait  mouvoir  d"un  doif^t  sans  <iu"aniiini-  li'mprte  put  la  rcnvir^iT.  » 

l.   Dr  Atirinilliin).  I,.  III,  c.  *>. 

').    l'iiNK.  I,.  Ml,  r.  (10. 

0.  Acropole  d'Athètifs.  T.  II,  p.  '2(17. 
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de  lion  servant  de  gargouilles.  Les  faces  présentonl  des  bas-reliefs  hauts 
de  1"',90  et  larges  de  3"°. 28,  offrant,  de  proportion  colossale,  les  figures 
ailées  des  huit  vents  principaux  de  la  rose  des  vents,  cyviaa,  des  anciens. 
Stuart  fait  observer  que  parmi  elles,  Lips  et  Zéphyre  senties  seuls  qui 
aient  les  pieds  nus,  les  autres  vents  étant  chaussés  d'espèces  de  bro- 
dequins. 

Voici  dans  quel  ordre  se  présentent  les  vents,  distingués  chacun  par 
(juelquc  attribut,  et  surmontés  de  leurs  noms  gravés  en  gros  caractères  : 

1°  Nord.  Bopsa:,  Boreus,  Septentrio,  Aquilo.  C'est  un  vieillard  chaude- 
ment vêtu,  tenant  en  main  la  conque  nommée  triton,  qui  servait  de 
trompe  aux  dieux  marins. 


Borée,   vent  Ju  uoi'J. 


2°  Nord-Ouest,  ix.eifcov,  Caurus  ou  Corus,  Sciron  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  soufflait  sur  Athènes  des  roches  scironiennes,  2:y.£ipovial  zÉrpat,  situées 
sur  le  bord  septentrional  du  golfe  d'Égine,  au  delà  de  Mégare^. 

Ce  vent  étant  le  plus  sec  de  tous  et  souvent  accompagné  d'éclairs, 
Stuart  suppose  ingénieusement  que  le  vase  à  large  panse  et  richement 
décoré  que  tient  cette  figure  barbue  et  sévère  répand  non  de  l'eau, 
mais  du  feu. 


1.  C'est  avec  raison  que  Spoii  dit  (lu'au-dessus  de  chaque  vent  est  gravé  son  nom  à  l'alhénienne  ■ 
Sciron  est  en  effet  un  nom  qui  no  pouvait  avoir  de  sens  qu'à  Atliènes. 

M  Cette  route  (de  Crommyon  à  Mégare)^  presque  partout  fort  étroite,  est  bordée,  d'un  côté,  par 
une  haute  montagne  à  pic  et  offre,  de  l'autre,  des  précipices  affreux.  Là,  suivant  les  mytliologucs, 
se  tenaient  Sciron  et  Pityocamptès,  brigands  qui  infestaient  les  montagnes,  mais  que  Tiiésée 
détruisit.  Et  comme  c'est  du  somment  de  ces  roches  que  le  vent  occidental  Argestès,  'ApYeffxyiç, 
semble  se  déchaîner,  les  Athéniens  l'appellent  le  Sciron.  »  Stuaiion.  Géogr.  L.  IX,  r.  1. 

C'est  aussi  sous  le  nom  d' Argestès  qu'Hésiode  désigne  le  vent  du  nord-ouest. 

«  C'est  Typhon,  dit-il,  qui  produit  les  vents  orageux,  excepté  Notus,  Borée,  Argestès  et  Z('])]iirp, 
que  les  dieux  ont  fait  naître  pour  l'utilité  des  hommes.  »  Théogonie.  V.  S70. 

Cf.  Aulu-Geu-f,.  L.  IT,  c.  22,  et  Vécèck.  In.tl.  mil.  h.  V,  c.  8. 
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3"  Otest.  Zs'fjpoç,  Zopfiyrus,  Faroiiitis,  Zépliyre.  Ce  vent  doux  et 
chaud  est  le  seul  qui  soit  représenté  nu;  il  n'a  ([u'iin  manteau  flottant 
dans  lequel  il  porte  des  fleurs. 

li°  Sud-Olest.  Ai'b.  Lips,  Africus,  vent  d'Afrique,  souillait  de  la 
Libye  :  c'est  le  vent  que  les  Italiens  nomment  sirocco.  11  est  représenté 


Lips,  vent  du  sud-ouest. 

sous  la  forme  d'un  jeune  homme  tenant  en  main  cet  ornement  de  la 
poupe  des  navires  que  les  Grecs  nommaient  ao>,ac-:ov  et  les  Romains 
(ipliislniiii  ^. 

5°  Sud.  Noto?,  Notus,  Austcr,  Autan,  jeune  homme  renversant  une 

urne  -. 

6°  Sld-Est.  E'"jgo;  •%  lutrus.  Ce  vent,  qui  à  Athènes  amène  un  temps 
sombre  et  pliuieiix,  est  personnifié  par  un  \ieillard  à  figure  morose  et 
sévère. 

7°  Est.  Àtv/îXu'jtt,; ''',  Apéliotès,  Sohimis  ou  Sul)snl<i)nis ,  bcui  jeune 
homiue  tenant  dans  le  pli  de  son  manteau  (h'>  h'uits  et  (\i'>  ('pis.  et. 
selon  Stuarl .   uu   i;i\nii  de   miel  (|iie  nous  avons  vainement   cherclK''. 


i.  «  Ce  symbole  expriine-t-il  l;i  fafilit.'-  avec  laqurllo  les  vaisseaux,  poussés  par  Ir  vent  de  sud- 
ouest,  entrent  dans  !•■  l'iive?  On  -l'i^-il  à  caractériser  ci'lui  i|ui  le  porte  connue  destructeur  des 
vaisseaux,  parce  (|u'en  cffft,  l<)rs([ue  le  vent  du  sud-ouest  souille,  celte  i>arlie  de  la  cote  de  l'.\lli(|ui' 
est  d'une  navif^ation  dangereuse?  C'est  ce  (ju'il  n'est  i)as  facile  de  dt'lcrniiuer.  » 

Stiaut.  Anli<iuilés  il'Allii'iics.   T.  I ,  \k  î:t. 

2.  Il  I>'s  Latins  l'appellent  Ausler,  et  les  Grecs  Nôto;,  pant- i|iril  amène  les  uuapes  et  la  pluie; 
car  le  mot  voti;  veut  dire  Iminidité.  »  Ai'ix-(îEi.i  i .  I..  Il,  c  '-'-'. 

3.  De  àuo  rr,;  'Ho'j;  ^àov,  souillant  ilu  côté  de  l'Aurore.  {  Aii.d-Gf.i.i.k.  !..    Il,  c.  'J2.) 

i.  De  ÔLT^ô,  de,  et  r,).io;,  sideil. 

Ou  icrii  aussi  'A^r,).io)XT,;.  (SÉNi-:(>i  i:.  QucsI.  nul.  !..  \,  H'.) 
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8°  Nord-Est.  Kau-'a;,  Cœcias.  Ce  vent  humide  et  froid  est  représenté 
par  un  vieillard  versant  d'un  lai'ge  bassin  des  grains  ronds  qui,  selon 
toute  apparence,  représentent  des  grêlons. 

Leroy  trouve  ces  sculptures  très-médiocres  et  Stuart  au  contraire  les 
trouve  très-belles  ;  nous  y  reconnaissons  avec  le  })rcmier  un  peu  de 
louixlour.  mais  avec  le  second  un  grand  caractère  et  une  exécution 
savante  sans  être  très-fmie.  Ce  sont  de  belles  ébauches,  suffisamment 
avancées  pour  la  hauteur  où  elles  étaient  placées^. 

Au-dessous  des  bas -reliefs  sont  tracés  sur  la  muraille  autant  de 
cadrans  solaires-  auxquels,  en  1838,  on  avait  restitué  des  styles-^  de 
fer  déjà  détruits  ou  forcés  aujourd'hui. 


Cadran  solaire. 


((  On  doit  remarquer,  dit  Stuart^,  que  ces  cacb'ans  indiquent,  par 
leur  projection,  non- seulement  les  heures  du  jour,  mais  encore  les 
solstices  et  les  éciuinoxes;  et  que  les  jours  les  plus  longs  sont,  comme 
les  plus  courts,  partagés  en  douze  heures.  » 

L'édifice   avait   deux   portes   larges  de   !f"^G8  et   hautes  de  3'",  55, 


1.  Ces  bas-relit'fs  sont,  bien  pravi's  et  sur  une  très-f^rando  c'cliolle  dans  les  }fonumcnls  de  la  Grèce 
lie  Lcgrand,  et  de  plus  petite  proportion  dans  les  Antiqmiés  d'Atltcnc.s  de  Stuart. 

2.  En  latin,  salaria,  de  sol,  soleil,  et  ho)-a,  heure  (Varivo,  De  ling.  lai.  L.  VI,  i);  en  grec,  ay.ia- 
Or,pa;  ou  rr/.iaOripa,  de  cr/.ia,  ombre,  et  Oripâw,  chercher. 

3.  Tvojjiwv,  gnomon. 

\.  Antiquités  d'Athènes.  T.  I,  p.  't\. 
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ouvertes  au  nord-est  et  au  nord-ouest,  et  qui  facilitaient  la  circulation 
des  citoyens  qui  venaient  voir  l'iieure  à  la  clepsydre.  Ces  portes  étaient 
accompagnées   chacune   d'un    petit   péristyle   A  B ,    soutenu   par  denx 
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colonnes  qui  au  nord-ouost  sont  oncore  on  place;  une  seule  a  été  relevée 
au  nord-est.  Les  frontons  des  deux  portes  sont  détruits,  mais  le  cham- 
branle très-simple  de  celle  du  nord-ouest  est  intact.  Les  colonnes, 
hautes  de  û.'",  J5  sur  nii  diamètre  de  0"',fi9(),  sont  cannelées  et  sans 
base.  Le  chapiteau  irappurlienl  à  aucun  ordre  déterminé. 


n 


n 


r'\r^ 


no 
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liC  loit.  p\r;iinid(_'  à  \  iiii;! -(|ii;iln'  p.iiis.  (riiiic  coiislniclinii  rnuar- 
qiiable,  est  loriii/'  de  grandes  dalles  irapt'zoïdales  di'  luaiUre.  disposées 
connue  des  liiiles.  a\('C  des  coiin  rc-joiiil-^  raytiiiianl  aiiloiir  (rtiii  bloc 
rei!lr;i|   (|iii    |i(irir    je   Irilmi. 

Afin  (|lie  |(>  liioimineiit  reillplil  ('()m|)ir'teiii('lll  et  l'Il  liillt  temps  sa 
destinaliiiM  ,  il  lallail  reiiu'dier  à  labsence  de  soleil  fini  .  à  la  \('ril('' 
moins  sonxent  à  Alhèn(\^  ([u'aillenTS.    rend   les  cadrans  solaires  inutiles. 
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On  avait  à  cet  eU'et  établi  dans  riiiténeiir  une  horloge  d'eau .  une 
clepsydre,  ylz^^^^'^K  Cette  horloge  marquait  les  heures  par  l'abais- 
sement du  ni\eau  de  l'eau  qu'elle  contenait ,  abaissement  que  l'on 
pouvait  constater  et  mesurer  au  moyen  de  divisions,  spatia ,  tracées 
sur  les  parois  du  vase  d'où  elle  s'échappait  ou  de  celui  dans  lequel 
elle  tombait  goutte  à  goutte  -. 

T/intéi-ieur  de  la  tour  des  Vents,  large  seulement  de  6"', 90,  est  un 
octogone  régulier  comme  l'extérieur  ;  une  corniche  fort  simple  règne 
à  la  hauteur  de  i"',8()  au-dessus  du  pavé;  plus  haut,  à  li"\10  environ 
du  sol,  on  en  voit  une  autre  fort  riche  et  ornée  de  denticules  et  de 
modillons.  Enfin,  au-dessus,  la  muraille  devient  circulaire  et  présente 
sur  un  l)andeau  sans  moulure  huit  petites  colonnes  doriques  cannelées. 

Au  siècle  dernier,  cette  rotonde  servait  de  salle  d'exercices  à  un 
Tckkeh  ou  couvent  de  derviches  tourneurs.  Stuart  fit  enlever  le  plancher 
établi  par  eux  à  environ  2"", 30  au-dessus  du  sol  antique,  et  fit  débar- 
rasser celui-ci  de  l'énorme  quantité  de  décombres  c|ui  le  recouvraient. 
L'ancien  pavé  de  marbre  put  alors  être  examiné,  et  l'archéologue  anglais 
reconnut  au  milieu  l'emplacement  de  la  clepsydre  indiqué  par  plu- 
sieurs canaux  déversant  l'eau  dans  un  trou  central  d'où  elle  s'écoulait 
par  un  conduit  souterrain  -^  Dans  les  décombres  qu'il  enleva,  il  dit  avoir 
trouvé  une  grande  ciuantité  d'ossements  humains,  d'où  il  conclut  avec 
vraisemblance  qu'à  une  épocjue  restée  inconnue  le  monument  avait  pu 
être  affecté  au  culte  chrétien. 

Ce  fut  aussi  aux  fouilles  faites  pai'  Stuart  à  l'extérieur  de  la  tour  des 
Vents  qu'on  dut  la  découverte  d'une  construction  circulaire  C,  appliquée 
à.  son  côté  méridional.  Nous  devons  y  reconnaître  le  réservoir  indicjué 
par  Vitruve    comme   l'une    des    parties    constitutives   d'une   clepsydre. 


1.  11  en  était  ainsi  au  magnifique  bain  construit  par  Hippias,  habile  architecte,  contemporain  de 
Marc-Aurcle,  édifice  décrit  inir  Lucien. 

i(  On  y  trouve,  dit-il,  deux  horloges,  l'une  marquant  les  heures  au  moyen  de  l'eau  et  d'un  bruit, 
l'autre  par  un  cadran  solaire.  »  Lucien.  Ilippins  ou  le  Bain. 

'2.  Cicéron  donne  à  la  clepsydre  le  nom  de  solarium  ex  aqnù,  tandis  (pi'il  noinnu'  le  cadran  solaire 
solarium  descriptuni,  cadran  tracé. 

Vitruve  (L.  I,  c.  8  et  9)  donne  la  description  des  différents  genres  d'horloges  connus  des  anciens. 
11  appelle  les  clepsydres  horloges  d'eau,  hurologia  ex  aquâ,  et  horloges  d'hiver,  horologia  hiberna. 

3.  On  ne  comprend  pas  comment  Legraiid,  qui  visita  Alliéucs  longtemps  après  Stuart,  ose  s'attri- 
buer l'honneur  de  ces  fouilles  et  les  observations  (|ui  en  furent  le  fruit. 
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«  Voici,  dit-il.  la  méthode  qu'il  l";iiil  siiivro  pour  pnrtor  l'eau  à  la  ma- 
chine. Derrière  le  cadran  vous  construisez  un  castcllum  ou  réservoir  où 
l'eau  soit  portée  par  un  tuyau.  Praticiuez  au  fond  du  réservoir  une  cavité 
dans  laquelle  vous  souderez  un  tambour  d'airain  percé  d'un  trou;  c'est 
parce  trou  ([ue  Tcau  du  réservoir  s'écoulera'.  » 

Arcades.  Derrière  la  tour  des  Vents  se  trouvent  isolées  deux  arcades 
de  marbre  du  mont  Ilymette-,  qui  naguère  encore  étaient  enclavées 
dans  une  habitation  turque.  Stuart'\  qui  à  la  vérité  n'a  pu  les  examiner 
à  son  aise,  n'ose  se  prononcer  sur  leur  destination;  Leake  ^  n'est  pas 
plus  ex])licite  et  se  contente  de  les  désigner  comme  une  ancienne  con- 
struction avec  arcades,  aiicient  buildiny  with  arches.  La  première  pensée 
que  fait  naître  leur  vue  est  qu'elles  ont  fait  partie  de  l'aqueduc  qui 
amenait  de  l'Acropole  à  la  tour  des  Vents  l'eau  de  la  fontaine  Clepsydre; 
mais  un  passage  d'Ilésychius  ^  nous  apprend  que  cette  eau  était  con- 
duite sous  terre,  et,  dé  plus,  nous  ne  trouvons  au  sommet  de  ces  ruines 
aucun  indice  du  canal  f|tii  eût  existé  si  elles  eussent  appartenu  à  un 
aqueduc.  Nous  sommes  donc  forcé  de  nous  renfermer  dans  la  même 
réserve  que  nos  prédécesseurs  et  d'avouer  avec  eux  que  l'origine  de  ces 
arcades  nous  est  inconnue,  nous  contentant  de  les  décrire. 

Leur  style  est  loin  de  la  finesse  et  de  la  pureté  de  la  belle  époque  de 

l'art  grec,  ([ni  du  reste  n'employait  ni  l'arcade,  ni  la  voûte  à  claveaux, 

et  nous  y  trouvons  les  traces  (ruiic  décadence  plus  marquée  encore  que 

dans  l'architecture  de  la  tour   des  Vents.  Le  monument  est  de  petite 

dimension;    les  piédroits  ne  sont  érai't('s  qur»  do  2  mètres  et  sortoiit  do 

terre  d'une  égale  hauteur;  li's  moulures  des  archivoltes  soiil  Inrl  >iiiiples, 

et  les  petites  rosaces  (|iii  ou  (It'coi'onl   lo  l\iiip;uis  sont  égali'moni  (rmic 

grande  simplicités  cl  duiio,  exécution  médiocic.   l H   seul   moi'coaii  dr  la 

l'iiso  est  encoi'c   en  place;   siii"  sa   face  occidciilalc .   il   porto  ce  iVagmcii 

(riiiscri|)tion  : 

1  ()  1 1    11  i;  \  1 1()  I 
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Les   promins   ukiIs.    loii   1 1. 1;  \  i  loi  i,    iii(li(|iio!it    (|iie  (•(>    fut    sons    le 


1.  ViTiiivi:.  L.  I\,  c.  <). 

'.!.  V(iy.  la  vimncltc  en  tiHe  ilii  cliiiiiiln'. 

:i.  Anlviuitvs  (l'M/ièiics.   1'.  III,  p.  l'.l 

'».  Topitdrnphji  of  Atheux. 

"i.  Il  niiininc  la  fniitiiiiio  Ci('|tsy(lrc  x)e']/Î!Î^ut')v,  <iiti  amir  srcrrlrmriil. 
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rùgne  siimill.iiK'-  de  dciiv  ciiipcrciirs  (|ii('   riMlilicc  lui    rlevé,  pcul-rlru 
s'agil-il  (lo  Caracalla  et  (Jiùta,  ou  dos  Autouins. 

Sur  un  ni(»rc('.iu  plus  considéi'ablc  gisaiil  ^■{w  lo  sol.  nous  rdrouvoiis 
le  uoni  do  M'nicrvc  Arc/i('f/('lis  ({uo  nous  avons  déjà  vu  liguror  dans 
rinscriptioii  du   l'ropyléc  de  l'Agora  : 

AOHNAI     Al'.MM  I.TI  Al     KAI    K.  .  . 
MI     I:PM...     AIMIITTIOi:     roN ... 

«  A  Minerve  Arcliégctis  et  h... 
N***,  fils  d'Hermès  do  Gargettci...  " 

l'iuiANKE,  Lo  l'i^^lanoc,  iic'jTaviîov,  ('lail  uu  ('dilioo  ([ui,  foiidô  primi- 
tivement par  Tlioséc^.  avait  un  grand  nombre  de  destinations  dilTérenles. 
Cotait  rommo  un  vnsto  phnlanstoro  où  ôtaiont  logos  et  nouri'is  les  cin- 
([uanto  ])rytanes,  pendant  l'exercice  do  leurs  foiiclions'^  ol  où  Ton  entro- 
Icn.iit  (''galomont  aux  frais  (l(^  l'Llal  les  devins,*  surtout  en  temps  de 
i^ucrrc'',  ainsi  (jue  les  citoyens  ([ui,  ayant  bien  mérité  de  la  patrie,  avaient 
rocu  cotte  faveur  à  lilro  do  récompense  nationale,  avec  le  nom  àei<7iToi, 
nourris  à  prrpéluiUr^  (Juchjuofois  ces  citoyens  étaient  soulomoni  inxités 


1.  Démode  l'Attiquo. 

2.  «  Thcscus  bastit  un  palais  rnniuii  ( Tîfytaveïov )  et  uiu;  sale  pour  tenir  le  rniiseil  au  lieu  où 
maintenant  est  assise  la  cité.  »  Pi.i  taiioi  k.  Tlirsr'r. 

«  C'est  à  cette  époque  (|ui'  fut  (''(ahli  à  Athènes,  en  l'honneur  (1(!  Minerve,  la  frtc  pul)li([ue  appelée 
Xunœcia,  iuvotxta  {habilalion  en  amimun),  qui  se  célèbre  encore  aujounrhui.  Jusque-là,  la  ville  ne 
consistait  que  dans  l'Acropole  actuelle  et  dans  la  partie  située  "au-dessous  tout  à  fait  au  midi.  » 

TnucYDn)!'.  L.  II ,  ^  1."). 

3.  «  Les  magistrats  du  Prytanée  soupaient  tous  les  jours  on  commun  sans  commettre  aucun  excès 
et  devenaient  ainsi  le  salut  de  l'Ktat.  »  Athknkc.  Deipn.  L.  V. 

Les  prytancs  avaient  droit  à  la  cinquième  partie  des  victimes  offertes  en  sacrifice. 

4.  «  Tu  no  souperas  plus  désormais  au  Prytani'i'  et  tu  ne  mulras  phe-  d'oracles  sur  ce  qui  est 
passé.»  Ar.isioi'uwi:.    fji  Pai.r. 

.^.  «  Tu  me  reproclies  des  clios(!S  pour  lesquelles  ji'  im'riterais,  à  mon  avis,  d'rtre  nourri  au 
Prytané'e.  »  I;Iicik\.  Dicil.  Pnnnvlhn'. 

Cf.  Pi.ATON'.   Apologir  (le  Siii-ralr. 
«  Celui-ci,  iKiuni  ]iar  l'Iitat,  se  rend  an  l'i'\lani''i'...  »  AniSTOTK.  Lettre  sur  le  inniHlc. 

«  Les  Atlit'niens,  rrpi'ulants  di'  li'ui-  in'ii-alilude  (Mivers  Di'mostliène,  (ii''ciili''i'ent,  a|)i'ès  sa  nmrl, 
([u'une  statue  di'  hrduze  lui  serait  ('lc\i'ir  et  (|ue  l'aîné  do  ses  descendants  serait  à  iierpiMuité; 
nourri  au  Prytaiii'c.  »  Pr.rrAuni  F-.    Pnnosthriir. 

(^ette  faveur  n'était  i)as,  dans  le  principe,  fort  mviable,  si  l'on  en  <'roit  Atln'née.  »  Solon ,  dit-il , 
prescrit  de  servir  seulement  une  mazp  (|J.à!;a,  morceau  de  i^ati-  cuite,  pâtisserie  grossière)  ;\  ceux 

qui  sont  nourris  dans  le  l'rytam'M',  et  d'y  ajoiiiri-  un  pain  les  jnin>  de  fête,  à  l'imitation  111 ''[w.  » 

Dciliitiis.  I,.  I\'. 
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à  un  ropas  au  Pi'\iaii('o  '.  Des  irvomis  considi'i'.ihlcs  ('tniil  assi^iKis 
à  cet  élahlisscmeiil .  (ni  l<Mir  ;ircor(lait  des  pensions^,  ot,  lors(|iriIs  mou- 
raient san«>  fortuiif^.  leurs  enfants  pouvaient  être  dotés  •■^.  On  recevait  aussi 
au  Pi\laii<''<'  les  ambassadeurs  étranp:ers '''  o\  tous  cciix  envers  lescjuels 
la  n'publique  voulait  exercer  j'hospitalilé-'.  Dans  certaines  circonstances 
on  y  donnait  des  festins  publies,  rmxciur'ls  tous  los  citoyens  pouvaiont 
prendre  part'';  enfin,  nons  trouvons  dans  MIk'im'c  la  mriilion  (rmie 
sorte  de  repas  sacré  fiu'on  y  otïrait  au\  Dioscures^. 

((  Près  de  l'enceinte  d'A^laure,  dit  Pausanias^,  est  le  Prytanée,  où 
sont  écrites  les  lois  de  Solon^.   On  y  voit  les  statues  de  la  Paix,  de 


1.  «  Minerve  Poliadc,  entends  mes  vœux!  Si  je  suis  connu  pour  celui  qui  ainu!  h;  mieux  li;  peupli; 
athénien,  fais  quf,  je  sois  toujours,  comme  aujourd'iiui,  nourri  au  Prytanée  sans  rien  faire.  » 

AnisTOPiiwi:.  Les  Chevaliers. 
<i  A  notre  retour  d'ambassade,  Démosth^ne  proposa  de  décerner  à  chacun  de  nous  une  couronne 
d'olivier  en  récompense  de  notre  zèle  patriotique,  et  de  nous  inviter  le  lendemain  à  souper  au 
Prytanée.  »  Kschine.  Procès  de  l'ambassade. 

2.  «  Des  ambassadeurs-  de  Philippe  en  est-il  un  seul,  ù  juges!  à  qui  vous  élèveriez  une  statue 
sur  la  place  publique?  Que  dis-je!  lui  assigneriez-vous  une  pension  au  Prytanée  ou  telle  autre 
récompense  dont  vous  payez  vos  zélés  serviteurs?  »  Dkmosthi'ae.  Procès  de  l'ambassade. 

3.  «  L'on  monstre  encore  auiourd'hui  la  sépulture  d'Aristides  sur  le  port  de  Plialcrus.  qui  lui  fust 
faite  aux  despens  de  la  chose  pnbliqur,  côme  l'on  dit,  pourrc  ([u'ii  décéda  si  panure  qu'on  ne  trouua 
pas  chez  lui  de  quoi  le  faire  inhumer  :  et  si,  dit-on  encore  plus  ([ue,  par  dr'rret  du  peuple,  ses  filles 
furent  mariées  aux  despens  du  i)ulilic  ft  eurent  chacune  en  mariage  3,000  drachmes  d'argent.  » 

Pi.i  TAnouK.  Aristide. 
\.  i<  Le  sénat  invite  VOF.d  du  roi  (l'atnbassadenr  du  rot  de  Perse)  à  se  rendre  au  Prytanée.  » 

AnisTOPirANK.  Arharn. 
ti.  Dans  le  Prytanée  brûlait  sans  cesse  un  feu  dont  l'entretien  était  confié  à  des  veuves  qui,  ajant 
passé  rage  de  Thymen,  s'étaient  consacrées  au  culte  de  la  mère  des  dieux  (Pixtauqle.  [n  num.).  Ce 
feu  était  considéré  comme  le  foyer  de  la  n'iuiblique,  et  c'est  h  ce  titre  que  ses  hôtes  venaient  s'y 
asseoir. 
0.  «  Moi,  j'accuse  celui-ci  d'entrer  au  Prytainîe  le  ventre  vide  et  d'en  revenir  le  vrutri'  pliiu.  » 

AntSTOPHANK.  Les  Chevaliers. 
«  Tout  endroit  où  l'on  mange  sans  payer,  ne  doit-on  pas  l'appek-r  Prytanée?  » 

TiMocii;s,  cité  par  Atiii'..\i';e.  Dfipii.  ],.  \\. 
i(  Cimon  faisait  de  sa  maison  un  Prytanée  commun  îi  tous  les  citoyens.  » 

Pi,UTAnQiJi:.  CiiiKiii. 

7.  'I  L'auteur  de  la  pièce,  dis  HtÔ)//^,  ou  Mendiants,  que  l'on  atlribuc  à  (Ihiouid  ■,  dit  (|mc  : 
"  Quand  l(!s  Ath(';niens  servent  le  dini'r  aux  Dioscures  dans  le  Prytanée,  on  met  sur  la  tahli'  un  fro- 
maiJ^<',  uni:  p/iyste  (:^\)'7Tr„  sorte  de  pdiisserie),  d(;s  olives  driq)èpcs  (ôpTtïTiaî,  mûries  sur  l'arlire, 
dos  poireaux,  on  mémoire  de  l'ancienne  manière  de  vivre.  »  Atiii;\i';k.  Ikipn.  L.  IV. 

8.  Ml.  C.  \\\\\. 

9.  i(  Apres  auoir  establi  ses  loix,  il  les  autorisa  toutes  pour  l'espace  de  cent  ans,  et  furent  escrites 
sur  des  aixieux  ou  rouleaux  de  bois  (/.OpPc.;!,  qui  s(!  tournoyent  dedans  les  tableaux,  plus  longs  que 
larges,  où  ilsestoycMit  enrliAssi's,  dont  il  est  eni-iu'e  demeun''  (fuelques  reli(|ues  iusipie  à  uostre  temps, 
que  l'on  monstre  en  l'bostel  de  ville    c'ç.s/  ainsi  (/n'Ami/ol    raihid  TtpuTaveîov),  h  .\thènes.  » 

l'i  I  I  Mii.H  i:.    \'ir  dr  Saliin. 


260  ATIIKNKS. 

Vesta  et  de  quel([ues  hommes  célèbres,  entre  autres  celle  d'Autolycus 
le  Pancratiaste  1  ;  Milliadc  et  Thémistocle  y  sont  aussi,  mais  on  a  enlevé 
les  inscriptions  de  leurs  statues  pour  y  substituer  les  noms  d'un  Romain 
et  dun  Thracc.  » 

C'est  sans  doute  dans  renceiiitc  décorée  de  ces  statues  que  siégeait 
un  ti-il)iiiinl  biziirro,  I'ÈtcI  Trpuxavsiw,  composé  d'un  certain  nombre  de 
prytanes.  <*  Dans  le  Prytanée,  ajoute  Pausanias^,  est  un  tribunal  où  l'on 
juge  le  fer  et  les  autres  instruments  qui  ont  servi  à  commettre  un 
meurtre.  Voici,  je  crois,  quelle  en  fut  l'origine.  Éreclithée  régnait  à 
Athènes  lorsque  le  Buphonc^  tua  pour  la  pi'cmière  fois  un  bœuf,  et, 
laissant  sa  hache  là,  s'enfuit  du  pays;  sur-le-champ,  on  lit  le  procès 
à  l;i  hache  qui  fut  déclarée  innocente  ;  cette  cérémonie  se  renouvelle 
encore  tous  les  ans.  » 

Dans  un  chapitre  précédent '^j  Pausanias  a  déjà  parlé  de  cette  cou- 
tume :  <'  Je  vais,  a-t-il  dit,  décrire  ce  qui  se  pratique  dans  les  sacrifices 
qu'on  offre  à  Jupiter  Polieus,  mais  je  ne  dirai  pas  la  raison  qu'on  en 


1.  Athlète  qui  avait  excellé  dans  l'exercice  mêlé  de  lutte  et  de  pugilat  appelé  pancrace.  Cette 
figure  de  bronze  était  l'œuvre  de  Léocharès  (Plfve.  L.  XXXIV,  19).  La  statue  d'un' athlète  scmhlerait 
assez  singulièrement  placée  auprès  de  celles  de  Miltiade  et  de  Thémistocle,  si  on  ne  le  connaissait  que 
par  ce  passage  d'Athénée  : 

«  A  l'époque  de  l'archontat  d'Aristion  (421  ans  avant  J.-C),  Eupolis,  donnant  son  Aulolycus,  fit 
persifler  par  Démostrate  la  victoire  de  ce  pancratiastc.  »  Deipn.  L.  V. 

Mais  nous  trouvons  dans  Plutarque  le  récit  du  fait  qui  avait  pu  motiver  les  honneurs  rendus  à 
Autolycus.  Lorsqu'on  iliLysandre  établit  les  trente  tyrans  à  Athènes,  il  mit  une  garnison  dans 
l'Acropole  sous  les  ordres  d'un  harmoste  (  âfiJ-OTT-ôç ,  gouverneur  donné  par  les  Spartiates  aux 
places  conquises)  nommé  Callibius,  «  lequel  haussa  vn  baston  qu'il  tcnoit  en  sa  main  pour  en 
dôner  à  Autolycus,  homme  dispos  et  roide  à  la  luctc,  sur  lequel  le  i)lii!osophc  Xénophon  composa 
adis  le  liure  qu'il  appelia  le  Conuiue;  mais  lui,  qui  entendoit  les  ruses  de  la  lucte,  le  saisit  soudai- 
nement aux  cuisses  et,  l'enlouant  en  l'air,  le  ietta  par  terre  à  la  rcnuerse  ;  de  quoi  Lysander,  non- 
seulement  ne  se  courrouça  point,  mais  reprit  encore  Callibius,  disant  qu'il  se  deuoit  souvenir,  s'il 
eut  esté  sage,  qu"il  avoit  à  gouuerner  des  homes  libres  et  non  pas  des  esclaves.  Toutcsfois  peu  de 
iours  après  les  trente  nouueaux  réformateurs  firent  mourir  cestuy  Autolycus  pour  faire  plaisir  à 
Callibius.  »  Plitahole.  Vie  de  Lysandre. 

Diodore  de  Sicile  (L.  XIV,  §  5)  fait  d'Autolycus  «  un  orateur  remarquable  par  la  liberté  de  ses 
opinions;  »  enfin  Xénophon  le  présente  conmie  aussi  remarquable  par  sa  beauté  que  par  sa  force, 
et,  comme  l'a  dit  Plutarquo,  suppose  qu'on  donna  en  son  honneur  le  banquet  qu'il  a  pris  pour  sujet 
d'un  de  ses  ouvrages. 

2.  AU.  C.  XXVIIL 

3.  Sacrificateur,  de  poû;,  bœuf,  et  çôvo;,  meurtre.  Il  y  avait  à  Athènes  une  f(He  appelée  Buphonie, 
IJo-j^ôvta,  parce  qu'on  y  sacrifiait  un  bœuf;  c'était  la  même  que  la  Diipolie,  AitTio'/îia,  célébrée 
le  14"  jour  du  mois  de  scirophorion  (juin)  en  l'honneur  de  Jupiter  Polieus,  ou  protecteur  de  la 
ville. 

4.  Alt.  C.  XXTV. 
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donne.  On  met  sur  son  autel  de  l'orge  et  du  blé  mêlés  ensemble  qu'on 
laisse  là  sans  aucune  garde;  le  bœuf  destiné  au  sacrifice  s'approche  de 
l'autel  et  mange  ces  grains;  alors  un  des  prêtres,  qu'on  nomme  le  Bu- 
phonus.  lui  lance  sa  hache  (ainsi  le  veut  la  coutume),  et  prend  aussitôt 
la  fuite;  les  assistants,  comme  s'ils  n'avaient  pas  vu  celui  qui  a  commis 
cette  action,  font  faire  le  procès  à  la  hache.  C'est  ainsi  que  cela  se  passe i.  » 

Les  objets  (jui.  dirigés  par  une  main  inconnue,  ou  qui,  renversés  par 
un  accident  quelconcpie,  avaient  occasionné  la  mort  d'un  citoyen,  étaient 
condamnf's  à  l'exil  et  transportés  hors  du  territoire  de  la  république 
par  les  plujlobasiles ,  cp^Vj^acrùcî;  -. 

Le  Prytanée  fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre,  la  sixième  an- 


'irl 


Ruines  du   rrytaoée. 


née  de  la  guerre  du  Péloponèse  (l'an  /|2G  avant  Jésus-Christ),  mais  il 
fut  reconstruit,  et  Leake  regai'de  comme  certain  qu'on  peut  lui  attribuer 
(|uel(|ues  ruines  dont  la  position  est  parfaitement  d'accord  avec  le  récit 


1.  "  Les  Athéniens,  dans  une  certaine  fête,  immolaient  un  bœuf;  c'était  la  coutume  que  tous  ceux 
qui  étaient  censés  avoir  eu  part  à  la  mort  de  ranimai  fussent  appelés  en  justice,  l'un  après  l'autre, 
ut  successivement  décliargés  de  l'accusation,  jusqu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  au  couteau  <|ui  était  seul 
condamné  comme  ayant  réellement  tué  le  bœuf.  »       '  .Ei.ifN.  Ilhl.  div.  L.  VllI,  c.  3. 

Porphyre  nous  apprend  comment  se  faisait  cette  procédure.   On  intentait   d'abord  l'accusation 
contre  les  lilles  qui  avaient  apporté  l'eau  pour  arroser  la  pierre  sur  Ia((ueIIe  on  aiguisait  le  couteau; 
les  filles  rejtjtaient  le  «rime  sur  ci-lui  qui  avait  aiguisé  le  couteau;  celui-ci  sur  l'honinn'  qui  avai 
frappu  le  ba;uf;  l'homme  sur  le  couteau,  qui,  m;  trouvant  ainsi  le  seul  coupable,  était  jeté  dans  la  mer. 

'i.  Magistrats  qui  présidaient  aux  sacrifices  offerts  par  leurs  tribus,  de  yjtr,,  tribu,  et  |ia7i>*y;,  roi. 
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de  Pausanias.  C'est  en  elïel  au  jMcd  de  T Acropole,  à  peu  de  distance 
à  l'est  de  la  grotte  d'Aglaure,  et  près  du  lieu  ou  couinicnçait  la  rue  des 
Trépieds,  (juc.  au  l'ond  d'une  impasse  ouvrant  sur  la  rue  d'Adrien,  on 
trouve  un  pan  de  nuu'aille,  seul  reste  du  Prytanée. 

La  partie  inférieure  de  cette  muraille  formant  un  angle  très-ouvert 
est  composée  de  grandes  assises  régulières  de  pierre  du  Pirée.  Ce  sou- 
bassement avec  la  plinthe  qui  le  surmonte  nous  semble  seul  appartenir 
aux  beaux  temps  de  l'art  grec;  le  reste  date  évidemment  d'une  époque 
déjà  presque  barbare.  Les  pierres  inégales  paraissent  provenir  d'édifices 
plus  anciens.  Au-dessus  règne  un  bandeau  de  marbre  noir  d' l'Eleusis 
sur  lequel  s'élèvent  des  constructions  tout  à  fait  modernes  de  briques 
et  de  moellons. 

Le  côté  extérieiu-  de  la  muraille,  entièrement  défiguré  par  les  bâtisses 
turques  (|ui  y  avaient  été  accolées,  donne  sur  une  place  nommée  place 
du  Prytanée,  Twlaxeioc  Ilp-jxavsîou. 

Derrière  le  Prytanée  était  un  terrain  consacré  à  Apollon,  appelé  Aifxoî 
Trsf^wv.  champ  de  la  Famine,  parce  que  l'oracle  avait  ordonné  aux  Athé- 
niens de  le  dédier  au  dieu,  à  l'occasion  d'une  famine.  Leake  croit  recon- 
naître le  Aiij.ou  TTc^iov  dans  un  petit  jardin  ([ui  s'étend  entre  la  muraille 
antique  et  le  pied  du  rocher  de  l'Acropole. 

Bains  romains.  En  nous  dirigeant  du  Prytanée  vers  l'arc  d'Adrien, 
arrêtons-nous  un  instant  à  la  charmante  église  russe  récemment  restau- 
rée; nous  y  trouverons,  dans  sa  nef  même,  une  trappe  et  un  escalier 
à  marches  très-élevées  et  très-étroites  par  lesquelles  nous  descendrons 
dans  un  petit  bain  romain  {[ui  mérite  de  fixer  un  moment  l'attention, 
ne  fiit-ce  que  par  la  parfaite  conservation  de  ses  trois  hypocaustes  ^  et 
de  ses  deux  petits  pavés  de  mosaïque.  On  y  voit  aussi  quelques  frag- 
ments de  sculpture  trouvés  dans  les  fouilles. 

Arc  d'Adrien.  Ce  monument 2  est  situé  au  sud-est  de  l'Acropole  et 
à  rangle  nord-ouest  du  périhule  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Ses 
deux  faces  de  marbre  pcntéli((ue  étaient  absolument  semblables,  et  for- 
mées   de    blocs    de    grand    a|)j)areil    réunis    ])ar    des    crampons   sans 


1.  Fourneaux  souterrains  (ÛTtôxa-j^i;  ou  OTtôxauTTOv,   de  ûtto,  sous,  et  xai'o),  lirùler)  qui  chauf- 
faient les  diverses  salles  des  bains. 

2,  Voy.  la  vignettCsà  la  fin  du  rliapitro,  et  la  vue  du  tmiple  de  .Tupiter  Olympien,  p. '21  i. 
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chaux  ni  ciment.  A  ce  nionunient  avait  été  adossée  une  église  chrétienne 
qui  déjà  n'existait  plus  à  l'épuciue  du  voyage  de  Cliandler^.  L'arc  enterré 
alors  de  pkis  d'un  niMre  est  aujourd'hui  dégagé.  «  11  paraît,  dit  Stuart. 
avoir  été  destiné  à  rester  isol»'.  et  cependant  il  se  trouve  placé  si  près 
des  restes  du  péribole  de  l'Olynipium.  et  en  même  temps  il  est  dans 
une  situation  si  obli(|ue  à  l'égard  de  ce  mur,  ([u'il  semble  difficile  de 
concilier  sa  position  a\er  aucune  idi'e  de  convenance  ou  de  beauté,  et 
de  concevoir  j)c)ur  (luelle  raison  les  Athéniens  lui  assignèrent  une  pareille 
|ilace-.  ')  Stuai't  cherche  cependant  une  explication  et  s'elTorce  d'établir 
qu'en  ce  lieu  existait  rancicn  arc  d'hlgée,  et  (iifil  fut  sans  doute  recon- 
sliiiit  religieusement  à  la  même  place  par  Adrien.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  que  le  monument  n"a  jamais  pu  être  une  porte  de  ville,  et  qu'il 
ne  se  trouve  nullement  dans  l'alignement  des  anciennes  murailles  dont 
la  direction  est  facile   à  suivre. 

Sur  la  frise  de  l'arc,  du  côté  qui  regarde  l'Acropole,  on  lit  : 

AlAKIi:^    AHHXAI     OHlKLll     U     Ul'lMlOAJi: 

«  C'est  ici  Atli(''iies,  ranciomir  ville  de  Thésée.  » 

Du  coté  opposé  est  cette  inscription  : 

AlAF.Ii:     AAPIANOV    KAI     OVKH    OHSEQï:    HOAIS 
«  C'est  ici  la  ville  d'Adrien,  et  non  plus  celle  de  Thésée  ».  » 

Cet  arc  séparait  en-elTet  l'ancienne  ville  de  la  nouvelle,  ([ui.  construite 
en  grande  partie  j)ar  Adrien,  avait  reçu  le  nom  (V/Iadricoiopolis.  I*;ui- 
sanias  ne  parle  pas  de  ce  momimeiil .    mais    Leake  remaniue  (jull  y  a 


1.  "Il  paraîtrait,  d'après  les  traces  de  peinture  qui  restent  sur  W  liant  des  murailles,  qu'on  avait 
éiigé  une  église  contre.  Ce  monument  est  cuterré.  » 

Cii.\m)u:r.   Voyages  en  Grèce.  T.  TI,  ]>.  ii7. 

2.  Stlart.  Antiquités  d'Athènes.  T.  lU,  j).  57. 

•i.  AIAEIS,  contraction  de  al  oi  eiat,  celles-ci  sont...  On  sait  que  le  nom  d'Athènes,  Aell.^AI, 
est  pluriel  en  grec.  Chiicuuc  des  inscriptions  est  censée  faire  suite  à  l'autre;  c'est  ce  qui  motive 
l'adverbe  conjonclif  os,  mais.  «  C'est  ici  la  ville  de  Thésée,  »  dit  uw  inscription,  «  mais  c'est  ici  celle 
d'Adrien,  »  dit  l'autre,  etvjce  versa. 

4.  Stuart  écrit  à  tort  KOÏKF,  au  lieu  de  KAI  OVKI. 

T).  H  est  évident  ((ue  cette  inscriptiDU  fut  faite  ii  l'imitation  de  c  Ile  ([ui ,  s'iivant  Phitarque,  avait 
été  gravée  sur  la  colonne  élevée  par  Thésée  sur  l'isthme  de  Curinihe.  On  y  li>ait  d'un  cùté  : 

Il  Ce  n'est  pas  ici  le  Péloponèse,  mais  l'Ionie.  » 

Et  de  l'autre: 

Il  C'est  ici  II-  Pi''lopnnèsr,  min  l'Imiii'.  » 
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évidemment  une  lacune  dans  la  partie  du  texte  qui  précède  la  description 
du  temple  de  Jupiter  Olympien,  et  que  cette  lacune  occupe  justement 
la  |)lace  ((u'eCit  rem])lie  la  mention  de  l'arc  d'Adrien. 


■si: 


I>l.in  lie   l'Arc  ci'AïU'icn. 


Le  monument  n'avait  qu'une  seule  ouverture  accompagnée  de  deux 
colonnes  faisant  saillie  en  avant  de  chaciue  massif  entre  les  piédroits 
portant  l'archivolte  et  les  pilastres  d'angle.  Ces  colonnes  ont  disparu 
depuis  longtemps,  mais  leur  ancienne  existence  est  révélée  par  des 
architraves  saillant  de  chaque  côté,  et  sous  lesquelles  on  voit  encore 
le  trou  qui  recevait  le  pivot  central  de  la  colonne.  Au  côté  nord-ouest, 
sont  en  outre  les  restes  des  piédestaux  sur  lesquels  reposaient  ces 
colonnes.  Ces  piédestaux,  dont  le  dé  a  0'",95  de  largeur  à  toutes  ses 
faces,  sont  contre  l'usage  entièrement  isolés  du  monument.  11  ne  reste 
plus  rien  de  ceux  qui  durent  exister  également  au  sud-est,  et  de  ce  côté 
les  architraves  saillantes  sont  aussi  moins  bien  conservées. 

La  profondeur  du  monument  n'est  que  de  i'",o9;  sa  largeur  est  de 
13"', 50,  dont  6'",i0  pour  l'ouverture  de  l'arc;  sa  hauteur  totale  est  de 
16'", 80.  Les  pilastres  d'angle,  larges  de  0'",88,  n'ont  qu'une  simple  base; 
ils  ne  sont  point  cannelés,  et  leurs  chapiteaux,  qui  continuent  en  forme 
de  corniche  aux  petites  faces,  sont  des  espèces  de  chapiteaux  composites. 

Les  piédroits  de  l'arc  ont  seulement  0'",67  de  largeur,  et  leurs  chapi- 
teaux sont  également  composites;  mais  sous  l'arcade,  où  ils  forment  im- 
poste, leurs  acanthes  et  leurs  volutes  sont  remplacées  ])ar  dos  rinceaux 
très-élégants  surmontant  une  ligne  d'oves.  L'arcliivolte  li'ès-simplc  n'a 
que  des  moulures  sans  aucun  autre  ornement. 

L'atti({ue  (jui  surmonte  cet  ordre  inférieur  était  beaucoup  plus  élégant  ; 
il  se  composait  de  trois  ouvertures  carrées,  \\u\o  au  milieu,  flan(|uée 
de  deux  colonnes  corinthiennes  caimelées  portant  un  fronton,  les  deux 
autres  accompagn(;es  de  ])ilaslres  coriiitliiens  non  cannelés,   en  avant 
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desquels  Stuart   suppose,   à  tort   selon   nous^,  que    durent  exister  des 
colonnes  semblables  à  celles  du  milieu. 

La  baie  centrale  avait  été  fermée,  sans  doute  à  l'époque  de  la  con- 
struction de  l'église,  par  de  minces  tables  de  marbre  du  mont  llymette 
dont  troi>  ]-)etites  sont  restées  debout  dans  le  bas,  tandis  qu'une  f{ua- 
trième  occupe  encore  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  dans  toute  sa 
largeur.  Les  deux  auti'es  baies  avaient  été  remplies  par  des  murs  de 
maçonnerie  grossière  de  bii({ues  et  de  moellons,  dont  une  partie  est 
demeurée  dans  l'une  d'elles. 


Arc  irAilrii'ii. 


vil. 


TYl'.     J.     ri.  AVi:. 
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Tlicùtre  lie   Baccliiis 


CHAPITRE    Vil 


MONUMENTS    CHORAGIQURS. 

THÉÂTRE    DE    BACCHUS. 

POlîTIQLi:    d'eUMÈNES.    ODÉON.    fontaine   CALLIRHOÉ.    TEMPLE    SIR   I.'lLISSIS. 

STADE.     TOMREAU     d'iIÉRODE    ATTICUS. 

TEMPLE    DE    DIANE     AT,  ROTERA. 

ANS  roi-|;iines  occasions  solennelles,  et  ]>rinci|)iil('ni(Mit 
aux  grandes  Dionysiaques^,  l'êtes  (|ui.  sous  la  prési- 
dence (In  piemier  archonte,  étaient  célébrées  à  Athènes 
dans  le  mois  d'élaphébolion  (mars),  des  concours  de 
cluint  (lui  ne  Jiian(|uaienl  pas  tlune  cerlainc  analoi;ie 
avec  nos  concours  niodoi-n(\s  d'orplK'ous  a\ai(Mit  lieu 
dans   rOdi'on    on   (lan>   le   lli(''àti'e  dr   l^icchns  "  ;   lontcs 

Trépied  du  moiiuiucnt 

.le  Lysicrate.  j^^^  lril)iis  (Jc  rAlti(|(i('  ('■taicnt  appcl(''('s  à  y  prendre  part 

en  envoyant  des  chœurs  criioninies  ou  (reiifants.  Clia(|U('  trihii  choisissait 


1.  Aiovû(Tia  iJ.îyà>.a  (Dkmostii.  Oral,  in  Scjil.  I  i.piia.   In  Lac  .  On  iHuniiiMil  aussi  ces   (C'\os  As- 
tiques, 'Adxixà,  ou  Tct  y.ai  âcxy,  les  Urbaines,  parci'  (|u"oii  los  célébrait  dans  la  cité  (.Escii.  In  Clcsiph). 

2.  II  l'ii  l'taii  (le  iiHiin'  aux  antres  fétos  dr  l'.airlius;  ainsi,  nnus  lisons  dans  Mln'in'c  :  "  Agatlion 


268  ATHÈNES. 


oi'dinairemcnt.  parmi  ses  membres  les  plus  riches',  un  citoyen  (|ui  tenait 
à  honneur  tle  faire  tous  les  Irais  nécessités  par  le  concours  et  qui  recevait 
le  nom  de  chorége  -. 

Cette  chai'ge.  malgré  les  dépenses  considérables  (ju'elle  entraînait-', 
n'en  était  i)as .  moins  généralement  briguée  avec  ardeui'  ;  une  victoire 
devenait  poui'  le  chorége  une  sorte  de  titre  de  noblesse  dont  il  savait  se 
prévaloir  dans  l'occasion  ^. 


remporto  le  prix  i\  la  fête  des  pressoirs,  ATJvata,  sous  l'archonte  Euphômc  (417  ans  avant  J.  -C.)-  » 

Deipnos.  L.  V. 

«  Si  c'étaient  des  sauvages  tels  que  ceux  que  Phérécrate  a  fait  représenter  aux  fêtes  des  pres- 
soirs... »  Platon.  Banquet. 

La  comédie  des  Sauvages  de  Phérécrate  fut  jouée  sous  l'archontat  d'Aristion  (421  ans  avant  J.-C), 
suivant  Athénée.  L.  V. 

1.  Les  AîiTO'jpyot;  ils  étaient  au  nombre  de  douze  cents,  fournis  également  par  les  dix  tribus. 
Plusieurs  autres  charges  leur  étaient  imposées,  tant  en  paix  qu'en  temps  de  guerre.  (Ulpien.  In 
Olynth.  2,  et  Aphob.  1). 

i(  Pour  ce  qui  est  des  charges  de  chorége,  de  gymnasiarque  et  de  triérai-que,  c'est  l'usage  que  les 
riches  soient  choréges  et  que  le  peuple  ait  la  jouissance  des  chœurs;  que  les  riches  soient  gymna- 
siarques  et  triérarques,  et  ([uc  le  peuple  ait  la  jouissance  des  trirèmes  et  des  gymnases.  » 

XÉNOPHON.  Gouvernement  des  Athéniens. 

2.  Xopriyrj;,  de  yoç^ô^.,  chœur,  et  àyw,  je  conduis. 

Voy.  Lysias,  de  Muneribus,  et  Plltarque,  de  Prudenliâ  Athen. 
»  Mais  Antisthène,  dit  Socrate,  est  passionné  pour  la  gloire,  qualité  nécessaire  à  un  général.  Ne 
vois-tu  pas  que  toutes  les  fois  qu'il  a  été  chorége,  son  chœur  l'a  emporté  sur  tous  les  autres?  —  Par 
Jupiter!  s'écria  Nicomachide,  autre  chose  est  d'être  à  la  tête  d'un  chœur  ou  d'une  armée.  —  Cepen- 
dant, reprit  Socrate,  Antisthène,  qui  ne  sait  pas  chanter,  qui  est  incapable  d'instruire  des  chœurs, 
a  eu  malgré  cela  le  talent  de  choisir  les  meilleurs  artistes.  Si  donc  il  sait  trouver  et  choisir  les  meil- 
leurs soldats,  comme  il  a  choisi  les  meilleurs  clioristes,  il  pourrait  bien  aussi  remporter  la  palme 
guerrière.  »  Xénophon.  Méni.  sur  Socrate.  L.  III,  r.  4. 

3.  Stuart  cite  ce  curieux  fragment  de  l'un  des  plaidoyers  qui  nous  restent  de  Lysias  :  «  Inscrit 
dans  le  catalogue  des  citoyens  sous  l'archonte  Théopompe  (411  ans  avant  J.-C),  et  nommé  chorége 
pour  les  tragédies,  je  tirai  30  mines  de  ma  bourse  (2,700  liv.).  Trois  mois  après,  pendant  les  Tliar- 
gélies  *,  j'obtins  le  prix  avec  un  chœur  d'hommes  faits,  et  il  m'en  coûta  2,000  drachmes  (1,800  liv.); 
plus  800  drachmes  (720  liv.)  sous  l'archonte  Glaucippe  (410  ans  avant  J.-C.  ),  pendant  les  grandes 
Panathénées,  pour  ceux  qui  exécutèrent  la  danse  pyrrhiciue;  sous  le  même  archonte,  dans  les  fêtes 
de  Bacclms,  je  fus  encore  chorége,  et  je  remportai  le  prix  avec  un  cliœur  d'hommes  faits,  dont  les 
frais,  avec  la  consécration  du  trépied,  montèrent  à  5,000  drachmes  (4,500  liv.).  » 

4.  "  Quelle  charge  jjublique  n'a-t-il  i)as  exercée  d'une  manière  distinguée?  Quelle  contribution 
n"a-t-il  pas  acquittée  des  ])remi('i's?  Quel  devoir  a-t-il  jaiiuiis  maïupié  à  remjilir?  l-taut  chon'u'c,  il 
fiMiiiiit  à  la  dépense  d'un  chœur  déjeunes  garçons,  rcniporla  le  prix  et  dédia,  comme  un  monnnii'iii 
ûc  sa  libéralité,  le  trépied  que  vous  voyez  ici.  »  Isiâ:.  l^ro  hœred.  Apollod. 

«1  Je  fus  chorége,  triérarque;  je  fournis  aux  dépenses  d'Athènes;  jamais  je  ne  manciiiai  l'occasion 
d'une  libéralité  publique  ou  privée.  »  Démostii.  Disr.  sur  In  niurounc 

'i'Iii'MnistiicIr  lui-même  comptait  parmi  ses  titres  de  gloire  une  victoire  iTuqKU'ti'o  connue  cliori'-ge  à 
l'occasion  d'un  concours  tragique.  «  Il  fit  les  frais  d'vne  tragœdie  «jui  fusl  louée  publi(iuement,  et  en 
aiant  gaigné  le  prix,  estant  desia  l'honneur  de  vaincre  en  tel-;  ieux  fort  enuié  et  chauldeinent  i)onr- 

FAtR  en  riioiiii.'ur  d'Aiiullon,  qiio  l'on  ci'li'hi-ail  \r  l\  ri  If  ";  ilii  mois  ilc  llKirHîr'iMn  {.jnillel  ). 


.MONUMENTS    CHORAGIQUES.  269 

Quelquefois,  à  défaut  de  chorége,  c'était  la  tribu  inènie.  le  r^^aoç.  (|ui 
en  remplissait  les  fonctions.  Le  prix  du  concours  était  un  trépied  de 
bronze,  le  trépied  choragic[ue  que  décernaient  les  magistrats  athéniens^. 
Le  chorége  de  la  tribu  (jiii  avait  rempoili''  la  victoii'c  érigeait  ordinaire- 
men(.  [xjur  en  perpétuer  le  sou\enir.  un  petit  monument  sur  l('(|ucl  était 
fixé  le  trépied  2  ;  une  inscription  faisait  coimaître  les  noms  du  chorége. 
de  la  tribu,  du  poëtc  ou  du  nuisicien,  et  du  joueur  de  flûte  qui  avaient 
droit  à  une  part  du  triomphe,  enfin  le  nom  de  l'archonte  qui  avait  présidé 
au  concours.  C'étaient  ces  monuments  plus  ou  moins  riches  et  de  formes 
variées  qui  portaient  le  nom  de  choragiqucs  -^   On  les  élevait  presque 


suilli  à  Athènes,  il  list  peindre  ccste  sienne  victoire  en  vn  tableau  qu'il  dédia  et  fit  atacher  en  vn 
temple  avec  une  telle  inscription  :  Themistocles  Phrcarien  '  en  fuisoit  les  frais;  Phrynicus  l'avoit 
composée;  Adimantly^s  estoit  préuot  ".  »  Plltarqle.  Vie  de  Thémistocle. 

1.  »  Un  trépied  est  le  prix  du  vainqueur  dans  les  fôtcs  de  Bacchus.  » 

Atiiknke.  Deipnos.  L.  II. 

Ces  trépieds  furent  de  tout  temps  la  récompense  le  plus  ordinairement  destinée  aux  vainqueurs 
dans  toute  espèce  de  jeu;  ainsi,  dans  ceux  qui  furent  célébrés  aux  funérailles  de  Patrocle  :  «  On 
apporta,  dit  Homère,  pour  être  distribués  aux  vainqueurs,  du  frr  brillant,  des  bassins,  des  trépieds, 
des  chevaux,  des  mules,  des  bœufs  au  front  robuste  et  des  captives  ornées  de  belles  ceintures.  » 

Iliade.  L.  XXIII,  v.  2Gi  et  suiv. 

«  Plus  loin,  des  guerriers  combattaient,  à  cheval  et  sur  des  chars,  pour  le  prix  de  la  course... 
Au  bout  de  la  lice  paraissait  un  grand  trépied  d'or,  fabriqué  par  Vulcain,  qui  devait  être  le  prix  de  la 
victoire.  »  .  Hésiode.  Bouclier  d'Hercule,  v.  305. 

«  J'allai  à  Chalcis  paraître  au  concours  de  poésie  publié  par  les  ordres  d'Amphidamas,  qui  avait 

proposé  des  prix  considérables.  J'y  remportai  pour  prix  de  ma  victoire  un  tré|)icd  magnili([iu',  que  je 

consacrai  aux  muses  de  l'Hélicon  pour  les  remercier.  » 

HÉSIODE.  I.es  Travaux  et  tes  Jours,  v.  05'2. 
Dans  les  fêtes  offertes  aux  Troyens  par  Aceste  : 

Mimera  principio  anlc  ocidos  circorpte  locantur 
In  medio  :  savri  Iripodes,  viridesqiie  coronœ, 
El  palmcc,  prclium  vicloribus,  arma(]ue... 

Il  D'atjord  on  expose  au  unilicu  du  cirque  les  prix  réservés  aux  vainqueurs,  les  Ircpieds  sacrés,  les  couronnes 
vcrtloyantes,  les  armes,  etc.  »  Virgile.  Eniide.  !..  V,  v.  209. 

'2.  Il  Andocides  fut  chorége  de  sa  trilMi  dans  les  jrii\  (liili\  rambi([Ufs,  et,  ayant  olilrnu  Ir  prix,  il 
lit  lu  dédicace  de  son  trépied  dans  un  lieu  ('levé  en  face  du  SiliMir  dr  l'nrus.  » 

1*1,1  I Mioi  i-.  Vie  des  di.v  oralmrs. 
Cl  Xos  aïeux  ont  di'^dii'  dans  le  trni[)le  dr  ikurhiis  IfN  trrpieds  olilcnus  par  eux  sur  Iimu's  coniurrriit-- 
commi!  choréges  et  comme  vaintiueurs.  »  Isée.  Pro  Itœrcd.  Dinvmj. 

Si  l'on  en  croit  Tliéophraste,  quelques  vaiiii|iiriirs  satisfaisaient  ;ï  l'usage  ;\  meilleur  marché  ;  h  Si 
lin  tri  hnimiii',  tlit  il,  a  l'nnpiirli''  li'  pii\  il''  la  !  rai;'''ilir,  il  n  m  sacre  à  UhtIiiis  îles  guirlandes  ou  des 
bandelettes  faites  d'écorce  de  bois,  <l  il  fail  graver  son  iimn  sur  nu  présent  si  magnil1(jue.  » 

C.  .\.\II.  ne  l'Avarice. 
3,  Il  Héliodorc  avait  écrit  un  traiii'  mit  les  trépieds  clioragiciues  d'Mlièiies.  » 

ll.\iii>()i  r.  \  I  iii\.  i.i'.ricoii. 

'  Du  l'iirear,  liourt.;  ile  l'.Vtliquo,  voisin  du  Piréo,  d.iiis  l.i  IriKu  I.éimtiile. 
Ariliiiiiti',   l'an    11' .lY.int  .!.-('. 
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tous  aux  doux  cotes  d'uno  rue  située  au  pied  et  à  l'est  de  l'Acropole  et 
qui  eu  avait  pris  le  nom  d(^  rue  des  Trépieds,  Tpiivoi^s;;  elle  partait  du 
Prytanée  et  venait  aboutir  au  tli('àtre  de  Racchus  ^. 

Monument  cuoiiagique  dr  Lysicrate.  C'est  en  ciïet  sur  l'espace  au- 
trefois occupé  par  cette  rue  que  se  trouve  le  |)lus  complet  et  le  plus 
charmant  monument  de  ce  geni'e  (jui  soit  parvenu  juscpi'à  nous.  Près 
de  remplacement  d'une  égiise  aujourd'hui  démolie,  qui  sous  l'invocation 
de  la  Panaçiia  Candeli  avait,  suivant  M.  Pittakis  2,  succédé  au  temple 
d'Apollon  et  de  Diane,  sur  un  sol  occupé  naguère  par  le  jardin  d'un 
hospice  de  capucins  français'^,  s'élève  un  petit  édifice'''  circulaire  vul- 
gairement appelé  la  Lanterne  de  Démosthène  ^,  mais  dont  le  véritable  nom 


rlan  ilii  monument  tle   Lysicrate. 


est  celui  de  monument  choragique  de  Lysicrate.   C'est  une  espèce  de 
temple  monoptère,  haut  de  r)'",3o  compris  l'amortissement,   et  large  de 


1.  «  Les  Tr(''picds  sont  \\\w  rue  qui  vient  du  Prytanée;  on  lui  donne  ce  nom  à  cause  de  quelques 
petits  temples  sur  lesquels  sont  des  trépieds  de  bronze,  et  qui  contiennent  des  statues  d'un  très- 
grand  prix.  »  Pai:s\mas.  Alt.  C.  XX. 

Parmi  ces  statues  était  le  Satyre  de  Praxitèle,  connu  chez  les  Grecs  sous  le.  nom  de,  Uî()ipor,To:,  le 
Célèbre  (Hesych.  Lex.  V.  "Ovyixwp.), 

Quelques-uns  de  ces  monuments  étaient  en  ell'ct  de  petits  temples  consacrés  à  Bacchns  cpii  iirési- 
dait  aux  jeux  de  la  scène;  mais  nous  verrons  qu'il  est  impossible;  de  reconnaître  un  temple  dans  le 
monument  de  Lysicrate,  non  plus  que  dans  certains  autres  monuments  chm-aniques. 

'J.  L'Ancienne  Athènes. 

3.  Quoique  le  couvent  n'existe  plus,  le  terrain  r[u'il  occupait  et,  par  suite,  le  monumcMit  de  Lysi- 
crate sont  encore  la  propriiHé  de  la  France.  BiciioN.  La  Grèse  continentale  et  la  .Marée. 

i.   Noy.  piaui'iie  \  M. 

.^.  Tô  cpâvapiov  xoù  Ar,[j.&'jOÉvoy;. 

L'origine  do  cette  absurde  dénnminaiien  est  diuis  la  croyance  ([uc  c'i'-tait  dans  ce  ri'diiit  ([ue 
Démosthène  se  retirait  pour  étudier.  Nous  verrons  ([u'il  n'y  avait  ni  iierte  ni  espace  f[ni  rendissent 
cette  suppiisliinn  possible,  Xous  u'aeceplei-diis  pas  davanta^'e  j'Iiypnliiése  de  Spon  :  n  L'erneineut  ([ui 
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2'", 80  de  diamètre  hors  œuvre;  il  est  formé  de  six  eoloimes  portant  un 
entablement  et  une  calotte,  un  (hohis,  surmonté  d'un  éléf;-ant  fleuron. 

L'édicule.  tout  entier  de  marbre  pentélique.  repose  sur  un  soubassement 
carré  à  moitié  enterré,  composé  de  trois  degrés,  hauts  chacun  de  O'".oo. 
légèrement  en  retraite  les  uns  au-dessus  des  autres  et  formés  de  pierres 


Coupe  du  piéiiestal. 

du  Pirée.  Les  joints  du  piédestal  sont  accusés  par  un  léger  refend;  sa 
corniche  de  marbre  de  l'IIymette,  haute  de  0"\o!2.  est  des  plus  simples. 
On  a  voulu  fouiller  ce  soubassement  et  on  y  est  entré  par  une  ouverture 
pratiquée  violemment  sur  l'une  des  faces;  on  n'y  a  trouvé  qu'une  cavité 
irrégulière,  haute  de  2"', 30.  large  de  0'",70  à  0"',90.  et  qui  évidemment 
n'avait  été  réservée  que  pour  économiser  les  matériaux.  Sui'  l'architrave  du 
monument  on  lit  cette  inscription  : 

AïlIKlWTIIi:    AVÏIOKI AOV  KIKVNEVi:   EXOPUrFÎ 

AKAMA-NTIl    UAlAU.X    K  M  K  A    O  E  U  N    IIVAEI 
A  VII  AAHS  AHHNAIOi:   EAIAAIKE   EVAINETOI    HPXE 

«  Lysicrate  de  Cicj'iic,  lils  de  Lysitliides,  était  clion'gc. 

La  tribu  Araniantidi;  avait  remporté  le  prix  du  chœur  d'enfants. 

Théon  avait  joue  de  la  llùti'  '  ;  I^ysladc,  Athi'iiiiMi,  avait  composé  la  musique  -; 

Kvœnètc  était  arclionte.  » 

L'archontat  (ri'Aa^iièle    l'emoiile    à    la   seconde   anniM^  de   la  .'V'  (4ym- 
l)iade  (oôo  avant  .l('sns-r,hi'isl).  ('|io(|ue  <lu  passage  d'Alexandre  en  Asie. 


est  au-dessus,  dii-il,  l'st  eomnu'  une  lampe  ^  trois  becs,  re  i(ui  lui  a  pcul-rln'  l'ail  donner  le  imni  de 
lanterne,  quoique,  apparemment,  cela  n'ait  été  mis  que  pour  remliellisscmcut.  »  (T.  Il ,  p.  17-_'.'  Ou 
a  parlé  aussi  ([uelquefois  de  Lanlernc  de  Dinijènc,  mais  alors  ce  n'est  plus  ([u'uue  simple  allusion  à 
la  forme  du  monument  et  non  pas  une  appellation  prétendant  pouvoir  être  justitiée. 

1.  Le  musicien  qui  accompafînait  les  clucars  avec  la  double  llùte  l'tait  nommé  chornules  ou  i7io- 
raula ,  y_opaû),r,;,  tandis  (|ne  cilni  ((ni  jouait  seul  de  la  flûte,  le  solislr.  comme  ou  dirait  chez  les 
modernes,  se  nonuuait  aulœdus,  àuXwoô;. 

2.  Nous  savons  ([ue,  dans  les  inscriiitions  rliora^:iques,  on  traduit   ordinairement  le  mot  èôiSàirxe 


il2 


ATHENES. 


Nous  sommes  donc  fixés  sur  la  date  de  l'édifice  qui  nous  occupe,  et  nous 
trouvons  en  lui  le  plus  ancien  exemple  que  nous  possédions  d'un  monu- 
ment d'ordre  corinthien  ^.  La  base  est  absolument  ionique.  Le  chapiteau, 
haiil  (le  ()"',/i95,  est  du  reste  bien  dilTérent  de  celui  cjui  se  trouve  aux 
monuments  corinthiens  d'époque  plus  récente.  Les  six  colonnes,  auxquelles 


Cluipitcau. 

deux  gradins  circulaires  formés  d'autant  d'assises  monolithes  servent  de 
stylobate,  ont  leurs  fûts  également  d'un  seul  morceau  de  marbre;  elles 
ont  3"\55  de  hauteur,  compris  la  base  et  le  chapiteau,  et  leur  diamètre  est 
âc  0"'.o.'^.  Les  cannelures  descendent  très-bas  sin-  le  fut  et  elles  se  tei- 
minent  dans  la  partie  supérieure  par  une  espèce  de  feuille  d'eau  dont  on 
cliorrlioi'ait  vainement  un  autre  exemple  dans  l'antiquité.  Entre  les  can- 
nelures et  le  chapiteau  est  une  bande  en  creux  qui  paraît  avoir  dCi  contenir 
un  ornement,  sans  doute  de  bronze  doré,  formant  collier.  Les  colonnes 
sont  presque  à  moitié  engagées  dans  lui  mur  circulaire  formé  d'autant  de 
panneaux  de  marbre  épais  de  0"',i7  dont  elles  cachenl  le  poini  de  joiuiioii. 
De  ces  panneaux,  un  seul,  celui  ((ui  regarde  le  nord,  est  intact;  celui 
(|iii  lui  est  diamétralement  opposé  est  com})let.  mais  fendu;  h  deux  autres 


par  fut,  te  parle,  et  que,  par  extension,  on  disait  oioà<7Xciv  5(jà[j.a,  faire  jouer  une  pièce,  parce  que 
rauteur  montrait  aux  acteurs  comment  ils  devaient  jouer  (Ai.exandiii:.  Dict.  ,7/Tr),  le  véritaljle  sens 
<lii  \(il)('  ôioà'jxd)  l'taiit  (tmircndre,  enseigner.  Puisqu'il  s'agit  ici  di'  niii^i([ur,  il  nous  semblerait  assez 
juste  que  sur  l'inscription  clioragiquc,  à  côté  du  joueur  do  flûte  qui  accompagnait  les  chanteurs  et 
leur  donnait  le  ton,  on  eût  fait  figurer  le  compositeur,  le  maeslro,  qui  les  avait  instruits  et  dirigés, 
l)lutùt  que  l'auteur  des  paroles  (jui,  en  réalité,  avait  peu  contribué  à  la  victoire.  Nous  trouvons  une 
preuve  à  Tappui  de  notre  opinion  dans  une  autre  inscription  choragique  (jue  nous  aurons  bientôt 
occasion  de  citer.  Du  reste,  Chandler  (T.  II,  p.  i'25)  paraît  s'en  rapprocher  également  lorsqu'il  tra- 
duit èîtoâTXc  par  fut  l'instituteur. 
1.  Voy.  p.  2nn,  note  i. 
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il  manque  ciuclques  pailics,  et  les  deux  derniers  sont  remplacés  par  des 
murs  modernes  en  maçonnerie.  En  haut  de  chaque  panneau,  entre  les 
chapiteaux,  étaient  sculptés  en  bas-nlii'l'  deux  trépieds  en  forme  d'autels 
portatifs  ^. 

L'intérieur  du  monument,  n'étant  pas  destiné  à  être  vu,  n'a  jamais  été 
raraU',  les  chapiteaux  n'y  soiil  (|ii('  massés,  et  les  colonnes,  ayant  tou- 
jours été  engagées,  ne  sont  point  cannelées  en  dedans.  Le  réduit  circu- 
laire que  contient  l'édiculc  n'avait  d'ailleurs  que  1"',84  de  diamcMre,  et 
aucune  entrée  n'avait  été  ménagée-.  Si  on  y  a  pénétré  autrefois,  ce  n'a 
été  {[u'en  brisant  un  des  panneaux  dans  l'espoir  d'y  découvrir  un  trésor -^ 

La  partie  supérieure  du  monument  accuse  dans  son  auteur  plus  de 
goût  que  de  science,  plus  de  tendance  à  la  richesse,  à  l'élégance,  c{ue  de 
respect  pour  les  règles  de  l'art;  aussi  a-t-on  pensé,  et  selon  nous  avec 
raison,  que  cet  édicule  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  plutôt  que  d'un  archi- 
tecte. M.  Pittakis  ayant  trouvé  dans  le  voisinage  un  fragment  de  marbre 
portant  les  mots  ni'.vEiTEAHs  EnoiHiEN',  u  Praxitèle  a  fait,  »  croit  pou- 
voir en  conclure  que  cet  illustre  sculpteur  fut  l'auteur  ou  l'un  des  auteurs 
du  monument  de  Lysicrate  ;  mais  cette  conjecture  aurait  besoin  d'être 
appuyée  sur  des  preuves  plus  solides  et  plus  concluantes.  M.  Pittakis  n'a 
point  indiqué  à  r{uelle  partie  du  monument  eût  dû  appartenir  l'inscrip- 
tion, (|ui  d'ailleurs  a  pu  tout  aussi  bien  faire  partie  de  ciuelque  autre 
œuvre  de  Praxitèle,  telle  par  exemple  que  le  Satyre  C{ui  se  trouvait  juste- 
ment dans  i;i  iiie  des  Trépieds  ^. 

l/architrii\(j  cl  la  IVisc  du  nioiiuuioiil  de  L\>ici-alc  étaient  (fuii  seul 
moi'ce;iu  de  marbre  évidé  en  forme  de  couroimo.   haut  de  G'", 58.  sur 


1.  Voy.  la  lettre  on  U*tc  du  clmpitrc. 

2.  L'inspection  du  monument  ne  permet  pas  d'admi-ttri'  un  seul  instant,  avec  Leroy,  que  deux 
entro-colonnemonts  oppos(5s  n'aient  point  lHc  fcrniO-*  dans  le  primiiic. 

•i.  En  examinant  le  monument,  on  ne  peut  comprendre  que  Lcake  se  soit  obstin(5  à  y  reconnaître 
lin  ti'm|)lo  et  à  soutenir  ('nerfiiqiicment  cettf  opinion  dans  sa  Topoqraphie  (VAtlirnex. 

i.  "  On  voit  dans  la  rue  des  Tn''|)ii'(ls  le  Satyre  que  Praxitèle  regardait  coninie  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  PlirymS  dont  il  étùt  l'amant,  lui  ayant  un  jour  demandé  la  pins  lulle  de  ses  statues, 
il  cousentit,  dit-dii ,  ;i  la  lui  diMinri-,  mais  il  ne  voiiliii  pas  la  d(5signer.  Alors  Plirymi  aposta  un  de 
ses  esclaves  qui  vint  en  courant  dire  que  le  feu,  ayant  pris  ;i  la  maison  de  Praxitèle,  avait  consunit' 
la  plus  <;rande  partie  de  ses  ouvraj^es,  que  cependant  tout  n'avait  pas  pi'ri.  Praxitèle  se  pn'cipita 
aussitôt  i\  la  porte  en  criant  que  tout  le  fruit  de  ses  travaux  ('-tait  perdu,  si  la  llanune  n'avait  pas 
épargné  sou  Aninur  et  sou  Satyre.  Phryné  le  rassura  eu  lui  disant  ipiil  u"y  a\ail  riiii  di'linili';  niais 
que,  grâce  à  cette  ruse,  elle  venait  d'apprendre  de  lui-iin'ine  ce  (pi'il  avait  fait  de  iiiii'iix  ;  et  elle  ciioisit 
la  statue  de  l'Amour.  »  Pms\xj\s.  .1//.  C.  \\. 
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environ  7"',oO  de  circuiilrrcMice.  Nous  avons  dit  ({iie  riiiscri[)fioii  était 
^•ravc'C  sur  rarcliitrave.  Sur  la  frise,  haute  de  O^'.SS.  règne  un  eliarmant 
bas-relief,  malheureusement  fort  mutilr.  dans  lequel  on  s'accorde  aujour- 
d'hui à  reconnaître  un  des  traits  de  l'histoire  de  Bacchus,  qui  trouvait 
tout  naturellement  sa  place  sur  le  monument  d'une  victoire  remi')ortée  aux 
fêtes  de  ce  Dieu^.  Peut-être  môme  le  sujet  du  bas-relief  était-il  celui  du 


Fragment  de  la  frise. 


poëme  chanté  par  le  chœur  victorieux  2.  Les  ligures  au  nombre  de  trente 
représentent  la  punition  des  pirates  tyrrhéniens  ;  les  uns  sont  changés  en 
dauphins  par  Bacchus  ^,  les  autres  sont  tués  par  ses  suivants  à  coup  de 
thyrses  ou  de  flambeaux. 


1.  Francis  Vcrnon  avait  cru  voir  dans  ces  Ims-relicrs  les  travaux  d'Hercule;  aussi ,  dans  une  lettre 
écrite  de  Smyrne  le  10  janvier  1G70  au  rédacteur  des  Transactions  philosophiques,  fait-il  du  monu- 
ment de  Lysicrate  un  temple  dédié  à  cette  divinité.  Cette  opinion  fut  adoptée  encore  cent  ans  plus 
tard  par  Leroy,  dans  ses  Ruines  des  lUus  beaux  monuments  de  la  Grèce. 

2.  Cette  frise  est  gravée  tout  entière  dans  les  Monumenls  de  la  Grèce  de  Lc^rand  et  les  Antiquités 
d'Athènes  de  Stuart  et  Revett. 

3.  Les  fables  de  Lucien  et  d'Ovide  ne  sont  d'accord  fjue  sur  un  point,  la  métamorphose  des  pirates 
en  dauphins;  mais,  suivant  le  premier,  ce  châtiment  leur  fut  infligé  après  lui  combat  naval; 
suivant  le  second,  après  une  trahison  tentée  contre  Bacchus  enfant.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  scène 
se  passe  sur  mer;  mais  il  paraît  qu'il  existait  encore  une  troisième  tradition,  car,  au  monument  de 
Lysicrate,  la  métamorphose  a  lieu  sur  le  rivage  d'où  les  pirates  se  précijjitent  clans  leur  nouvel  élément. 

<(  Le  Dauphin  :  Ne  soyez  pas  surpris,  Neptune,  que  les  dauphins  soient  bons  envers  les  hommes, 
puisque  nous-mêmes  nous  sommes  des  hommes  changés  en  poissons. 

«  Nepti  NK  :  Aussi  ne  suis-je  pas  content  de  Bacchus,  qui,  après  vous  avoir  vaincus  dans  un  combat 
naval,  vous  a  métamorphosés  de  la  sorte,  lorsqu'il  eût  sulU  de  vous  avoir  soumis  comme  il  en  avait 
soumis  d'autres.  »  Licie.\.  S"'  Dial.  Marin. 

« Primusfjne  Medon  niijrescere  piimis 

Corpore  deprcsso  cl  spinœ  curvamina  flrcli 

Jncipit  ;  liuic  Lycuhan  :  in  (jucn  viimculn,  dii'il, 

Vevkris?  El  lati  riclux  cl  panda  lo'jucnli 

Nuri.t  crat,  si/H(iiii(iiiiiiae  auUs  duraUi  Iriilichal. 

Al  Lihi/s  obslantcs  dam  l'ult  obverlere  remos 

hi  spatiiiiii  resilire  iiKiniis  brcvc  vidil;  et  ill(ui 

Jam  non  exse  nianus,  jdtn  pittiuis  passe  vociui. 

«  Médoii,  lo  premier,  sent  naître  de  somlirus  nageoires  sur  ses  membres  courbés,  et  son  dos  s'arrondit  un  arc. 
Quelle  étrange  métamorphose  !  s'écrie  Lycabas,  et  sa  bouclio  s'élargit  on  parlant,  ses  narines  s'étendent,  et  sa  peau 
durcie  se  couvre  d'écailles.  Lj'bis  veut  retourner  la  rame  qui  résiste  ;  mais  il  voit  ses  mains  se  rétrécir  ;  déj;\  elles 
ont  perdu  leur  orme  première,  déjà  ce  ne  sont  plus  que  des  nageoires.  » 

OviDii.  Mctiiiii.   !..   III,   V.  'i"!  et  suiv. 
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[ai  cuinifhc,  ornée  de  clenticiiles.  est  lonnée  de  trois  blocs  de  marbre 
unis  cnsenil)ie  et  inninteims  parla  calotte,  (|ui  es!  égaleiiicnt  de  marbre, 
mais  d'un  seul  nioivcaii.  comiJi-oiirint  mémo  la  partie  inférieure  du  fleuron 
qui  servait  d'amortissement.  Cette  couverture  était  sculptée  avec  \c  plus 
grand  soin  et  revêtue  de  feuilles  de  laurier  disposées  en  écailles.  Au 
l)()rd  règne  conmie  une  double  couronne  formée  extérieurement  de 
palmettes  et  iiitérieiucmeiit  de  rornement  courant  c[ue  Ton  nomme 
postes. 


Palmettes  et  postes 


l'jiflii.  le  tout  est  surmonté  d'un  grand  et  riche  fleuron  haut  de 
1"','28.  (ion!  la  l'ace  supérieure,  de  forme  triangulaire,  avait  reçu  le 
trépied,  prix  de  la  victoire.  On  y  voit  encore  les  trous  de  scellement 


rlan  tiu  lleuron. 


des  trois  pieds  au\  extrémil('s  du  triangle  rt  au  uiilicii  une  cavité 
plus  grande  ayant  reçu  une  lige  centrale  (|ui  li\ait  pins  solidement  le 
trépi(Ml. 

La  hauteur  totale  du  uinnuiueut.  compris  le  souhasseuieiil  et  I  auior- 
lissenienl.  est  de  10'". '|5.  hauteur  (|ui.  au  premier  coup  (rivil.  semble 
mi  peu  dispro|)orlionnée  avec  la  faiblesse  d(>  son  diamètre;  mai>.  malgré 
ce  léger  défaut,  le  monument  dr  l.xsicrale  n'en  es!  pas  moins  mie  (\('<. 
plus  cliarmantes  production'-  de  Tari  v;vrt-.  Tel  il  a\ail  paru  à  M.  de 
('iioiseul-dounier .  (jui.  lors  de  sou  aiul)a>sad(M\  Con^tantiuopje.  la\ait 
fait  dessiner  et  mouler  |)ar  \1.  l'auxel,  alors  consul  de  l-'raiice  à  Athènes. 
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En  180J .  MM.  Traliiichi  frères  exécutèrent,  à  l'aide  de  ces  matériaux, 
une  copie  en  terre  cuite  de  la  grandeur  de  l'original ,  ayant  seulement 
transformé  le  monument  en  un  véritable  temple  monoptère,  par  la  sup- 
pression des  plaques  qui  ferment  les  entre -colonnements.  Cette  copie, 
exposée  dans  la  cour  du  Louvre,  valut  à  ses  auteurs  une  médaille  d'ar- 
gent, et  Napoléon  1"  fit  construire,  sur  le  point  le  plus  élevé  du  parc 
de  Saint-Cloud,  sous  la  direction  des  architectes  Legrand  et  Molinos,' 
une  tour  carrée  où  elle  fut  placée  et  se  trouve  encore  aujourd'hui ,  por- 
tant, comme  à  Athènes,  le  nom  de  lanterne  de  Dénwsthène^. 

Monument  choragique  de  Turasyllus.  Dans  le  flanc  méridional  du 
rocher  de  l'Acropole,  taillé  verticalement  en  cet  endroit,  au-dessous  du 
mur  de  Cimon,  et  au  sommet  des  gradins  du  théâtre  de  Bacchus-,  s'ouvre 
une  grotte  ^,  depuis  longtemps  convertie  en  une  chapelle  sous  l'invoca- 
tion de  J\otre-Dame  de  la  Caverne^.  Dans  l'antiquité,  un  chorége  vain- 
queur avait  fait  de  cette  grotte  un  sanctuaire  consacré  à  Bacchus  et 
destiné  à  éterniser  le  souvenir  de  sa  victoire  choragique.  Nous  trouvons 
ce  monument  indiqué  sur  une  médaille  d'époque  romaine  qui  représente 
le  théâtre  de  Bacchus  et  l'Acropole  qui  le  surmonte. 


A  .i'",60  en  avant  de  la  grotte,  on  avait  élevé  le  frontispice  de  marbre 


1.  Un  moulage  plus  exact  du  monument  de  Lysicrate  se  voit  maintenant  k  l'École  des  Beaux-Arts 
de  Paris. 

2.  Voy.  la  vignette  en  tête  du  chapitre  et  plan  de  l'Acropole  A'. 

Leroy,  n'ayant  pas  reconnu  la  présence  du  théâtre  de  Bacchus,  fait  cependant  la  singulic're  suppo- 
sition qu'en  avant  du  niniiument  de  Thrasyllus  c(  il  devait  y  avoir  un  espace  destiné  aux  combats 
d'athlètes.  «  N'ayant  pas  compris  l'inscription,  il  pense  qu'elle  rappelle  une  victoire  remportée  dans 
ce  genre  de  combat. 

3.  Les  auteurs  de  VExpédilion  scienlifique  de  Murée  prennent  cette  grotte  pour  colle  d'Aglaure,  et 
les  deux  colonnes  qui  la  surmontent  pour  des  monuments  du  Bas-Empire.  Il  faut  dire,  pour  leur 
justification,  qu'ils  n'ont  pu  en  approciier,  nmi  plus  que  de  l'Acropole  encore  au  pouvoir  des 
Turcs. 

4.  Ilavâyta  i^iXTiXiOTiTia  de  TTr-ô^aiov,  caverne. 
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pentéli(iiie.  et  sur  l'architrave  aujouidluii  brisée  et  gisant  sur  le  sol  on 
avait  grave  cctlc  inscription  : 

0PAIVAAO1:  OI'VIVAAO  VJAEKEAEEYS  ANE0IIKEN 
XOlMirti.X    MKHIAI    ANAPAIIN    I  11  11000  ONTI  AI    <1>YARI 
EVIOi:    XAAKIAEVl    Hl'AEI    NEAIXMOi:    lll'XEN 
KAPXIAA.MOl    lOTIOi:    EAIAAIKF.X 

«  Thrasyllus,  fils  de  Thrasyllus  de  Décéleia  ',  a  dédié  [ce  monument), 

ayant  vaincu  en  qualit(5  de  chorége  avec  les  hommes  de  la  tribu  Hippothoontide. 

Kvius  de  Ciialcis  jouait  de  la  flûte;  ^V•a'chnlus  était  archonte; 

Carchidanius,  fils  de  Sotis,  avait  composé  la  musique.  » 

I.'archontat  de  Néœchmus  répond  à  la  première  année  de  la  115''  olym- 
piade (320  avant  Jésus-Christ).  Cette  date  est  donc  celle  que  nous 
devons  assigner  au  monument  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les  faibles 
restes.  Le  frontispice,   élevé   de  8"'JiO,   large   de  7'".  70.  reposait  sur 


^m 


Monument  de  Thrasyllus  restauré  d'après  Stuarl. 

deux  degrés  de  marbre,  hauts  de  0"',ol.  Deux  ]>ilastrcs,  larges  (1<^  0"'.70 
aux  extrémités,  et  un  Iroisièuie  an  iiiiliVii.  Kirge  seulement  de  0"',5!2-, 
portairiil  un  entablement  composé  de  l'architrave,  où  se  lisait  l'inscription, 
d'une  h'ise  ornée  de  (Jiize  couronnes  de  hunier  et  dune  corniche  tort 
sim()I(\  Malgn''  l'absence  de  trigK  plies  et  de  miitiiles.  le  cai'actère  gi'iiéral 
du  monument  était  (lori([ue. 


i.  Bourg  de  la  trilm  lliii|iiil|ioontidc. 

'i.  M  Kntnr  les  pilastres,  dit  l.cniy,  sont  dos  marbres  (pii  uni  éd'  mis  après  coup,  rt  (pii  w  fai^-aimi 
pas  partie  du  moiiuniont.  » 

Il  reste  (pichiui-s  fraj;mi'nts  de  ces  marbres  auprès  du  iiilicr  ccnlral. 
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Au-de^isiis  de  la  corniflic  régnait  un  attique  ((ui.  interroinpu  par  trois 
degrés,  formait  aux  extrémités  de  la  façade  des  espèces  de  piédestaux 
qui,  portant  des  trépieds  de  bronze,  avaient  reçu  sur  leur  face  deux 
autres  inscriptions  choragiques  à  une  époque  postérieure.  A  gauche  on 
lisait  celle-ci  : 

0   AHMOI EXOPHTEI   nreAPATOI HPXEN 

ArONOêETHl   OPASÏKAHÏ  0PASÏAAOÏ   AEKEAEEYS 

lUHOeOONTIS    lIAIAiîN   ENIKA 

GEON   GHBAIGI  UTAEI 

nPONOMOi:  «UBAIOI    EAIAAIKEN 

<i  Le  peuple  remplissait  les  fonctions  de  chort^ge;  Pytharatus  était  archonte; 

Thrasyclès,  fils  de  Thrasyllus  de  Décéléia,  était  agonothète  *. 

La  tribu  Ilippothoontide  vainquit  dans  le  concours  des  enfants. 

Théon  le  Thébain  jouait  de  la  flûte. 

Pronoaius  le  Thébain  avait  composé  la  musique  ^.  » 

L'archontat  de  Pytharatus  date  de  la  deuxième  année  de  la  127''  olym- 
piade (271  avant  Jésus-Christ).  Cette  inscription,  brisée  en  deux  mor- 
ceaux et  renversée,  est  couchée  sur  le  sol,  à  gauche  de  l'entrée  de  la 
grotte.  Nous  avons  vainement  cherché  quelques  traces  de  celle  qui  se 
lisait  sur  le  piédestal  de  droite,  et  que  nous  sommes  forcé  d'emprunter 
àStuart,  qui  avait  vu  le  monument  en  assez  bon  état,  avant  qu'en  1827 
il  eut  été  détruit  par  les  boulets  turcs. 

O  AIFMOS  EXOPHTEI  HYGAPATOS  HPXEIN 

AraNoeETiii;  wPAiYKAHi;  gpasyaaoy  aekeaeeys 

JIANATONIS   ANAPON    ENIKA 

MKOKAHi;   AMBPAKJtiTHi:    HYAEI 

AYXinilOi:    APXAS    EAIAASKE 

ce  Le  i)euple  a  remj)li  les  fonctions  de  cliorége;  Pytharatus  était  archonte; 

Thrasyclès,  (ils  de  Thrasyllus  de  Décéléia,  était  agonothète. 

La  tribu  Pandionide  vainquit  dans  le  concours  des  hommes. 

Nicoclès  d'Ambracie  joua  de  la  llùte;  Lysippc  l'Arcadien  avait  composé  la  musique,  n 


1.  Agonothète,  àywvoOîTr,;*  (de  àytov,  jew,  combat,  et  xi')-r\\u,  jtiger,  diriger),  magistrat  qui  pré- 
sidait au  jeux  et  à  l'observation  de  leurs  règlements,  et  jugeait  les  concours.  On  lui  donnait  aussi  le 
nom  d'iiellanodice,  é/Aavooîxr,;  (d"'E),/y|V,  Grec,  et  6£y.r, ,  jugement),  lorsqu'il  s'agissait  des  jeux 
Olympiques  communs  à  toute  la  Grèce. 

Il  Lycinus  :  Est-ce  que  tu  t'es  assis  quelquefois  auprès  des  agonothètes? 

Il  IIeumonïimls  :  Oui;  ])ar  .liipilrrl  (Irrnièn'iui'iit ,  aux  jeux  Olyiniiiiiui's  ,  j't''tais  ;\  la  droite  des 
hc'llanodices.  »  Lucien.  Ilermoliniiis. 

'2.  Dans  l'insci-iption  clKn'ajAiquc  de  Lysicrati;  (]>.  'J"l),  nous  avons  di'jà  cru  devoir  ti'adnirc  le 
'  PoLLux.  (hioiii.  L.   III,  c.  .30,  g  1. 
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La  présence  de  ces  deux  inscriptions,  postérieures  de  cinciuante  et  nn 
ans  à  la  première,  ne  doit  iiullenicnt  étonner.  i)uis(ju'eiles  consacrent  le 
souvenir  de  victoires  remportées  sous  la  direction  du  fils  môme  de  Thra- 
syllus.  (|ui  avait  ('rigé  le  monument. 

Les  degrés  (jui  partageaient  l'attique  servaient  de  piédestal  à  une  statue 
assise  (|iii.  dès  1G76.  avait  jierdu  la  tôte  et  les  bras^.  Ces  parties 
n'axaient  jamais  (''lé-  scul|)tées  dans  le  même  bloc;  elles  avaient  été  ajou- 


Moiuinierit  «le  Thi'asvUus  avi  wiii''  ^i''.•cU',  d'après  Stuart. 

lées  el  li\ées  par  des  tenons,  circonstance  qui  a  dCi  contribuer  à  leur  chute 
cl  ;i  leur  desli  iictioii.  (Ictlc  ligui-e  était,  suivant  Stuart-.  une  personnifi- 
caljon  i\r  la  tribu  \  iciorieuse;  suivant  (lliandler  ■\  une  Xiobé;  suisant 
Leake''  et  le  catalogue  du  Musée  r»iitaiiiii(|ue,  c'est  un  Baccluis,  et  eette 


mol  ÈôioaT/.î  par  :  a  loniposé  la  tuushiue,  et  non  par:  fui  le  poêle.  Nous  trouvons  ici  la  prouve  qiio, 
dans  un  ronrours  de  chœurs,  c'ctait  liien  en  effet  au  conipositrur  et  non  au  pnëlc  (\n\n\  rapportait 
riionneur  de  la  vii'toire,  et  (pi'cn  outre-  l.-i  niusiqur  ir(''t:iil  pas  uiVcssairenu'iil  iinii\rllc  et  composée 
l)Our  la  circonstance.  Pronomus  le  Tliébain  était  imi  flVct  un  niiisii  im  nuii  moins  ci'lèhre  par  son 
talent  (pie  par  la  lont;ueur  d(!  sa  l)arl)e  *,  i-t  qui  C'tail  mmM  ili  puis  pins  dr  ccnl  ans,  ipiand  la  trihn 
Ilippotliodiilidi'  ri'niporta  le  prix  en  exé'culant  sa  musi<pie. 

1.  Cn\MU.i;ii.  \'(iij(iges  en  (Irèce.  '['.  II,   p.  i'ilt. 

'1.  Anliiiuités  d'Athènes.  T.  Il,  \A.  1,11. 

'.).    Viitidçies  en  (lyère.  T.  Il,  \\.   \'h'K 

'é.   Tiipniiniphn  (if  Al  liens. 

•  Apyrrhius  u'a-t-il  pas  caché  son  sexe  en  prônant  la  burlto  <io  Pronomus?  » 

AUISIOI'IIANIC.    l.r.H   llni  IIIVJIICUSCS.    AMl-  1,  sr     !i. 
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dernière  supposition  est  justifiée  par  la  peau  de  bête  féroce  qui  l'ait  partie 
des  ajustements. 

Pausanias  ne  l'ait  pas  mention  d'une  statue,  mais  l^ien  d'un  trépied 
qui  avait  surmonté  le  moiunnent  de  Thrasyllus  ^  ;  mais  Leake  affirme  avoir 
reconnu  sur  les  genoux  de  la  statue  mutilée  les  traces  du  trépied  qu'elle 
aurait  été  destinée  à  soutenir.  Cette  figure,  enlevée  par  lord  Elgin,  fut 
engloutie  près  de  Cérigo-  avec  le  navire  cjui  la  portait;  mais  elle  a  été 
repêchée  avec  plusieurs  autres  anti(|uités,  et  elle  est  aujourd'hui  au  Musée 
Brilaiiiii([ue  ^^. 

Nous  avons  dit  que  le  frontispice  élevé  par  Thrasyllus,  en  avant  de  la 
grotte,  avait  été  détruit  par  les  boulets  turcs.  Aujourd'hui,  à  peine  en 
reste-t-il  ({uelques  débris  mutilés  cjui  jonchent  le  sol. 


Monument   Je  Tlirasvllus,   étut  actuel. 


La  grotte  est  profonde  de  près  de  15  mètres.  A  gauche,  eu  entrant, 
dans  une  fissure  du  rocher,  on  remart[ue  deux  belles  couches  horizontales 
de  carbonate  de  chaux  cristallisé  produites  par  des  infiltrations. 

Quelques  constructions  grossières,  quelques  peintures  byzantines  pres- 
que effacées  datent  de  ré{)oque  de  la  conversion  de  la  grotte  en  chapelle. 
A  droite  se  trouve  un  sarcophage  brisé  de  marbre  blanc;  mais  comme  il 
ne  i)orte  aucune  espèce  d'ornement,  et  que  ce  n'est,  à  proprement  parler, 


1.  «  Vers  le  sommet  du  théâtre  et  dans  le  rocher,  au-dessus  de  \a  ritadellc,  est  une  grotte  sur 
hiquelle  est  un  tr('])ied  où  sont  rcpréscnt;s  Apollon  et  Diane  tuant  les  enfants  de  INiobiI'.  » 

Pausanias.  Alt.  C.  XXI. 

2.  L'ancienne  Cijlhh-p. 

3.  Ehjln  Snloan.  ii"  III. 
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qu'une  auge  régulièreniL'ul  taillée,  il  ne  peut  luuniii'  sur  sa  date  aucune 
donnée  j^i'écise. 

I.e  sol  de  la  gi'otte  n'a  jamais  été  aplani .  et  il  monte  par  degrés 
grossièrement  taillés,  suivant  I" inclinaison  du  rocher,  juscjue  vers  le  fond 
d'oii,  par  un  escalier  en  maçonnerie,  on  parvient  à  la  partie  supérieure 
du  cul-de-foui'.  où.  devant  une  Mort  de  la  Vierge,  peinture  moderne  de 
style  byzantin,  brûle  sans  cesse  une  lampe  soigneusement  entretenue  par 
la  dévotion  des  fidèles. 

CoLO-NNES  ciioiiAGiQUiis.  Au-dcssus  de  la  grotte,  près  de  la  muraille  de 
l'Acropole,  sont  restées  debout  deux  colonnes  d'une  hauteur  inégale^, 
sui'montées  de  chapiteaux  triangulaires  d'un  travail  peu  soigné  et  d'un 
dessin  médiocre,  sur  lesquels  on  peut  encore  voir  des  cavités  où  avaient 
été  scellés  des  trépieds.  Ce  sont  donc  aussi  des  monuments  chora- 
giques.  Sur  la  plinthe  de  l'ini  d'eux,  Stuart  put  encore  déchilfrer 
le  mot  ïTPATONEiKOi;,  probablement  nom  de  celui  (|ui  avait  érigé  la 
colonne.  ' 

Le  rocher  entaillé  autour  des  colonnes  semble  indiquer  ciu' elles  étaient 
entoui'ées  de  (|uul(|ues  autres  mununiL'nls  analogues,  probablement  des 
cippes,  des  piédestaux  portant  des  inscriptions  et  des  trépieds. 

Deux  niches,  l'une  carrée,  l'autre  en  cul-de-four,  creusées  dans  le 
rocher  à  gauche  de  l'entrée  de  la  grotte,  ont  pu  contenir  également  quehiue 
monument  des  victoires  choragiques. 

OnÉON  DE  PÉKicLfvS.  Ouaud  Pausanias  place  la  grotte  (juc  nous 
venons  de  décrire  au  sonnnct  du  théâtre  de  liacchus-,  on  ne  peut  s'ex- 
pli(|uei"  l'crrcnr  df  Stiinrt,  qui  l'ait  (1(^  co  diM'ni<M"  nionuiiK^nt  rOdc'on  de 
IV'riclès,  pi'enant  par  contre  lOdéon  d'Atticus  pour  le  tlu'àlic  de  iiac- 
chus.  L'indication  donnée  |)ar  \o.  voyageur  grec  sutlisait  seule  i)our 
détruire  lout(^  incertitude.  (|uand  même  retendue  de  l'édiliee  n'eût  j)as 
détendu  de  le  ranger  dan-  l.i  classe  des  udéuns  (jui,  plus  petits  (pie  les 
théâtres,   (-taient    toujours  couverts, 

(I  l)an>  le  voisinage  du  temple  d(>  Hacchus .  dit  ailleui's  Pausanias, 
est    im   ('(lilice  (|ui  a\ail  "'■l('   bàli,   dit-on.   sur  le    modèle  de    la    lenle   de 


1.  Voy,  lu  vignptto  en  Irto  du  cliapilro. 

2.  Voy.  Il-  passa-ro,  p.  '>S(I,  ncitc  1. 
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Xerxès;  il  a  été  rol)riti  de  nouveau,  ayant  été  brCilé  par  Sylla^  après  la 
prise  (rAthènes'^.  » 

Pausanias  n'indique  point  ici  quel  était  cet  édifice,  et  comme,  dans  les 
autres  passages  que  nous  avons  cités,  il  parle  de  l'Odéon,  on  pourrait 
croire  qu'il  s'agit  de  (li'u\  monuments  distincts;  il  nvn  est  rien  cepen- 
dant, et  dans  Plutarque  nous  trouvons  la  preuve  ([ue,  dans  l'un  et  l'autre 
cas.  notre  auteur  n'a  pu  désigner  f[u'un  seul  et  uni([ue  édifice,  et  que  cet 
édifice  est  bien  l'Odéon  de  Périclès  •^. 

Son  toit,  formé  des  mats  et  des  antennes  des  vaisseaux  enlevés  aux 
Perses,  était  soutenu  par  des  colonnes  de  marbre^.  11  ne  reste  plus 
vestige  de  toute  celle  magnificence,  et  le  lieu  même  où  s'élevait  l'Odéon 


1.  Aristion  (Atiiémon  suiv.  Athénée.  L.  V),  sophiste  athénien,  ayant  entraîné  sa  patrie  dans 
ralliancc  de  Mithridato  contre  les  Romains,  s'y  était  fait  nommer  tyran,  et  avait  défendu  la  ville 
contre  Sylla  qui,  vainqueur,  le  fit  mourir.  Ce  fut  Aristion  qui,  forcé  de  se  retirer  dans  la  citadelle, 
livra  aux  flammes  le  toit  de  l'Odéon,  dont  la  charpente  eût  fourni  aux  ennemis  des  matériaux  pour 
construire  des  machines  de  guerre;  la  ruine  du  monument  fut  ensuite  consommée  "par  Sylla.  La 
précaution  prise  par  Aristion  avait  eu  pour  conséquence  la  destruction  des  beaux  arbres  de  l'Académie 
et  du  Lycée  que  Sylla  avait  été  obligé  de  faire  couper  pour  avoir  le  bois  qui  lui  manquait  (Phtarole. 
Vie  de  Sylla).  Le  même  historien  fait  d'Aristion  un  fort  triste  portrait  :  »  L'âme  d"Aristion,  dit-il, 
l'tait  un  composé  de  débauche  et  de  cruauté;  il  avait  rassemblé  en  sa  personne  tout  ce  qu'il  y  avait 
dr  ])ire  et  de  ])lus  infâme  dans  les  vices  et  les  passions  de  Mithridate;  et  la  ville  d'Athènes,  (jui  avait 
échappé  à  tant  de  guerres,  à  tant  de  tyrannies  et  de  séditions  ^  il  la  réduisait,  comme  un  fléau 
destructeur,  aux  plus  affreuses  extrémités.  »  L'Odéon  fut  reconstruit,  comme  l'a  dit  Pausanias,  car 
en  d'autres  endroits  il  en  parle  à  plusieurs  reprises. 

«  Devant  l'entrée  de  l'Odéon  sont  les  slatues  des  rois  d'Egypte,  tous  connus  sous  le  nom  de 
Ptolémée,  mais  distingués  par  des  surnoms,  tels  que  Pliilométor  i)our  l'un,  Philadelplie  pour  un 
autre,  etc.  »  I'alsamas.  Atl.  C.  VHL 

<(  En  entrant  dans  l'Odéon  d'Athènes,  vous  trouvez  plusieurs  statues,  et  entre  autres  un  Bacchus 
qui  mérite  d'être  vu.  »  Id.        Att.  C.  XIV. 

2.  Pausanias.  Att.  C.  XX. 

3.  «  Quant  au  théâtre  ou  auditoire  de  musique  destiné  à  ouyr  les  ieux  des  musiciens,  qui  s'api)ellc 
Odéon,  il  est  bien  par  dedans  faict  à  plusieurs  ordres  de  sièges  et  plusieurs  rangs  de  colonnes,  mais 
la  couuerture  est  vn  seul  comble  rond,  qui  se  va  tout  à  l'entour,  courbant  et  couchant  en  soi-mesme, 
aboutissant  en  pointe;  et  dit-on  qu'il  fut  faict  sur  le  patron  et  la  semblance  du  ])auillon  du  rny  Xerxès, 
et  que  Périclès  en  bailla  le  dcuis  et  l'ordônance  :  pourquoi  Cratinus  en  vn  autre  jiassagc  de  la 
comœdie  des  Thracienes  s'en  iouci  et  s'en  moque  de  lui  en  disant  : 

Vuici  venir  Périclès  (tu  suriwiii 
De  Jupiter  à  la  lesle  d'oiijnoii  ', 
Qui  a  ih'dans  son  large  test  coinjnig 
De  l'Odivn  la  forme  el  le  pourpris. 
Depuis  qu'il  est  cseliappé  au  danijcr 
D'aller  banni  en  pays  esiranyer. 

PLUTAUf^uiî.  Vie  de  Périclès. 

4.  '(  11  lui  demande  combien  de  colonnjs  soutiennent  \r,  théâtre  de  la  musique.  » 

TnÉoi'iiiiASTE.  Caract.  C.  111,  le  Diseur  de  riens. 
ïïivoKi^aX'yç,  à  cause  lic  la  formo  do  sa  tôte  allongée  comme  la  ljull)o  do  la  scvUc  mariiii!. 
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est  un  pi'oblème  sur  le({uel  les  savants  n'ont  })as  encore  pu  s'accorder. 

Nous  savons  par  Yitnive  que  l'Odéon  était  situé  à  gauche  du  specta- 
teur, lorsqu'il  descendait  du  théâtre*;  Leake-  croit  pouvoir  en  conclure 
que  rOdéon  était  auj^rès  et  à  l'est  du  temple  de  Bacchus;  mais  d'un 
autre  côté.  Pausanias  dit  que  près  de  l'Odéon  était  la  fontaine  Euncacru- 
)ins-\  Cette  fontaine,  loil  (''loi.^iHM»  du  site  indiqué  par  Leake,  est  au 
contraire  beaucoup  plus  voisine  de  l'hùpital  niilitaire  (jui,  suivant  M.  Ran- 
gabé''  dont  ropinion  nous  semble  ici  préférable,  aurait  remplacé  l'Odéon. 
Ce  site,  bien  (jue  plus  au  sud.  n'en  remplit  pas  moins  la  condition  indi- 
quée pai-  Yitruve. 

TuLATUE  Di£  Bacculs.  Si  l'Ocléon  de  Périclès  a  entièrement  disparu, 
le  théâtre  de  Bacchus-^,  qui  avait  été  construit  par  l'architecte  Philon, 
n'a  pas  laissé  beaucoup  i^liis  de  traces*';  on  peut  cependant  reconnaître 
encore  sa  forme  sui-  le  liane  méridional  du  rocher  de  l'Acropole,  car, 
suivant  l'usage,  on  avait  profité,  pour  économiser  les  frais  de  construction, 
d<'  rinclinaison  naturelle  du  sol  ".  Les  grachns  en  partie  taillés  dans  lé 
roc  sont  détruits  ou  ont  disparu  sous  la  terre  et  les  décombres  amoncelés 
(lr'j)ui>  des  siècles,  et.  malgré  (piehiues  fouilles  tentées  en  J857.  à  peine 
(|iiel(|ues-uns  sont-ils  encore  visibles  dans  la  partie  supérieure,  près  du  mo- 


I.  "Il  faut  qu'il  y  ait  au  coté  gaucliu  liii  théâtre,  on  sortant,  un  Odéon  pareil  à  relui  que  Périclès 
fit  instruire  à  Athènes  avec  des  colonnes  de  pierre,  et  ([u'il  couvrit  avec  les  mâts  et  les  antennes 
des  navires  pris  sur  les  Perses,  mais  cet  édifice  ayant  été  brûlé  pendant  la  guerre  de  Mithridate,  il 
fut  ensuite  rebâti  par  le  roi  Ariobarzanc.  »  NiTntVE.  L.  V,  c.  l*. 

(Ictte  reconstruction  de-  l'Odi'on  au  i'""  siècle  avant  J.-C,  par  Ariobarzane  II  Philopator,  roi  de 
Cappadoce,  a  été  confirmée  |)ar  une  insi  liiiiiini  découverte  à.  Athènes  en  17i3. 

'2.  Topography  of  Alhens. 

3.  Palsaxias.  au.  C.  XIV. 

i.  Antiquilés  heUéniiiues. 

5.  Plan  de  l'Acropole  F'. 

Le  théâtre  de  IJacchus,  OîàTfov  Atovuataxov,  ixirtait  aus^i  le  nom  di'  théâtre  L('naî(|ue,  Oiâr^ov 
Ar.vâixôv,  soit  ))arce  que  Arivaïo;  était  un  des  surnoms  de  Bacchus,"soit  à  cause  du  voisinage  du  tem|)le 
appelé  Lenœon,  Ar,vaiov. 

0.  Voy.  la  vignette  à  la  tète  du  chapitre. 

Ce  thé;'itri',  ainsi  i\w.  nous  le  dirons  en  parlant  de  l'Odéon,  servait  parfois,  comme  tous  les  édifices 
de  ce  genre,  aux  di'lihérations  i)ul)li(|ues.  Nous  lisons  dans  Pollux  :  «  Auti'cfois,  on  s'assemblait  dans 
le  Pnyx,  mais  maintenant  on  se  n'unit  dans  h;  théâtre  de  Iku-chus,  .,  I.r.ric  L.  Mil,  l:tJ. 

7.  On  sait  ([u'il  en  est  de  même  pour  la  |)liiparl  des  théâtres  aiiticpies;  il  sullii'a  de  citer  ceux 
d'Argos,  dans  le  Péloponèsc,  et  de  Telmissus  en  hyeie;  ceux  dr  l'oinpiM  et  de 'rusciiluni ,  en  Italie; 
de  Syracuse,  de  Catanect  de  Taonnina,  en  Sicile;  d'Orange  et  de  Lillebonne,  en  France,  et  i  elui  de 
Murviedro,  l'antifjne  Sagonte,  en  F.spagne. 
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miment  de  Tlirasyllus.  La  base  du  iiiui'  de  la  scène,  composée  de  grandes 
assises  de  tuf  usées  et  disjointes,  existe  encore  en  (juelques  endroits, 
Itrinciitalomont  dans  le  voisinage  du  Lcn;ron,  où  s'en  trouve  une  por- 
tion assez  considérable,  qui  occupe  le  premier  plan  de  notre  dessin. 

11  serait  dilTicile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  grandeur  de  ce 
théâtre  qui,  suivant  Platon,  pouvait  contenir  30,000  spectateurs^;  tou- 
tefois, son  diamètre  paraît  pouvoir  être  évalué  à  IGO  mètres  environ.' 

Athènes  n'avait  eu  d'abord,  comme  toutes  les  autres  villes  grecques, 
(|u'un  théâtre  de  bois-.  Ce  théâtre  s'écroula  pendant  qu'on  jouait  une 
pièce  d'un  ancien  auteur  nommé  Pratinas -^  Ce  ne  fut  toutefois  cju'après 
la  défaite  des  Perses,  et  vers  la  fin  de  la  75"  olympiade^,  que  Thémistocle 
fit  construire  le  premier  théâtre  de  pierre  qui  ait  existé  en  Grèce  ^,  celui-là 
même  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les  débris.  Suivant  Chr.  Words- 
worth  ^.  il  aurait  été  complété  seulement  en  l'an  3/iO  avant  Jésus-Christ 
par  l'orateur  Lycurgue. 

Portique  d'Eu. mènes.  Près  du  théâtre,  Vitruve  recommande  d'élever 
des  édifices  couverts  qui  puissent  servir  d'abri  aux  spectateurs  s'il  survient 
de  la  pluie  pendant  la  représentation.  «  Tels  sont,  dit-il,  à  Athènes  le 
portique  d'Eumènes  et  le  temple  cte  Bacchus^.  » 

Le  portique  d'Eumènes^  existe  encore  en  grande  partie;  s' étendant 
au  pied  de  la  pente  méridionale  de  l'Acropole,  il  réunissait  le  théâtre 


1.  Dans  le  Sympos.  175,  Socrate,  parlant  des  succès  dramatiques  obtenus  par  Agathon  dans  ce 
théâtre,  dit  :  «  Votre  gloire  apparut  au  grand  jour  en  prc^'sencc  de  trente  mille  spectateurs.  » 

2.  'Ixpià,  plancher,  estrade,  échafaud.  Hésycii.  Lex. 

3.  Il  Pratinas,  fils  de  Pyrrhonidès,  Phliarlen,  poëte  tragique,  rival  d'Eschyle  et  de  Chorille,  dans 
la  70*-'  olympiade  (500  à  497  avant  J.-C.)i  écrivit  d'abord  des  satires;  et  lors  de  la  représentation  de 
l'une  de  ses  pièces,  il  arriva  que  les  planches  sur  lesquelles  étaient  placés  les  spectateurs  s'enfoncè- 
rent; c'est  depuis  ce  temps  que  les  Athéniens  ont  érigé  un  théâtre  de  pierre.  » 

SiuiAS.  I.e.v. 

4.  480  à  477  avant  J.-C. 

5.  Les  colonies  grecques  avaient,  sous  ce  rapport,  devancé  le  mouvenn.'ut  de  la  métropole.  A  Ségestc, 
en  Sicile,  et  dans  l'ile  de  Cysthène,  aujourd'hui  Castello-Rosso,  on  voit  des  théâtres  qui  remontent 
évidemment  à  une  antiquité  plus  reculée,  mais  qui  étaient  bien  loin  de  la  grandeur  et  de  la  perfec- 
tion de  celui  de  Tliémistocle,  qui  servit  de  type  à  tous  ceux  qu'élevèrent  plus  tard  les  Grecs  et  les 
Romains. 

C.  Alhens  and  Al  tien. 

7.  VlTRlVE.  L.  V,  c.  0. 

8.  Plan  de  l'.XcropoIe  E'. 

FuoNTispicE.  Le  portique  s'y  voit  au-dessous  de  la  tour  de  TArropole,  un  peu  à  gauche. 
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de  Bacchiis  à  rOcléoii  d'IIérode  ou  de  Régilla.  Il  se  pourrait  cependant 
qu'il  eût  été  reconstruit  au  moins  en  partie  à  l'époque  de  l'érection  de 
rOdéon.  car  les  deux  édifices  présentent  dans  leurs  matériaux  et  leur 
appareil  un  rapport  (lu'il  est  impossible  de  méconnaître.  Cette  ressem- 
blance n'a  pas  échappé  à  ^1.  Pittakis.  mais  il  suppose  ciue  l'Odéon  a 
été  bâti  à  l'imitation  du  portique i. 


Portique   ilEumciins. 

Les  arcades  sont  enterrées  presque  partout  jusqu'à  Fimposte  ;  leur 
diamètre  est  de  2'". 05-  ainsi  que  leurs  piédroits,  elles  sont  formées 
de  gros  blocs  de  pierre  du  [*irée,  écrasés  en  partie  par  la  pression  des 
])esantes  murailles  crénelées  dont  on  les  a  surchargés.  Les  arcs  ont 
i"'.20  de  profondeur,  et  entre  eux  et  le  mur  ({iii  formait  le  fond  du 
porti(|ue  le  ])assage  n'a  que  l'",50  de  largeur,  ce  qui  ne  répondait  guère 
à  la  deslinali(jn  du  moiuuiient. 

Aujourd'hui  les  arcades  sont  interrompues,  tantôt  par  un  massif  de 
maçonnerie,  tantôt  par  une  brèche,  mais  vingt-huit  sont  encore  visibles. 
T,es  plus  voisines  de  l'Odéon  sont  condamnées.  C'est  au-dessus  de  ce 
))orti(|ue  que  se  trouvait,  siu-  le  ponchant  de  l'Acropole,  le  tombeau  de 
Talus-,  f[uc  son  nucle  Dédale,  jaloux  de  ses  découvertes,  précipita  des 
murs  de  la  citadelle,  et  qui  jiasse  pour  riiixcnteur  de  la  scie,  du  tour, 
du  compas,  ctr.  ■^.  Auprès  ('tait  lo  toniplc  d"  iv<culapo  ^'.  dominant  l'Odt'ou 
de  Régilla;  il  a  entièrement  di-pani. 

1.  VAntique  Athrnrs. 

2.  Paisamas.  au.  C.  XXI. 

3.  «  Fils  d'iiiin  sœur  de  Di'uhilo,  'J'alus,  ('lève  clicz  son  oiiclr,  en  avait  reçu  il*'s  lo(;oiis  dès  sa  piv- 
mlèrc  enfance.  Devenu  plus  liabile  que  son  maître,  il  inventa  lu  roue  du  potier,  et,  ayant,  trouve^  par 
hasard  la  màrlioin;  d'un  sorpeiif,  il  s'en  servit  pour  srier  un  morceau  de  bois;  puis,  imitant  mii-  du 
fer  les  dents  pointues  du  reptile,  il  fal)ri(|ua,  d'après  ce  modèli',  une  scie  et  employa  ;\  travailler  le 
bois  ce  nouvel  outil,  qui  devint  une  des  in\cntions  les  |)lus  utiles  un  areliiteiture.  Talus  fut  également 
l'inventeur  du  tour,  ainsi  ((ue  d'un  grand  nombre  d'autres  iusiruments;  rnliu,  il  s'accpiit  une  si 
grandi'  réputation  (pic  Dédale,  devenu  jaloux  de  son  jeune  élève,  et  prévoyant  «pi'il  elTaccrait  la  gluire 
du  maître,  le  lua  en  traliis(Mi.  »  1>i(ii"m;i;  m:  Sicii.i;.  L.  I\',  H  "''• 

Cf.  Omiik.  Métam.  T-.  VIII,  v.  'it'l 
'i.  Pmsamas.  au.  C.  XXI. 
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OuKO-N  J)ii  lli'ciLi.A.  On  sait  (luc.  chez  les  Grecs  coininc  chez  les 
Ronuiiiis.  un  clunnail  le  nom  crOdéun,  Ô^sîov,  Odeum  \  à  un  écUhce  couvert, 
destin*'  an\  ro]ir('sentations  musicales,  aux  réjv'titions  et  aux  concours 
dramati(iues,  et  probablement  aussi  aux  spectacles  d'hiver 2. 

Pendant  plusieurs  siècles,  l'Odéon  d'Athènes  avait  été  méconnu;  im 
anonyme  (lui  li"  vit  en  i/iGO  raj)pela  palais  de  Léonidas  et  de  Miltiade 
et  école  d'Arislote;  en  1575,  Théodore  Zygomalas,  écrivant  au  professeur 
Martin  Kraus,  le  nomme  école  d'Aristole  et  de  Miltiade;  en  16(>5,  Simon 
Babin  le  prenait  pour  l'Aréopage;  l'Anglais  Bernhum  venu  à  Athènes 
en  1G75.  peu  de  temps  avant  Spon,  crut  enfin  y  reconnaître  un  théâtre, 
mais  il  en  fit  le  théâtre  de  Bacchus;  Spon  et  Wheler,  et  après  eux  Fanelli, 
Stuart  et  Revett,  Leroy  et  Legrand  adoptèrent  la  même  erreur.  Chandler 
le  })remier  nonmia  cet  édifice  théâtre  d'Hérode  Atticus,  mais  il  se  trompa 
en  cela  cju'il  le  crut  bâti  sur  l'emplacement  de  l'Odéon  de  Périclès. 

L'Odéon  d'Athènes  •^,  situé  au  sud  de  l'Acropole,  au-dessous  du  temple 
de  la  Victoire  Aptère  et  des  Propylées,  avait  été  construit  au  milieu  du 
second  siècle  de  notre  ère  par  Ilérode  Atticus'^,  qui,  lui  donnant  le 
nom  de  Régilla,  avait  ainsi  consacré  le  souvenir  d'une  épouse  chérie 


1.  De  (oor„  contraction  d'àoto-r,,  chant,  de  âoto,  chanter. 

2.  Ne  h'ienie  voluptas  impudica  frigeret... 

»  De  peur  que  Thiver  les  impudiques  plaisirs  fussent  troublés  par  le  froid.  » 

Teutullien.  Apol.  C.  VI. 
:{.  Plan  de  l'Acropole  D', 

4.  Tibère-Claude-Hérode  Atticus,  rhéteur  grec,  naquit  à  Marathon  vers  l'an  MO  après  J.-C,  d'une 
riche  et  ancienne  famille.  Son  père  avait  légué  en  mourant  une  mine  (80  fr.  94  c.)  à  chaque  citoyen 
d'Athènes,  et  n'en  avait  pas  moins  laissé  à  son  fils  une  fortune  considérable,  que  celui-ci  accrut 
encore.  Voici  en  quels  termcîs  Spon  (T.  M,  p.  'ilo)  rend  compte  de  l'origine  de  ces  richesses  : 

i<  Atticus,  père  d'Hérode,  vivait  en  particulier  à  Athènes  dans  une  fortune  très-médiocre;  mais, 
ayant  trouvé  un  grand  trésor  dans  une  maison  qu'il  possédait  proche  du  théâtre,  il  devint  tout  d'un 
coup  fort  riche.  Sa  prudence  ne  le  céda  pas  à  son  bonheur,  car,  appréhendant  que  cola  ne  vînt  à  être 
sceu  et  que,  par  l'obligation  qu'o'i  a  de  rendre  les  trésors  qu'on  a  découverts  aux  souverains,  il  ne 
retombât  dans  sa  première  nécessité,  il  écrivit  en  ces  termes  à  l'empereur  iXorva  :  «  Seigneur,  j'ay 
«  trouvé'  un  ti-i'sor  dans  ma  niaisun.  Ou'ordouni'^-tu  ({ue  j'en  fasse?  »  Le  prince  lui  fit  r(''])onse  (Ml 
ces  termes  :  <i  Use  de  ce  que  tu  as  trouvé.  »  Néanmoins,  Atticus  craignant  encore  qu'on  ne  lui  list 
quelque  affaire,  veu  l'importance  de  la  chose,  écrivit  une  seconde  fois  à  rcnqiereur  et  lui  avoua  que 
ce  trésor  surpassait  beaucoup  la  condition  d'un  liomme  privé.  Mais  l'empereur  lui  répondit  a\ec  la 
même  générosité  :  «  Abuse  même,  si  tu  veux,  du  gain  inopiné  que  tu  as  fait,  car  il  est  tien.  »  De 
cette  manière,  il  devint  très-puissant  et  é'pousa  uin'  léminr  foit  riche.  » 

Loin  de  s'abandonnrr  au  plaisir,  à  ["oisiveté  que  lui  permettait  i'in'ritage  paternel,  Hérode  Atticus 
é'tudia  sous  les  principaux  rhéteurs  de  son  temps,  Scopelianus,  l'avorinus,  Secundus  et  Polémon  ; 
il  fut  lui-même  précepteur  do  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus.  Il  avait  écrit  divers  ouvrages  qui  ne 
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dont  il  déploi-ait   lu  prrtr.  v\  ([iii  avait  appartenu  à  ruiic  des  pi-eniières 
familles  de  Rome  L 

Cet  édifice,  à  Iqxxiue  des  invasions  des  Barbares.  de\inl  une  espèce 
de  forteresse  où  les  habitants  se  réfut;-i('rent  sous  la  protection  de  l'Acro- 
])ole.  Ce  fut  d'aprôs  un  ordre  de  Valérien  ({ue.  pour  la  première  fois, 
on  commença  à  le  transformer  en  ouvrage  de  défense 2.  Depuis,  plusieurs 


Vue  extùiit'ure  lie  l'Oili'on. 


générations  n'avaient  cessé  de  l'habiter,  et  des  ruines  entassées  sur  des 
ruines  avaient   à   rintéi'ieui'  élevé  le  terrain  à  une  hauteur  de  j)his  de 


hoiit  point  parviiiis  jusqu'à  nous;  quelques  fragments  (|iii  lui  «mit  attribui's  ont  pourtant  l'ti'  ]uil»liOs 
à  Lcipsig  (Ml  1801. 

Aulu-(ji'llc  cite  un  grand  nonilirc  de  mots  et  de  disscrtiiiions  (|u"il  dit  ;uiiir  i-rciieillis  ilc  la 
linuclie  iiiùine  d'IIrrode  Atticus,  ([ii"il  (lualilie  toujours  d'Iimiinir  cniisulain',  vir  ciinsuldris. 

Archonte  en  11(7,  consul  en  1  iij,  il  se  rcliia  de  la  vie  politi(|ui;  d  employa  ses  inuiicnses  richesses 
à  l'euihellisseineut  (le  la  ville  (rAlhi'Mies.  Apr("'S  avoir  V('cu  sous  les  n'eues  di'  \erva,  'l'rajaii,  \drien, 
Antonin  l(;  Pieux  et  Marc-Aun'le,  il  mourut  (;ii  180. 

I.  'I  L'OdiVin  de  l'atras  est,  sous  tous  les  rapports,  h',  plus  heau  (pi"il  y  ail  dans  la  (iièce,  excepti'' 
'■■•lui  d' Viliéne-,  (|ui  est  bien  au-dessus  pour  la  grandeur  et  la  magiiilicence;  c'est  un  Atlii'nien  nomnic' 
ll(!'rode  qui  l'a  fait  (!'riger  pour  honorer  la  mémoire  de  sa  fiinme  ([ue  la  mnrt  lui  avait  enlevc'c.  Je  u'ai 
point  parliî  de  cet  Odi'on  dans  ma  d(.'scription  de  I'  \lti(|iic,  parce  (|u'elle  était  terminé('  a\ant  (pi'lli''- 
rode  eût  couuiienc('!  cet  édifice.  »  P.viswrvs.  Acliaic.  C  \\. 

I'  Hérode  oITrit  aux  Athéniens  le  tlK'àtre  de  llé'gilla,  ayant  nu  |ilafond  de  ci'-dre;  ce  monument  était 
enrichi  de  nonilireuses  statues,  n  Puii  osiu  \  n  .   \'ir  d'Ilfrode. 

Il  llérode  coiislriiisit,  pour  les  .\théniens,  un  IhéAtre  couvert,  OiaTpov 'Jn(i>^of.iov.  » 

Si  iii\s.  /,(>.r. 
*.'.  ZosiMK.  L.  1,  c.  'J".t.  —  ZoNAr.vs.  1,.  Ml,  c.  'j:!. 
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13  mètres  au-dessus  du  sol  anticiue  et  jusqu'au  niveau  du  second  étage 
des  arcades  xisibles  à  rextérieur. 

C'est  un  de  ces  arcs  qui  servit  de  passage  au  général  Falnier,  lors- 
qu'en  1825  le  célèbre  ])liillicllène  pénétra  dans  l'Acropole,  bloquée  par 
les  Turcs.  L'Odéon  était  devenu  une  sorte  d'ouvrage  avancé  dont  ses 
arcs  étaient  les  créneaux.  Il  y  a  peu  d'années  encore,  les  ruines  de  la 


rian  de  l'Odoon. 


scène^  GABG  étaient  seules  visibles'-,  et  tout  l'intérieur  de  l'édifice  était 
encore  caché  sous  des  décombres  dont  la  masse  était  évaluée  à  plus 
de  20.000  mètres  cubes  •'^. 

Le  21  janvier  1857,  des  travaux  de  d('blayement  ont  été  entrepris 
par  ordre  du  roi  Otlion,  et  conduits  activement  sous  rintelligentc  direc- 
tion de  M.  Pittakis,  l'infatigable  conservateur  des  antiquités  d'Athènes. 
et  déjà,  en  avril  1858,  l'intérieur  de  l'Odéon  avait  reparu  au  jour  presque 
dans  son  entier,  ou  au  moins  dans  un  état  de  conservation  sufTisant 
pour  qu'on  put  parfaitement  se  rendre  compte  et  de  sa  disposition  et 
de  sa  magnificence. 


1.  Le  thràtrc  antique  se  composait  de  deux  parties  principales,  dont  les  autres  n'étaient  c(ue  les 
subdivisions  :  la  iiartic  scnii-cirrulaii'i',  ajtpch'i'  \o.  xoO.ov,  In  rrpu.r  ou  riii'uiicycle  réservé  aux  spec- 
tateurs, et  la  partie  rectangulaire,  rjy:r,-/ri,  la  srè)ie,  destinée  à  la  scène  proprement  dite  et  à  ses 
dépendances. 

2.  En  lSi8,  cpielques  fouilles  y  avaient  été  faites  par  les  soins  de  M.  Pittakis,  aux  frais  de  la  So- 
ciété archéologique  d'Athùnes. 

3.  Dans  cette  masse  figurait  pour  environ  mille  mètres  cubes  une  immense  quantité  de  coquillages 
dont  la  présence  est  hieii  diflicile  à  expliquer.  On  ne  peut  rattiiliuer  qu'à  l"enq)lei  qu'en  en  fit  pour 
combler  c[uelquc  vide. 
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«  Dans  la  marche  successive  des  travaux,  dit  M.  Christo])oulos*.  l'on 
a  pu  s'assurer  d'une  manière  certaine,  aussi  bien  par  la  dllïérence  des 
couches  que  par  la  découverte  des  monnaies  appartenant  à  dilTérentes 
épocjnes.  que  cette  masse  de  ruines  et  de  terres  est  due  à  cinq  dilterentes 
catastro])hes  arrivées  sans  doute  à  de  longs  intervalles,  depuis  les  siècles 
les  plus  reculés  de  la  période  byzantine  jusqu'aux  temps  de  la  domi- 
nation turcpie.  M.iis  la  forme,  la  nature  et  la  place  de  ces  ruines  témoi- 
gnaient assez  clairement  de  la  miséi-able  situation  des  générations  (|ui 
y  ont  vécu  et  causaient  à  tout  observateur  un  sentiment  à  la  fois  triste 
et  consolant,  eu  ('tablissaiit  un  contraste  frappant  entre  les  jours  heureux 
oîi  nous  vivons,  et  ces  siècles  de  pleurs  et  de  désespoir,  heureusement 
bien  éloignés  de  nous,  où  les  hommes  étaient  forcés  de  se  cacher  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  et  de  changer  les  chefs-d'œuvre  mêmes  de 
rauti([uité  en  moyens  de  défense  contre  la  férocité  de  leurs  semblables.  » 

Le  mémo  rapjiort  signale  une  grande  quantité  d'objets  trouvés  pen- 
dant le  cours  des  travaux;  outi-e  de  nombreuses  inscriptions  (|ni  ont  été 
publiées  dans  le  Jounnil  (uc/K'ologùjiic  dirigé  par  M.  Piltakis'-,  les  prin- 
cipaux sont  de  grandes  jarres  de  terre  cuite,  des  (lolia,  et  d'autres 
vases  de  diverses  époques;  d'énormes  chevilles  de  fer  longues  de  0"',o(), 
{\cf^  anneaux  oblongs  de  même  métal,  des  masses  de  bois  de  cèdre 
calciné  et  plusieurs  tuiles  coloriées-'^  et  couvertes  d'ornonients  analogues 
k  ceux  des  bricjues  de  l'ancien  Parthénon  :  tous  ces  objetîj.  doivent  avoir 
fait  partie  de  la  toiture'';  inio  ('nornio  bombe  encore  pleine  de  ])oudre, 
pi'obabhMucnt  runo  de  celles  que  Morosini  v\  Ka'uigsniark  lancèrent 
(•ontrr  l'Acropole;  (lil]'('rcnt('s  scnl|)lui('s.  telles  ([u'une  tète  de  femme 
peu  i'einai'(|ii;il)le  p;n-  la  l)(\'uit(''  du  tra\ail.  mais  dont  l(\s  cheveux  sont 
don's  et  les  som'cils  peints,  et  dont  les  \en\  (TiMiiail  on  (ranire  matière 
a\aienl  ('t(''  arr;ieli(''s  ;  mie  l),i-e  poil.ml  (piel(|nes  traces  dinie  longnc 
tnni(|ne.  litniai  hilaris,   indlipLin!    ime  st;itne  de  fenune.   peut-être  celli^ 


I.  ILriiosc  siiciinrl  présnilr  au  roi  e»  octobre  lS."i7  par  M.  Cliristopoulds,  ministre  do  {"iiisinictioii 
liiii)li(|ii(',  sur  {"état  (l(;s  fouillus  faites  jusqu'à  ce  jour  dans  riiitéricur  de,  rOdéoii. 

'2.    'E^r|[A£pî;   'Apxaio),OYixri.  ^_^^ 

3.  Plusieurs  de  ccstuilfts  portent  ce  nionogranmie  \(^j)qui  parait  so  comixjser  des  In  très  (•)n  .  i  I', 
probablement  initiales  du  iiml  H:a-f-ov  et  des  nniiis  irUcinilc  ei  d(!  Héfiilla,  à  moins  (|ur  TU  ci  \r  I' 
ne  soient  seulement  les  deux  premières  lettres  du  iimii  d  lli'rodi'. 

■4.  On  pense  que  ce  toit  fut  inrendié  lors  de  la  imisiènie  in\asinu  des  (intjis  sous  la  loiiduile 
dWlaric,  en  iO'2.  (Zosimk.  L.  V,  c.  :>.  ) 

1«J 
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que  siiniiDiitait  la  \c\r  aux  clicvcux  dorés,  li'oiure  non  S)in  de  là;  une 
statue  sans  tète,  renversée,  ayant  à  ses  pieds  une  cassette  taillée  dans 
le  niènie  bloc  avec  sa  serrure,  ses  charnières  et  la  corde  croisée  qui 
paraissait  l'attacher;  un  assez  grand  nombre  de  cippes  funéraires  cpii, 
appurt(''s  du  cinietièi-c,  du  -o^uàv^piov ,  avaient  ser\  i  de  ina((''rJau\  aux 
maisonnettes  construites  dans  l'enceinte  de  TOdéon;  des  fragments  d'ar- 
chitecture, colonnes,  chapiteaux,  corniches,  etc..  dont  phisieiu's  étaient 
tombés  de  l'Acropole,  etc.  Enfin,  vers  la  partie  orientale  du  monument, 
on  reconnut  les  restes  d'une  petite  chapelle  chrétienne,  à  des  traces  de 
peintures  représentant  des  images  de  saints;  on  y  trouva  quelques  débris 
dune  ci'oix  de  bronze,  un  phylactère  ou  anuilelle  j)orlant  l'image  de  la 
Vierge,  une  médaille  de  même  métal  avec  une  croix,  deux  monnaies 
de  Constantin  le  Grand;  enfin,  un  vase  de  terre  que  les  ouvriers  bri- 
sèrent croyant  y  trouver  un  ti(''sor.  et  qui  ne  contenait  que  des  ferrailles 
agglomérées  par  la  rouille. 

Les  constructions  de  la  scène  avançaient  de  2^2  mètres  vers  le  sud 
en  avant  de  ce  qui  subsiste  encore,  ainsi  (jue  l'indiquent  plusieurs 
gi'andes  pierres  restées  en  place  et  qui  durent  appartenir  au  soubasse- 
ment de  la  muraille  (|ui  formait  la  façade.  On  xoil  aussi  ([uel({ues  restes 
des  autres  constructions  du  postsœnium  B^.  Aux  extrémités,  deux  vomi- 
toires  G  G  servaient  dCntrée  aux  spectateurs. 

La  construction  de  l'Odéon  est  en  l)elles  piei'res  de  taille  jirovenant 
des  carrières  du  Tirée,  mais  plusieurs  intervalles  avaient  été  remplis 
par  des  murailles  crénelées  en  blocage,  lorsque  le  monument  avait  été 
transformé  en  ouvrage  de  défense. 

A  l'intérieur,  l'hémicycle,  le  y.o11ov~,  \a.  cdvea  DDDD,  (juc  nous  appe- 
lons à  tort  l'junphithéàtre  et  (pii,  destiné  au  public,  est  nonmii''  par 
Aristophane  cuvOsaTp-.a,  et  par  Platon  Oearpo/tpaxia,  s'appuyait  sur  la 
pente  de  l'Acropole  comme  au  théâtre  de  Bacchus  ;  il  était  garni  de 
plusieurs  rangs  de   gradins -^    sépai'és   en    plusieurs   ordi'es   ou  (Mages. 


1.  Lfï  jXJSlsceniiDii,  ou  TrapaT/.Tivi^.,  ('tait  rom|)osi'  du  dcriirrc  et  des  rot('s  nxtôrieurs  di^  la  sciMie 
proprement  dite.  Derrière  lui  étaient  nrdiiKiircmi'nt  des  pi)rli([iies,  des  jardins  ou  une  ])lace 
JMlljliquc. 

'2.  On  donne  aussi  à  renscnible  des  pradiiis  le  nom  tràvâSaOfiov,  mais  dans  un  sens  moins  déter- 
miné, moins  spécial,  ce  mot  s'appliqnant  également  :\  toute  réunion  de  degrés  ou  de  constructions 
quelconques  étagées  en  retraite  les  unes  au-dessus  des  autr(>s. 

'\.   'Kor.')),ia  et  parfois  aussi  àv(xpaO|j.oi,  jîâOfia  ou  sopat.  Poi.i.i  \.  Oikiiii.  I,.  I\',  c.   l'.t,  J^  I. 
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par  des  passages  également  semi-circulaires,  appelés  (îia(^to|xa.  prœcinc- 
lioneSj,  ceintures,  nom  que  l'on  donne  aussi  parfois  abusivement  aux 
étages  de  gradins,  appelés  plus  régulièrement  hémicycles,  -riiu-A^-Akiy.,  en 
grec,  et  mœniana  en  latin. 

Le  premier  hémicycle  \\VA\  était  composé  de  dix-huit  gradins  ^  de 
marbre  gris  de  l'Ilymette.  qui  ont  été  ]M'otégés  par  les  décombres  qui 
les  recouvraient-;  mais  dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  les  marbres 
avaient  disparu  depuis  longtemps,  enlevés  et  mis  en  pièces  pour  faire 
de  la  chaux,  ou  employés  à  la  construction  des  murs  de  l'Acropole  au 
moyen  âge  et  sous  la  domination  turque. 

M.  Pittakis'^  évalue  à  10,000  le  nombre  des  spectateurs  qui  pouvaient 
prendre  place  sur  les  gradins  de  l'Odéon,  mais  Leake  ^'  croit  que  ce 
nombre  ne  pouvait  pas  dépasser  8,000.  Le  plus  grand  diamètre  de  l'édi- 
fice, suivant  Leroy,  est.  hors  œuvre,  de  247  pieds  (80'", 235). 

Dans  les  théâtres  grecs,  chaque  classe  de  citoyens  avait  ses  sièges 
distincts.  Les  premiers  rangs  étaient  occupés  par  les  agonotliètes-^,  par 
les  géïK'raiiv  d'armée,  par  les  magistrats  et  par  les  prêtres^;  les  citoyens 
aisés  occupaient  les  rangs  intermédiaires,  et  le  commun  du  peuple, 
Yignohilc  nihju.s,  était  relégué  aux  places  les  plus  élevées^. 

A  l'Odéon  d'Athènes,  l'orcliestre  F  était  entouré  d'une  sorte  de  banc 


1.  Lfi;;raiul  ne  (lonin'  eu  tout  que  vingt  gradins  à,  TOdé-on;  mais,  de  son  temps,  cet  édifice  u"avait 
pas  encore  été  fouillé. 

•2.  L'état  de  conservation  de  ces  gradins  indique  qu'ils  ont  servi  pru  (!,■  trmps;  les  escaliers  mêmes 
sont  loin  d'être  usés  roninn'  les  di'grés  des  autres  édilices  anlifiues  d'Atiiènes. 

3.  L'Ancienne  Alhènea. 

4.  Topotirapinj  of  Allu'ns. 

T).  Nous  sommes  oJiligi;  de  rép(Her  ici  un  passage  de  f^uciou  (pu'  nous  avons  dr'jà  ciit''  vn  partit', 
mais  où  nous  trouvons  l'indication  de  la  place  occupée  par  les  agiuiotliètes. 

Il  LvcrMS  :  Kst-ce  que  tu  t'es  assis  (piel([uefois  près  des  agonotliétes?  » 

(1  Mi;r.MOTiMLS  :  Oui;  par  Jupiter!  dernièrement,  aux  jeux  olynqjiqucs,  j'étais  à  la  droite  des 
iiellanodiccs.  » 

«  LvciNLS  :  Alors,  tu  as  vu  de  près  plo^  qor  prismiuo.  »  Lucik\.  IlerinDliniiis. 

(>.  l'iillux  f  I,.  I\ ,  C-.  l'.t,  $5  I  )  doiuie  à  ces  places  privilé-^iées  lu  nom  dr  partie  sénatoriale  du  tliéàlre, 
(j.£fo;  po\j).£'jTty/jv. 

«  Ci.Kox  :  J'en  jure  |)ar  la  préséance  ((uc  m'a  vaiui'  l'all'airc  do  Pylos.  » 

«  Le  cnAKCLïii:n  :  Ta  préséance?  Quf  j'aïu-ai  de  joir  di-  w.  voir  diVlioir  de  ta  préséance  pour  i)asser 
aux  dernières  places  du  tliéiUrc!  »  \iumoi'm.  /.c\  ClnTitlicrs. 

7.  Dans  les  théâtres  romains,  les  patrici.'us,  les  pl('iiéi('us,  les  fi'uuni's  lurent  longtemps  C(Miroiuliis 
sans  aucune  (li>lin(tion;  ce  uo  fut  ipir  par  la  lui  ii<i-M  la,  porti'-e  l'an  de  Rome  tiS.*!  idS  a\aul  J. -('..), 
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d'honneur  aaa,  dont  le  dossier  était  taillé  dans  le  niènie  bloc^.  Derrière 
lui  régnaient  un  passage  b  de  0"',60  de  largeur  et  un  degré  de  ()"'M0 
de  hauteur  et  ()"'./iO  de  largeur  (jui  servait  seulement  de  marchepied, 
ÛTCo-o^iov.  scdhclhiiit,  snppedaneum ,  aux  spectateurs  assis  sur  le  premier 
rang  des  gradins  (jui  ne  commençaient  (|ue  là. 

Les  gradins  R  E  E,  élevés  de  0'",/i.3,  avaient  0"'.75  de  profondeur. 
Cette  surface  était  divisée  en  deux  parties  A  et  B.  La  première,  large 
de  0"',35,  servait  de  siège;  la  seconde,   plus  basse  de  0"',03  et  lai-ge 


A 


Couiie  des  giailins. 


de  0"'./iO,  recevait  les  pieds  du  spectateur  assis  sur  le  gradin  supérieur. 

Les  escaliers,  y.T^iy-ay.sç,  itinera  ou  scalœ  ccc,  qui  conduisaient  aux  divers 
gradins,  étaient  au  nombre  de  six,  et  deux  de  leurs  marches  étaient 
taillées  dans  chaque  gradin. 

Le  premier  hémicycle  ou  mœnianum  se  trouvait  ainsi  divisé  par  ces 
escaliers  rayonnant*  autour  de  l'orchestre  en  cinq  parties  E,  que  leur 
forme  avait  fait  appeler  par  les  Grecs  xtfxi^sç,  navettes,  et  par  les 
Romains  ciinoi ,  coins. 

Le  gradin  supérieur  portait  un  petit  dossier  réservé  dans  le  même 
bloc.  La  largeur  de  la  précinction  d  qui  surmonte  le  premier  hémicycle 
est  de  2'", 20,  et  le  mur  de  tuf,  balleus,  sur  lequel  repose  le  jiremier 
gradin  du  second  hémicycle ,  gradin  sur  lequel  personne  ne  devait 
prendre  })lace,  n'a  pas  moins  de  i  mètre  de  hauteur-,  dette  surélévation 
était  nécessaire  jiour  conserver  à  rensemble  d(\'^  gi-adins.  malgré  la 
larg(nn'  de  la  pr(''ciiicli()ii ,    une  inclinaison    inn'I'orine  (|tii   permît   à  tous 


que  fut  commencée  la  réforme  complétée  plus  tard  par  Auguste,  n'forme  qui  ass.gna  une  place  spé- 
ciale à  ciiaquc  classe  de  spectateurs.  (Voy.  Pompeia.  2''  édit.,  p.  103.) 
Cf.  VAi.i:itK  Maximk.  L.  Il,  c.  i,  p.  3. 

1.  Dans  rOtli'oii   di:  Piiniin'i,   au   liru  (run  seul  banc  privili'f^ii'',  il  y  avait  autour  du  l'orchestre 
quatre  gradins  dont  le  dernier  était  également  suiiuoiii(>  dnii  (iossli  r. 

2.  Nous  avons  constaté  la  mémo  disposition  au  tluVitrc  d'Argos,  dans  le  Péloponèso. 
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de  jouir  (''gaiement   du  spectacle.   Sui'  une   pieri'e  dressée  à  cet   étage 
on  lit  cette  inscription  : 

EKATAPIIHU    AAUV.Nni 
BAÏIAIkUl    1S:.7 

"  Déblay '■  aux  frais  du  roi.   > 

I8:)7. 

On  y  voit  également  rembouclmrc  de  plusieurs  citernes  creusées  dans 
le  roc  sous  les  gradins. 

Le  second  hémicycle  D  ayant  nécessaii"ement  un  développement  beau- 
coup |)lus  grand.  cinc{  escaliers  i  avaient  été  ajoutés  entre  chacun  de 
ceux  qui  partaient  du  gradin  inférieur.  Les  escaliers  étaient  donc.  ;ui- 
dessus  de  la  seconde  précinction,  au  nombre  de  onze,  divisant  l'hémi- 
cycle en  dix  |)ortions  ou  coins  1). 

Dans  cette  partie  du  monument,  les  gradins  ont  entièrement  disparu, 
mais  il  est  facih'  de  reconnaîti'e  ([u'on  en  devait  compter  neuf  portés  soit 
par  le  roc  .  soit   |)ar  des  substructions  en  l)locage. 

lùifin.  le  moiiiniicnt  était  couronné  par  une  galerie  G,  fermée  pai"  un 
gros  mur  semi-circulaire  H.  de  grand  appareil,  sur  lequel,  sans  doute, 
rei)o>ait  le  toit,  dont  la  charpente  était  de  bois  de  cèdre  ■^. 

Chez  les  (îrees.  comme  chez  les  modernes,  les  spectateurs  étaient 
admis  sur  la  i)résentation  de  billets  qui  indiquaient  la  place  ([u'ils  devaient 
occuper,  cl  i\u\  portaient  de  plus  le  nom  de  la  pièce  que  l'on  i-eprésentait 
ou  celui  de  son  auteur.  Ces  billets  étaient  des  espèces  de  jetons  en  os,  en 
en  terre  cuite  ou  en  bronze.  (|ii('  Ton  nommait  Tc'caaps;,  tesserœ.  Deux  des 
tessères  ti'ou\ écs  à  Pompéi  r('[)iésenlent  d'un  coté  une  esj)èce  d'édilice 
qui  doit  être  un  th(';itre;  on  lit  au  revers  sur  Tune  :  xii  Al^xrA(ir  IB 
(\ii.  (l'f'J.sr/iijlc,  \i\)  ;  sin-  lauli-c  :  \i  H  M  I  K  ïlv  AI  A  AI  (\i.  /ii'mici/clc, 
xi)  ,  le  cliillre  se  trou\ant  ainsi  rép(''t(''  sur  (liMcinie  en  caractères  grecs 
<'t    niiiiains-. 


Tossôrca. 


1.    KiofiO'J  ^uvÛïi;  TTfjv  ifiO^Ylv.  l'un  hm  i;  \  1 1  .    \  ir  il' llcroili'. 

'1.  Uî  it  I.\  ri'int'si'iiiiMii,  cil  cliirrros  prcrs,  la  valeur  di'K  tliilVii'<  iciinaiiis  \il  ri  \l. 
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En  Grèce,  le  spectacle  était  quelquefois  giatuit  '.  mais,  le  plus  ordi- 
nairement, les  spectateurs  payaient  leurs  places-.  (|ii'ils  pouvaient, 
comme  chez  les  modernes,  faire  retenir  d'avance-^.  Le  jirix  oïdinaire 
d'entrée  au  théâtre  était  d'une  ckachme  (90  c.)  ;  plus  tard,  il  fut  réduit 
à  deux  oboles  (30 .c.)^.  Périclès,  pour  se  rendre  populaire,  ordonna 
qu'on  tirerait  de  la  caisse  publique  une  certaine  somme  allouée  à  l'entre- 
preneur ])()ur  Tindemniser  des  places  occupées  gratuitement  par  les 
citoyens  pauvres. 

Les  cinq  ou  six  rangs  inférieurs  de  l'hémicycle  se-trouvaient,  comme 
le  parterre  chez  les  modernes,  au-dessous  du  niveau  du  plancher  de  la 
scène,  dont  ils  étaient  séparés  par  l'orchestre,  ([ui  était  la  partie  semi- 
circulaire  comprise  entre  le  y.oîXov  ou  cavea  et  la  ligne  du  pru.sceiuuni  ou 
avant-scène.  Selon  Barthélémy^,  il  n'était  permis  à  personne  de  se  tenir 
dans  cet  orchestre,  l'expérience  ayant  appris  que  s'il  n'était  pas  absolu- 
ment vide,  les  voix  se  faisaient  moins  entendre.  Ceci  est  évidemment 
une  erreur  (jui  a  échappé  à  l'illustre  antiquaire  ;  s'il  est  vrai  cju'aucun 
spectateur  ne  prenait  place  dans  l'orchestre,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette 
partie  du  tliéàtre  restât  absolument  vide.  L'étymologie  même  de  son 
nom  dément  cette  assertion.  Le  mot  orchestre,  6p/;/iGTpa,  vient  du  verbe 
op/£oaat,  danser;  il  est  donc  positif  que  dans  certains  cas  des  danses 
étaient  exécutées  dans  l'orehestre^. 

Au   milieu    de    celui-ci    était    la   thymèle'^ ,    autel   ou    plate -forme 

1.  Il  II  ne  va  au  spectacle  avec  ses  enfants  que  lorsqu'il  y  a  une  représentation  gratuite.  » 

Théophraste.  c.  XXX.  Du  Gain  sordide. 

2.  «  11  ne  permet  pas  à  ses  enfants  d"aller  à  l'ampliitliéàtre  avant  que  les  jeux  soient  commencés, 
et  lorsque  l'on  paye  pour  être  placé;  mais  seulement  sur  la  tin  du  spectacle  et  lorsque  l'entrepreneur 
néglige  les  places  et  les  donne  pour  rien.  »  Théophraste.  C.  XI.  De  Vlmpudeiit. 

3.  «  Une  autre  fois,  sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  louer  leurs  places  au 
théâtre,  il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  place  franche  au  spectacle  et  d'y  envoyer  le  lendemain  ses 
enfants  et  leur  précepteur.  »  TnÉopurasTE.  C.  IX.  De  l'Effronterie  causée  par  l'avarice. 

4.  DÉMOSTH.  Olinth.  III. 

5.  Voyage  d'Anacharsis.  C.  LXX. 

0.  Li  profession  de  danseur  ne  pouvait  être  exercée  que  par  des  citoyens  libres  et  honorables, 
7;o).TTat  ;  si  un  étranger  se  joignait  aux  chœurs  de  danse,  le  choré'ge  était  puni  d'une  amende  de 
1,000  drachmes.  L'étranger  dénoncé  pour  ce  fait  par  le  chorége  était  condamné  par  l'archonte  à 
50  drachmes  pour  la  première  fois,  et  1,000  drachmes  pour  une  seconde  contravention.  Xul  ne  pou- 
vait prendre  part  à  la  danse,  quoique  citoyen,  s'il  avait  été  noté  d'infamie,  àrtixia.  (Démosthène.  In 
Mid.  —  PLtTARQiE.  Phocion.) 

7.  B'jpiXr,,  de  ^-jm,  sacri/xer.  «Par  extension,  on  a  parfois  cmi>loyé  ce  mot  pour  Vesirade  ou  Vor- 
chestre  destiné  aux  écuhitiotis  du  chœur,  et  même  pour  la  scène,  le  théâtre.  »  Alexandre.  Dict.  grec. 

«  Un  danseur  dont  l'embonpoint  était  excessif  s'efforçait  de  faire  de  grands  sauts;  de  grâce! 
s'écrièrent  les  spectateurs,  épargniï  nntir  tliMuèle.  »  I.kma.  Dr  la  Danse. 
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carrée  '  où  Ton  sacrifiait  à  Bacchus,  au  commencement  du  spectacle-. 
C'était  le  point  (('iilral  auloiif  duquel  était  tracé  l'hémicycle.  Cet  autel  avait 
des  déférés  où  se  plaçait  quelquefois  le  cluinii'  du  clianl  -^  qui  pouvait  des- 
cendre de  la  scène  par  deux  petits  escaliers  m  m,  ménagés  à  cet  elïel  dans 
le  mur  du  proscriiimn''.  Alors  le  coryphée  moulait  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  thymèle.  qui  était  de  niveau  avec  le  plancher  de  la  scène. 
Millin^  pense  ([ue  la  thymèle  pouvait  ser\ir  aussi  de  ti'ibune  aux  géné- 
raux, aux  magistrats  cpii  haranguaient  le  peuple  assemblé  dans  le  théâtre 
pour  assister  à  des  délibérations  sur  les  intérêts  de  l'Etat*'.  Nous  pouvons 
supposer  également  (|ue  les  poètes^,  les  philosophes  ,  les  rhéteurs,  les 
sophistes  y  prenaient  ]>lace  lorsqu'ils  convoquaient  le  public  poui-  juger 
leurs  vers,  leurs  discussions  ou  leurs  discours  ^. 


1.  IJwjxô;,  autel,  ou  6f,[j.a,  esircule,  tnbnne.  Polux.  Ononi.  L.  IV,  c.  19,  §  i. 

1.  La  thymèle  n'existait  pas  dans  les  théâtres  romains,  dont  rmchcstre  contenait  des  sièges  pour 
les  sénateurs,  les  magistrats,  les  vestales,  etc.;  aussi  l'orchestre  était-il  plus  l'icvé  et  plus  rapproché 
du  niveau  de  la  scène. 

3.  Il  Anciennement,  les  mêmes  acteurs  chantaient  et  dansaient  à  la  fois;  mais,  par  la  suite,  on 
s'aperçut  que,  pour  respirer,  les  danseurs  interrompaient  leur  chant,  et  l'on  crut  qu'il  valait  mieux 
que  d'autres  chantassent  iiciulant  qu'on  danserait.  »  Lucien.  De  la  Danse. 

Les  chanteurs  qui  prenaient  place  sur  la  thymèle  étaient  appelés  thymelki,  Oy!J.£),ty.o{,  ])our  les 
distinguer  de  ceux  (pii  occupaient  la  scène  et  que  l'on  nommait  scenici,  ixrivtxoî. 

4.  11  La  scène  est  réservée  aux  acteurs  et  l'orchestre  au  chœur.)  Polllx.  Onoiu.  L.  IV,  r.  l'.t,  §  1. 

11  Décinius  Lahérius,  chevalier  romain,  joua  ses  mimes;  il  reçut  de  Césur  un  inésent  de  500  ses- 
terces et  un  anneau  d'or;  et,  en  sortant  de  la  scène,  il  passa  [lar  l'orchestre  pour  aller  s'asseoir  dans 
les  bancs  des  cJievalicrs.  »  Slktom:.  Vie  de  Jules  César. 

5.  Dictionnaire  des  beaux-arts.,  au  mot  Oiicuestiik. 

G.  On  recevait  les  ambassadeurs  étranyîrs  au  théâtre.  Kn  l'an  de  Home  i'I,  les  Tarentins  y  reçu- 
rent les  envoyés  du  sénat  romain,  suivant  l'usarje  des  Grecs'  ut  est  consuetudo  Grœciœ,  dit  \a\(:vc 
Maxime  (L.  II,  c.  2). 

Parfois  aussi  les  causes  importantes  étaient  jugées  par  le  peuple  assemblé  dans  le  théùtre.  C'est 
là  que  furent  condanmés  Phocion  et  ses  compagnons.  i>  Encore  fut  la  façon  dont  on  les  mena  ignomi- 
nieuse; car  on  les  traîna  dessus  des  chariots  tout  le  long  de  la  grande  rue  Cérami(|ue,  iuscpies  au 
Ithéàtre,  là  où  Clitus  les  tint  tant  que  les  magistrats  eussent  fait  assenihlrr  Ir  priiplr,  sans  fordore 
[exclure)  de  ceste  assemblée  ni  serf,  ni  estranger,  ni  honnne  notT'  d'inramie,  ains  laissant  le  théâtre 
ouvert  à  tous  et  à  toutes  de  quelque  condition  qu'ils  fussent.  »  Pi.irr.VHyiK.  Vie  de  l'horion. 

7.  C'était  sans  doute  du  haut  df  la  tliymcle  (juc  le  poi'tc  Pliili'nion  avait  connnencé  la  lecture 
d'une  comédie  que  la  i>luii'  iuini-ompit  et  qur  la  uiort  subite,  (|ni  Ir  frappa  pi'ndani  la  nuit,  ne  lui 
piMinit  pas  d'achever  le  Irmmnain.  (Apllki;.  !'li>r.  \\\.) 

8.  11  Les  sophistes  annonçaient  un  discours  connue  aujourd'hui  un  musicien  voyagein-  annonce  nu 
concert,  et  les  peuples  accouraient  de  toutes  parts  pour  les  enteiuire  et  leur  payer  gi'ni'n'usrmi'nt  le 
plaisir  qu'ils  procuraient.  »  lioissownr.  liionr.  Midiaul.  An.  I.kiin. 

C'est  en  effet  à  ce  métier,  dont  ou  ntniuM'rait  encore  aujounl'lnii  iiuili|uc  trace  eu  Angleterre, 
(pic  Lucien  gagna  une  fortune  considérable,  en  parcouraut  l'Asie  Mineure,  la  Grèce,  l'italii'  et  les 
(■ailles. 

11  Anaxandride  parut  un  jour  à  ihe\al  au  ileaiiv  ir\ilii'Mie->  pour  >  n'i'iiei-  nu  dilliyrambr  tl  une 
partie  de  sa  tragédie  de  Tliérée.  «  \\\\\\^^•..  Deiinnis.  I,.  I\. 
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L'orchestre  F  de  l'Odéoii  d^Vtliènes  était  |);ui'aitement  semi- circu- 
laire ;  il  avait  18'".  80  de  diamètre.  Son  dallage  est  en  carreaux  de 
marbre  noir  d'Eleusis,  de  0'".57  de  large.  Sous  celui-ci  s'étendait  une 
vaste  citerne. 

Aux  côtés  du  proscenium  s'ouvraient  deux  grands  vomitoires  CC, 
c[ui.  faisant  coude,'  débouchaient  par  huit  degrés  parfaitement  conservés 
aux  deux  extrémités  de  la  façade  méridionale  du  monument.  Ils  étaient 
dallés  comme  l'orchestre,  et,  à  leur  entrée  dans  celui-ci,  étaient  décorés 
de  grands  pilastres  de  marbre  cjui  subsistent  encore  en  partie. 

La  scène.  cx-/;vvi,  construction  rectangulaire,  AB,  qui  faisait  face  au 
/.oîXov,  à  l'hémicycle,  comprenait  le  proscenium,  Xhyposcemum,  la  scène 
proprement  dite,  et  le  postscenium. 

IjQ  proscenium,  7:poax-/)viov,  A,  ne  correspondait  cjue  fort  imparfaitement, 
malgré  son  nom.  à  ce  ciue  nous  appelons  aujourd'hui  avant-scène.  Au 
devant  était  une  plate-forme  avançant  sur  l'orchestre,  \e  pulpitum ,  6y-piêa;, 
estrade,  ou  ^oye^ov,  endroit  où  l'on  parle,  et  c^ui  serait  chez  les  modernes 
l'espace  compris  entre  le  rideau  et  la  rampe  ;  c'était  sur  le  proscenium 
et  le  pulpitum  c^ue  se  tenaient  les  acteurs.  Le  petit  mur  qui  soutenait  le 
plancher  du  pulpitum,  du  côté  de  l'orchestre,  était  revêtu  de  grandes 
dalles  de  marbre  ornées  d'élégantes  moulures.  Dans  ce  mur,  aux  extré- 
mités de  l'arc  de  l'orchestre,  étaient  les  deux  petits  escaliers  de  cjuatre 
marches,  7nm,  dont  nous  avons  parlé  ^. 

Uhyposcenium,  uxog/.-zi'viov  ou  ii7roGx-/i'via,  était  le  dessous  du  théâtre,  qui, 
comme  chez  nous,  restait  vide  pour  les  apparitions,  les  descentes  sous 
terre,  etc.  On  lui  donnait  aussi  le  nom  de  hronteium,  Ppovxeîov,  parce  que 
c'était  là  qu'étaient  placés  les  vases  d'airain  remplis  de  pierres  que  l'on 
agitait  pour  imiter  le  bruit  du  tonnerre,  PpovTvi'.  \j'/iijjmscenium  est  encore 
parfaitement  reconnaissable  à  l'Odéon  d'Athènes. 

Le  haut  de  la  scène,  que  nous  appelons  les  frises .  était  nommé  épi- 
scenium,  èziG/z/iviov,  et  servait,  comme  chez  nous,  aux  chan^'cuients  de 
décorations,  aux  descentes  de  f/loires,  etc. 


• 


1.  «  On  voit,  écrivait  Cliandlcr  on  ITCm,  dans  la  muraille  du  proscenium,  une  petite  niche  ou 
cavité  dont  l'entrée  est  fort  basse.  Les  derviches  ont  au-dessous  un  teckeh,  on  lieu  d'adoration,  et  une 
chambre  dans  laquelle  iout  Turc  condamné  à  (Mre  étranglé  trouve  onliuaininent  une  corde  d'arc 
pour  cet  oITice.  »  Voyage  en  Grèce.  T.  11,  p.  i30. 
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La  scène,  mr^^-n  11,  correspondait  à  notre  toile  de  fond,  avec  cette  dif- 
férence que  c'était  une  construction  solide,  embellie  des  ])lus  riches  orne- 
ments de  rarchiteclure  ^.  Sa  largeur  était  ici  de  o/i'",  75.  La  distance 
qui  la  séparait  du  mur  du  pulpifiDn  était  de  8'".  20.  mais  ses  décorations 
en  saillie  réduisaient  l'espace  réservé  aux  acteurs  à  5  mètres  seule- 
ment. 

La  scène,  comme  à  l'ordinaire,  présentait  trois  portes  au  fond  et  une 
en  retour  à  chaque  bout.  La  porte  du  milieu  /,  plus  grande  ({ue  les 
autres,  s'appelait  la  porte  royale.  tî'JXvi  pacriXi-/.-/;,  aula  rc(/ia,  parce  qu'elle 
était  censée  conduire  au  palais  du  protagoniste,  du  personnage  i)rin(ipal 
chez  lequel  le  drame  se  passait.  Les  deux  portes  plus  petites  nn.  (jui 
accompagnent  celle-ci,  étaient  les  ^svixai  r.ulai.  les  hospi taies,  ainsi  nom- 
mées parce  cju'elles  servaient  aux  hôtes  et  aux  étrangers.  Celle  de  droite 
était  réservée  au  second  persomiage  ou  deuteraijonistc,  et  celle  de  gauche 
au  menu  peuple;  souvent  aussi  cette  dernière  était  censée  conduire  à  la 
prison-,  lùitre  ces  portes  étaient  huit  niches  alternativement  rondes  et 
carrées  ^,  séparée?  par  des  pilastres  et  des  demi-colonnes. 

Enlin.  les  deux  portes  00,  percées  dans  les  versiwœ ,  murs  en  retour 
qui,  aux  extrémités  de  la  scène,  circonscrivaient  l'espace  réservé  à  l'ac- 
tion, étaient  supposées  conduire  l'une  au  port  ou  à  la  ville,  l'autre  à  la 
campagne^.  Entre  chacune  de  ces  portes  et  le  vomitoire  voisin  était  une 
niche  destinée  également  à  recevoir  une  statue. 

Les  constructions B.  qui  s'étendaient  derrière  la  scène,  mais  dont,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  il  reste  peu  de  traces,  composaient  \e  posfsceuiiim, 
-KOL^cuc'/.-ryia.,  lieu  ou  les  acteurs  s'habillaient  et  où  se  jM'éparait  tout  ce  (|ui 
éfait  nécessaire  aux  représentations;  c'était  aussi  ce  (jue  les  anciens  nom- 


1.  «  Dans  le  principe,  la  scène  n'avait  d'autre  ornement  cpie  ces  colonnes,  ces  bas-reliefs,  ces 

statues  qui  étaient  établis  à  demeure.  Un  artiste,  nommé  Agatliarcus,  conijut  l'idée  des  décorations 

du  temps  d'Eschyle,  et,  dans  un  savant  commentaire,  il  développa  les  principes  qui  avaient  dirigé 

son  travail.  Ces  premiers  essais  furent  ensuite  perfectionnés,  soit  par  les  elVorts  dos  successeurs 

d'Eschyle,  soit  par  les'ouvrages  qu'Anaxagore  et  Démocrite  publièrent  sur  les  règles  de  la  i)erspec- 

tive.  Les  anciens  avaient  aussi  poussé  assez  loin"  l'art  du  machiniste.  » 

Ponipeia.  'i''  édit.,  p.  171. 

2.  PoLLux.  Onoin.  I..  IV,  c.  10,  (^    1. 

:{.  Six  tètes  imitant  le  style  égyptien,  trouvées  dans  les  fouilles  de  l'Odéon,  ont  pu  ;ipi)artcuir  aux 
statues  qui  ornaient  ces  niches.  On  sait  que  ces  imitations  avaient  été  mises  :\  la  niode  par  Adrien 
à  son  retour  d'Egypte,  témoin  les  nombreuses  ligures  de  ce  genre  trouvées  à  sj»  villa  de  Tivoli. 

4.  Poijxx.  Onom.  \..  IV,  r.  lit,  «^  I. 
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maioni  /op-zi-iov,  rlionitjltiin .  et  que  les  modernes  appellent  le  magasin 
(les  accessoires  ^. 

Ces  consti'iietion?  occupent  un  espace  tellement  étendu  que  nous 
sommes  poi'té  à  croire  qu'il  put  s'y  trouver  une  cour  intérieure,  comme 
celle  (|iii  existe  au  grand  théâtre  de  Pompéi  -,  entre  le  mur  de  la  scène  et 
le  porticjue  (|ui  devait  former  la  façade  de  l'Odéon. 

Fontaine  Calluuioé.  En  se  dirigeant  de  ce  monument  vers  le  Stade 
Panât li(''naï(iiie,  et  laissant  à  gauche  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  on 
se  trouve  bientôt  sur  le  bord  de  l'Ilissus,  cette  rivière  cjui  n'a  d'eau  ciuc 
lorsqu'elle  en  reçoit  de  quelque  pluie  abondante  ou  de  la  fonte  des  neiges 
du  mont  Hymette-^  Un  peu  en  amont  d'un  pont  moderne,  et  au-dessous 
de  deux  rochers  qui  ne  livrent  à  l'eau  qu'un  étroit  passage,  se  trouve  la 


1^; 


Fontaine    Callirhoé. 


fontaine  Callirhoé  ^,  si  souvent  citée  par  les  anciens  auteurs.  Son  nom 
lut  changé  en  celui   (ÏEnneacnmos  '"^  lorsque  IMsistrate,  réunissant  ses 


1.  L'ensemble  des  accessoires  était  aussi  parfois  désigné  sous  le  mémo  nom.  Voy.  Fksths.  s.  v.  — 
Pi,\DT.  Capt.  Prol.  GO. 

Pour  les  détails  des  accessoires,  voy.  PoLmx.  Onom.  L.  IV,  c.  10,  §  1. 

2.  Pompeia,  2''  édit.,  p.  181. 

3.  Ubi  per  fjmcilos  Icnis  /lixsus, 

Ul  Mwanilcr,  sxpcr  œr/uales 
Lahilur  aijivs,  fiiiji'r,  et  stériles 
Annie  iiudiijno  riidil  Kreiuis. 

«  Dans  ces  lieux,  où,  d'un  cours  égal  et  paisible,  l'Ilissus,   semblable  au  Méandre,    promène  ses  eaux  languis- 
santes et  mouille  à  peine  un  sable  aride.  »  .Siînkcjue.  Ilippulule.  V.  lU-HJ. 

4.  Ka),),tppoYi,  de  y.a'/ô;,  beau,  et  pjw,  conter;  fontaine  au  lyeau  cours,  aux  belles  eau.r. 

5.  'Evvîàxpo'jvo;,  rt  xph/"  ftoMC/ies,  à  ucu{  tiijinit.r.  d'br/i'x,  neuf,  «'t  y.fo-jvo:,  (injan.  conditH. 

«  Vous  savez,  Timon,  (lu'un  \w\\  de  pain  me  siillit,  ipir  mon  incilliMir  repas  c'est  du  thym,  du 
cresson,  assaisonné  d'un  jnu  de  sel,  quand  Ji'  \ciix  me  lé^^aler,  et  cpie  ma  boisson  est  puisée  :i  la 
fontaine  aux  nruf  bouihrs.  »  l,i  (.ii;\.  Timon  /c  .]tis(ttilhri>iii'. 
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eaux,  les  lit  jaillir  pai'  iiciil'  Ui\au\*,  et  la  décora  d'une  iaçado  monu- 
mentale et  de  statues  qui  ont  entièrement  disparu.  Si\  des  hoiiches  de  la 
fontaine  sont  même  recouvertes,  et  trois  seulement  sont  encore  visibles. 
Tkmple  sur  l'Ilissls.  Remontant  la  rive  gauche  de  l'ilissus.  on  laisse 
à  droite  le  site  d'un  petit  temple  ionique,  sans  doute  celui  (jue  Pau- 
sanias-  dit  a\oir  existé  près  de  la  fontaine  Eimeacrunos,  et  avoir  été  con- 
sacré à  Tri])tolème.  Ce  temple  avait  été  converti  en  une  église  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame-sin-lc-Roc,  navayia  el;  -}y  •ûrarpav,  mais  l'église 
elle-même  avait  été  abandonnée  avant  la  lin  du  xvii'  siècle.  Stuart  a 


E.BRet 


ToQUjIe   sur  l'ilissus. 


donné  de  ce  qui  subsistait  de  son  temps  un  dessin  (|ue  nous  r(^i)i'()duisons 
ici -^  afin  de  conserver  le  souvenir  d'iu]  édifice  (I(MiI  aujourdMiui  toiilc 
trace  a  disparu. 


1.  »  Près  de  l"Od»''oii  (celui  de  Périclès)  est  la  fontaine  F.iinr;ii  rmicis,  qui  a  t'-té  ainsi  diVon'-c  |tiir 
Pisistrate.  »  P.viswns.  AU.  C.  XiV. 

«  Près  de  là  est  aussi  la  fontaine  appelée  Enurcicninos,  ou  des  neuf  tuyaux,  d'après  la  manière 
dont  elle  avait  (''té  embellie  par  los  tyrans  {les  Pisistralides);  mais  au])aravaiit .  Iois(|u"on  \n\;iit 
toutes  ses  sources,  elle  se  nonnnait  Callir-lioi''.  On  se  servait  de  ses  eaux  ])our  les  usajjes  les  plus 
solennels;  et  c'est  de  l'antiquité  que  vient  la  coutume,  encore  en  vi^^ueur  aujourd'lnii ,  d'y  puisi'r 
pour  les  cérémonies  qui  précèdent  le  maria^ie  et  d'autres  usages  religieux.  « 

TnicuHiii .  I,.  Il ,  ;^  l.">. 

2.  .1//.  C.  XIV. 

il.  Nous  avons  du  faire  à  ce  dessin  une  correction  cl  sid)stitner  un  riiaplirau  i pir  ;iu  rliapili'au 

dorique  que,  par  erreur,   le  graveur  a  donné  ;\  la  colonne  d'angle  du  l''niplc.  (j-  clian^r'-mcni  rst 
•railleurs  complètement  justilié  pur  les  planches  de  détails  consacrées  par  Stuart  à  la  drscripiion 

du   l<  iii|ili'. 
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Dans  l'ilissiis  est  un  îlol  suc  l('(|iiel  l^eake  croit  que  s'élevait  VEleusi- 
nion,  ou  teni])le  de  Cérès  et  de  Proserpine^. 

Bientôt  on  arrive  aux  ruines  du  Stade,  situées,  connue  le  temple  de 
Triptoléine.  sur  la  l'ive  2;auche  du  fleuve. 

Stadk.  Le  Stade.  ^Tocf^iov,  était  une  arène  pour  la  course  à  pied  2, 
ainsi  nommée  parce  ({ue  sa  longueur  était  de  GOO  i)ieds  grecs,  ou 
/|00  coudées  (185  mètres).  C'était  là  aussi  (lu'avaient  lieu  les  divers 
exercices  des  athlètes.  Souvent  les  stades  étaient  des  dépendances  des 
gymnases,  souvent  aussi  ils  étaient  isolés. 

Dans  son  ordonnance  générale,  le  stade  se  rapprochait  beaucoup  de 
riiippodrome  grec,  ÎTiTuo^pop;,  et  du  cirque  romain,  circus,  destinés  l'un 
et  l'autre  aux  courses  de  chevaux  et  par  conséquent  beaucoup  ]^lus 
vastes -^  Tous  avaient  la  forme  d'un  fer  à  cheval  fort  allongé,  entouré  de 
toutes  parts,  excepté  du  côté  rectangulaire,  de  gradins  creusés  dans  la 
montagne  ou  soutenus  soit  par  une  levée  de  terre,  yôiij.a.,  soit  par  des 
constructions  de  pierre  ou  de  brique. 

L'extrémité  semi-circulaire  de  l'arène,  du  ^po[xo;,  portait  le  nom  de 
Sphendonc,  uçev^ovv],  commun  à  tout  ce  qui,  en  architecture,  avait  la 
forme  semi-circulaire,  voiàte ,  arcade,  etc.  Les  gradins  étaient,  connne 
dans  les  théâtres,  divisés  par  des  escaliers  permettant  d'ari'iver  aux 
diverses  places,  et  quelquefois  partagés  en  deux  étages,  luœiiiana,  par 
une  précinction.  Plusieurs  stades  existent  encore  plus  ou  moins  conser- 
vés; ou  en  trouve  à  Cibyra  (aujourd'hui  liuraz)  en  Lycie,  à  Laodicée 
(Eski-llissar)  en  Phrygie,  à  Alexandria  Troas  (Eski-Stamboul)  dans  la 
Troade,  à  J'iphèse  en  Jonie,  à  Portus  Schœnus  (Kalaniaki)  en  Corin- 
Ihie.   etc. 

Le  Stade  d'Athènes,  situé  dans  le  quartier  c.rfra  muros ,  appf^lé 
Aypai,  Agrœ,  les  Chasses,  et  orienté  à  peu  près  du  nord  au  sud.  portait 
le  nom  de  Panalhénéeii  ou  Pa?iathénaique,  parce  que  c'était  de  son 
enceinte  ([ue  parlait  la  grande  procession  dos  Panathénées.   Il  lut  con- 

1.  PAtSANIAS.   AU.  C.  XIV. 

2.  «  La  course  du  stade  (Hait  le  plus  ancien  exercice  de  ceux  qui  se  célébraient  à  Olympic;  ils 
furent  en  partie  imités  dans  ditVérLMits  lieux  de  la  Grèce  et  particulièremcnl  ;\  Athènes.  On  faisait 
aussi  quelquefois  dans  le  stade  combattre  des  animaux.  Adrien  donna  dans  celui-ci  un  combat  de 
millt'  bètes  féroces  en  un  jour.  »  Leiioy.  liuhies  <li's  iilns  hraiir  iiniiiKincnls  ilf  la  (Irèce. 

'■\.  I/iii|)podrome  le  mieux  conservé  est  celui  de  rantii|iie  A|)lini(lisias  ou  \l(''galopolis  !  aujdnrd'inii 
r.neira  ,  dans  la  Carie,  Asie  Mineure. 

\ny.  nos  MuniDiients  de  tous  les  twitplcs.  T.  I ,  pi.  W. 
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sil'uit  pour  la  })i'('iiiièi'c  l'ois  au  iiièiiK'  lieu  cl  dans  la  inènie  forme  vers 
l'an  350  avant  .li'sus-Chrisl.  |)ar  roraleur  Lycni-}2,ue.  lils  de  Lycoplinm. 
Cinq  cents  ans  après,  il  était  en  Irrs-niauvais  (Mat  (jnand  Ilérode  Atlicus. 
y  ayant  reçu  du  peui)le  une  coinoiine  (for,  promit,  en  présence  de  tous 
les  spectateurs,  que  la  première  ivunion  aurait  lieu  dans  un  nouveau 
stade  construit  en  marbre  du  rentéli(|ue  ^  ;  (pialre  ans  après,  sa  pi'omesse 
était  accomplie  -. 
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plan   (lu  Stade. 


Aujourd'hui,  les  sièges  de  marbre,  qui  paraissent  avoir  été  au  nombre 
de  trente  et  avoir  pu  contenir  environ  25,000  personnes -^  ont  tous 
disparu^,  mais  la  cavea  entière  ABC,  c'est-à-dire  le  talus  en  l'ov  h  che- 
val que  les  gradins  recouvraient,  existe  tout  entière.  On  avait  pi'ollté 
|)oiu'  l'établir  d'un  ancien  lit  de  torrent  dont  les  deux   ber^-es.    fort  éle- 


1.  Nous  avons  dit  que  le  pore  d'Hérode  avait  légué  une  mine  h  chaque  ritoycn  d'Aihéncs.  Son 
lils,  ayant  découvert  dans  sa  succession  des  dettes  considérables,  les  acquitta  avec  le  montant  de  ce 
legs.  Aussi,  lorsqu'il  reconstruisit  le  Stade,  dit-on  qu'il  était  h  juste  titre  nommé  Panalhénéen,  puis- 
que tous  les  Athéniens  en  avaient  payé  jriir  part. 

'i.  L'embellissement  du  Stade  par  Hérode  Atticus  précéda  la  construction  de  son  Odéon.  Ku  elTei , 
si,  dans  sa  description  de  l'Altiqnr,  Pausanias  n'a  pnint  paili',  coninic  nous  l'avons  dii,  de  l'()d<''on 
qui  n'existait  pas  encore,  il  a  au  contraire  nientionm''  h-  Stade.  i<  Il  serait  dillicile,  dit-il,  de  faire, 
partager,  par  une  simple  descri|)lion,  le  plaisir  et  l'admiration  qu'on  éprouve  à  la  vue  du  Stade  de 
marbre  blanc  qui  e>t.  prés  de  là.  \o\c\  ce  qui  pont  faire  juger  de  sa  grandeur  :  siu'  li's  bords  «le  l'Ilissus, 
s'élève  un  luniil  (|iii  rdini''  un  croissant,  doni  les  deux  ('\tri''iiiili''s  muiI  i-rjonulri-  la  rJM'  du  llriuo. 
l'n  Allu'iiji'M  iioniinr'  l|('i-o(|i'  on  a  fait  un  sladi'  et  y  a  presqui;  (''piiist'  la  carrit'ro  du  uioiit  l'enli'- 
li(pie.  n  Ml.  ('..  Xl\. 

it.  D'autres  spertateni's  plos  i ibroiix  cncon'  |iiin\;,ii'nt  pr.inli''  |ilarc  sur  los  collinos  ((li  domi- 
naient le  Stado. 

i.  On  voit  cnrniv  les  quati'o  ^^l'adins  iiilVTi<Mirs  sur  lo  plan  il'  Viliénrs  drcssi'  en  li'iTd  par  b's  capu- 
cins français  et  n  produit  par  M.  I,.  do  l/dioiilo,  dans  sou  .t^/ic)ic\  nui-  W,  wi"  rt  wm'  siècles. 
Mais  quand  Leroy  visita  Athènes  coni  ans  plus  lard,  lo  Slade  était  déjà  dans  i'ttal  où  nous  le  voyons 
aujoui'd'liui. 
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vées,  avaient  été  ré<2;ulai'isées  pour  recevoir  les  gradins;  mais,  aux  deux 
extrémités,  ou  avait  dû  suppléer  à  leur  absence  par  des  constructions 
dont  il  existe  encore  des  massifs  considérables  aux  deux  bouts  A  G  et  au 
au  centre  B  du  fei-  à  clioval. 


Vue  du  Stade. 


La  longueur  de  Tarène  est  de  220  mètres,  et  par  conséciuent  de 
35  mètres  environ  de  plus  que  la  mesure  du  Stade  olympique,  mais  cette 
ditrérence  est  facile  à  expliquer.  V.n  tète  du  Stade  étaient  nécessairement 
(juelques  constructions  abritant  les  concurrents,  quelcpies  salles  où  ils 
se  frottaient  d'huile  ou  de  poussière  avant  la  course  ou  la  lutte  ;  ces 
constructions  ()criipai(Mit  d('jà  un  certain  espace.  Les  coureurs  rangés 
en  avant  sur  une  seule  ligne  devaient  tous  avoir  la  même  distance  à  par- 
courir; aussi  le  but  qu'ils  devaient  atteindre  était-il.  non  ]v'is  l'extrémité 
I)  (lu  Stade,  mais  la  corde  ah  de  l'arc  formé  par  sa  i)artie  circulaire, 
la  c(p£V(^ov/;.  dont  nous  avons  ])aii(\  (le  (l(M'nier  espace  devait  donc  encore 
être  retranché  de  la  longueur  totale,  et  on  ai-rivait  ainsi  à  ne  plus  trouver 
([u'un  stade  exact  pour  la  partie  de  Tarène  (|ue  les  coureurs  avaient  à 
franchir. 

A  Test,  et  vers  l'extrf'niitf''  de  l'arène,  s'ouvre  sous  les  gradins  une 
soiie  (le  hiimcl  l)l'>.  dont  rentr(''(>  (''tait  forni('e  de  constructions  pres- 
({ue  entièrement  ('croiih'es.  (le  |)assage.  tailh''  à  travers  la  colline  et  faisant 
m)  coude,  se  dirigeait  vei's  le  sud  et  (h'houchait  dans  la  campagne^. 
C'était  par  là,  sans  doute,  ([n'entraient  dans  Tai^ène  les  chexaux  et  les 
chars  (|ui  devaient  figiu'er  dans  la  pi'ocession  (]o<-  Panathénées. 


1.   l'ausaniiiii  iiKMitioiiiic  itii  passage  scuibhiljlc  ((ai  existait  au  Stade.  d'UI\  iiipie. 


l'O.NT    Sl'H    LILISSUS.  :Kl3 

Pont.  Pour  l'acilitoi'  la  sortie  de  cclto  pompe  et  aussi  pour  oiVrir  un 
passage  coumiode  à  la  foule  des  si)ectatcurs,  en  avant,  du  côté  ouvert  du 
Stade,  on  avait  jeté  sur  Tllissus,  également  aux  frais  d'll('rode  Atticus, 
un  pont  de  trois  arches,  large,  suivant  Stuart.  de  2!2  à  !2o  mètres,  et 
constriiil  eu  blocage  re\èlu  de  grosses  [)ieires  de  taille  de  grand  appa- 
reil. Sur  la  vaste  plate-forme  qu'offrait  le  tablier  du  pont,  des  religieuses 
avaient  élevé  un  couvent  el  une  église  (iiTeiles  abaiidonnèrenl  lors(|ue  les 
Turcs  se  furent  rendus  maîlres  d'Athènes^.  Le  pont  lui-même  fut  dt'ti'uit 
en  177/|  par  un  gouveriieui'  turc  ([ui  employa  les  matériaux  à  diverses 
constructions,  et  aujourd'hui  il  ne  reste  plus  ([ue  ([uelques  vestiges  des 
deux  cult'es.  Le  pont  avec  les  ruines  du  couvent  se  trouve  sur  le  plan  des 
Capucins,  et  il  était  encore  presque  dans  le  même  état  au  teu)ps  de 
Stuart,  qui  en  a  donné  un  dessin  que  nous  reproduisons  à  la  lin  de  ce 
chapitre. 

Sur  la  rivG  droite  de  l'ilissus,  de  l'autre  coté  du  pont,  dans  le  (juarlier 
des  jardins,  y/r^-Koi,  s'éle\ail  le  lem])le  (1(\^  Muscs  llissiadrs,  dont  les  der- 
niers restes  furent  encore  vus  par  Spon  et  \\  heler  en  1()7(). 

Dans  le  même  cpiai-tier  se  trouvait  le  temple  de  Venus  dans  les  juntins, 
(\n\  renfermait  une  statue  de  la  déesse,  œuvr(^  très-estimée  (rAlcamène-. 

Sur  le  sommet  des  deux  collines  qui,  à  l'est  et  à  l'ouest,  dominaient  le 
Stade,  s'élevaient  d(nix  nionumenis;  le  premier  était  un  temple  dr  la  lM)r- 
t(uie-\  dont  il  ne  reste  plus  de  traces;  le  second  était  le  toml)i>au  d"l[('rode 
Atticus  ^ 

Tombeau  d'IIérodk.  On  sait  (pie  ce  généreux  citovcu  avait  ét(''  enterr('> 
en  grande  pom[)e  près  du  Stade  dont  il  avait  dot('  Mliènes.  [.e  sommet  de 
la  colline  où  il  fut  dé|)osé  avait  ('t('  aplani  et  lran>f()rni<-  en  un  Icrre- 
pl(Mn  soutenu  par  une  muraille  dont  ou  \oil  encore  (|uel(iues  restes.  Vu 
milieu  s'élevait  le  nuLUsoh'c  don!  (|ucltpies  eiilaille-.  d,in-  le  nieiicr  iudi- 
(pient  seules  l'emplarement. 

Tkmim.I':  0I-:  Divnk  A(;u()Ti-;r.  \.  DexTudant  la  eolline  du  vCAr  orii'iital. 
on  traverse  un  petit  ruisseau  (|iii.  lorsipie  par  lia-ani  il  ii  e<l  pas  à  sec. 
va  se  jiMer  dans  l'ilissus;  c'est   ri'lridau.  mentioniM''  par  Sirabou  <•!   IVtu- 


I.  Dk  LAiioiiDK.  Athènes  nu.r  w",  wi''  ri  \\u''  sirilrs.  V.  1,  l>.  'i^- 
-1.  P.\i  SAMVs.  Ail.  C.  MX. 
:».  Phm  (lu  Stiulc,  G,  p.  :ilU. 

'k  Ihiii..  n. 


304  AT  II  i:  NE  S. 

sanias  ^  ;  bientôt,  sur  une  a(ili<'  collino  moins  ("Irvéo.  à  150  mètres  du 
Stade,  1)11  trnu\e  le  site  qu'occupait  uu  temple  consacré  à  Diane  Agrœa- 
ou  Afjrotem'^.  «  Cet  endroit,  dit  Pausanias,  est,  suivant  la  tradition,  le  pre- 
mier oii  Diane  ait  chassé  à  son  arrivée  de  Délos  ;  c'est  pourquoi  sa  statue 
tient  un  arc^.  »  Le  tenii)le  avait  été  remplacé  aune  époque  inconnue  par  une 
petite  église  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  crucifié,  2:Taupo'j[x£vo;  néxpoç. 
L'église  est  ruinée  à  son  tour  et  a  perdu  sa  façade  entière;  elle  était 
de  style  ogival  et  à  une  seule  nef;  ses  arcs-doubleaux  reposaient  sur  des 
tronçons  de  colonnes  de  marbre  de  l'Hymette,  provenant  sans  doute  du 
temple.  Sous  les  décombres  qui  remplissent  la  nef.  se  trouvent  aussi 
quelques  restes  d'un  pavé  antique  en  mosaïque.  Chandler  dit  y  avoir 
trouvé  un  chapiteau  ionique,  mais  Stuart  est  plus  croyable  lorsqu'il 
avance  que  ce  chapiteau  est  dorique,  puisqu'il  en  a  donné  le  dessin. 


1.  «  Les  fleuves  qui  arrosent  TAttique  sont  Tllissus  et  TÉridan,  qui  porte  le  .même  nom  qu'un 
fleuve  (les  Gaules  *  et  se  jette  dans  rilissus.  »  Pausanias.  Alt.  C.  XIX. 

«  Par  exemple,  Callimaque,  dans  son  Recensement  des  fleuves,  traite  de  ridicule  ce  que  dit  un 
poëte,  «  que  les  filles  d'Athènes  puisaient  l'eau  pure  de  l'Éridan,  »  eau  dont  les  bestiaux  mômes  ne 
boiraient  pas.  »  Strabon.  Géogr.  L.  IX,  c.  1. 

2.  De  "Ayfai,  nom  du  quartier. 

3.  'AypoTÉpa,  chasseresse. 
i.  Alt.  C.  XIX. 

'  Le  Pu,  anciennement  Eridamis,  qui  coule  dans  l'Italie  septentrionale,  autrefois  Gaule  Cisalpine. 


Pont  du   stade  on    1730. 


Mil. 


'"iV^i^D 
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Tribune  du  Pnyx. 


CHAPITRE    VIII 


COLLINES. 


AREOPAGE.     COLLINE     DES    NYMPHES. 

IIA  i;|  I  ATIONS     ANTIQUES.     TEMPLE     I)  '  IIE  I!  CU  LE     ALEXICACOS.     P\Y\. 

COLLINE    l>l-:    MUSEE.    TOMHEAU    l)K    CIMON.    pr.lSOX    DE    SOCItATE 

TOMBEAU     DE    MUSÉE.    MONUMENT    DE    l' Il  I  UO  1' A  P  I' U  S. 

CONCLUSION. 


/A 


U  sud-ouest  (l(>  r  \cr()|)()lc  s'élè- 
vent dans  l;i  plaine  (|iiel(|iies  col- 
lines (loill  plusieurs.  telles  (||K! 
celles  (les  \\iiiplies  el  de  Miis(''(\ 
peil\eiil    p|-cs(|i|(>   i-i\  aliseu  (le   liail- 


t  [.0^iWl'      l''"'"  -'^''<'  ''II''-   ^  ^^^  cellines  ;iii»i 


^^-.^'Z^VZ^-?f^'=ê^  '"1^*^^ 


Tombeau  do  Muséo. 


se  l'allacliciil  de  i;raiids  iioiiis.  de 
grands  s(iii\eiiii<.  el  la  pins  pelilo 
{\i^    lentes    lliin>    uappelle    ;i    la    leJS 

les   pins   eni'ienses    liadilioiis  dv>    lenip>    ln'TeKines .    el    Inné    (V'<.    pins 

glorieuses  institniions  de  raiili(|nil(''  grec([ii('. 
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Au  |)ie(l  et  à  l'ouest  du  loclicr  de  Minerve,  se  creuse  une  étroite  vallée 
c|ui  contenait  un  bois  et  un  temple  consacrés  aux  Euménides  et  aux 
autres  (li\init('s  injcnialos'.  (Juand  tout  autre  téinoignai^'e  nous  manque- 
rait, celui  de  IMu1ar(|ue  -  sulliiail  seul  ])our  assigner  à  ce  bois  et  à  ce 
temple  leiu-  M'ritahle  situation.  ((  Des  sacrilèges,  dit-il.  s'étaient  réfugiés 
dans  le  l'aiilii'non.  l/aiclionte  Mégaclès  l(>ur  persuada  de  se  soumettre 
au  jugement  de  l'Aréopage  :  ils  y  consentirent  ;  mais  potu-  conserx'^r 
l'inviolabilité  que  leur  assurait  l'asile,  ils  attachèreni  un  lit  à  la  statue 
de  la  déesse,  et  se  mirent  à  descendre  de  rAcro])ole.  se  dirigeant  vers 
r\réopage.  Ils  étaient  arrivés  près  du  temple  des  Déesses  vénérables 
(l'un  des  noms  euphémiques  des  Furies),  quand  le  fil  se  rompit  de  lui- 
même.  Alors  Mégaclès  et  ses  collègues  se  saisirent  d'eux  sous  prétexte 
c[ue   la  déesse  leur  refusait   sa  protection,  ei   plusieurs  furent  lapidés.  » 

AuÉoPAtiE.  C'est  en  ell'et  de  l'autre  côté  de  la  valh'e  (|ue  s'élève  en 
pente  douce  une  colline  au  sommet  de  laquelle  se  dresse  brusquement 
le  rocher  de  l'Aréopage -^  ainsi  nommé,  si  l'on  en  croit  Pausanias, 
parce  que  Mars  y  fut  jug(''  le  premier^';  mais  nous  verrons  que,  suivant 


1.  »  Près  de  rAréopage  est  le  teni pic  des  déesses  connues  à  Athènes  sous  le  ui>m  du  Semiiœ,  lejAvai, 
sévères,  et  qu'Hésiode,  dans  sa  théogonie,  appelle  Erinnyes,  "Epiwùç.  Eschyle  est  le  premier  qui  les 
ait  représentées  avec  des  serpents  enlacés  dans  leurs  cheveux;  mais  leurs  statues,  ainsi  que  celles 
des  autres  divinités  infernales  placées  dans  le  temple,  n'ont  rien  d'ellrayant.  Ces  divinités  sont  : 
Plutdii,  j'Mercure  et  la  Terre.  Tous  ceux  qui  ont  été  absous  par  l'Aréopage,  étrangers  ou  citoyens, 
oiïi-ent  un  sucrilici'  dans  ce  temple.  Le  tombeau  d'OKdipe  est  dans  son  enceinte;  mes  recherches 
m'ont  appris  qu(^  ses  os  avaient  ét(;  aiiportés  de  Tlièbcs.  »  Paisamas.  Alt.  C.  XXVIIF. 

Dans  les  Euniénides  d'Eschyle,  ce  temple  est  promis  aux  Furies  comme  compensation  de  l'absolu- 
tion d'Orcste.  «  Votre  temple,  leur  dit  Minerve,  sera  l'objet  de  la  vénération  des  enfants  d'Krecli- 
thée,  et  les  honneurs  dont  vous  combli'ront  aux  jours  de  fêtes  et  les  hommes  et  les  femmes,  nulle 
part  dans  le  monde  vous  n'en  obtiendrez  de  comparables.  » 

Les  Eu))iéni(lies,  E0[j.Ev£5£ia,  ou  fêtes  des  Seinnœ,  Sejj.vôiv  sop-rat,  se  ciMéhraient  tous  les  ans.  Les 
AthiMiieus  n'admettaient  à  ces  C('r(''moiiies  que  les  citoyens  les  plus  recommandabies  par  leurs  vertus 
et  li'ur  iutégriti',  et  dix  prêtres  ou  IcpÔTtotot  olTraient  aux  déesses  des  sacrifices  de  brebis  pleines, 
des  libatioMN  df  vin  et  de  miel,  et  des  gâteaux  pétris  par  uu  jeune  homme  appartenant  à  l'une  des 
premières  familles  de  la  ville. 

i.    Vie  (le  Solo». 

.'{.   "Apr,;,  Mars;  ■ni^oç.,  colline  ou  nirhcr. 

4.  «  L'Aréopage  est  aussi  au-dessous  tir  la  citadelle;  on  le  nomme  ainsi  parce  que  Mars  est  le 
premier  qui  y  ait  été  jugé.  »  .l//(c.  C.  XXVIII. 

Il  Dans  le  temple  d'Esculape,  llalinliotiiK,  liN  de.  Xrpluuc,  avait,  dit-on,  fait  violence  à  Alcippe, 
lille  (1(;  Mars,  et  lui  tuT'  jiar  ce  dirii,  ini'urlre  qui  (lo\iul  Ir  sujet  d'un  procès,  le  premier  de  ce  genre.» 

Ibiil.  C.  XXI. 

Le  sophiste  Lihanius,  (pii  vivait  au  iv''  siècle  de  notre  ère,  avait  l'cril  deux  di'rjanialions  sur  le 
jugement  d'Ilalirrhotius. 


A K KO PACK 


.UiT 


une  autre  tradition,  ce  lut  en  l'u\eur  d'Oreste  que  le  piemiei'  jugement 
fut  rendu  sur  cette  colline  déjà  consacrée  à  Mars  et  à  Minerve  ^ 

M.  Pittakis  pense  que  l'Aréopage  dut  faire  paiiie  de  l'Acropole,  et 
que  leur  séparation  est  le  résultat  de  (pielque  tremblement  de  terre  dont 
les  hommes  n'ont  pas  conservé  la  mémoire;  s'il  est  impossible  de  con- 
stater la  vérité  de  cette  conjecture,  il  est  au  moins  certain  que  la  consti- 
lution  des  deux  rochers  est  identique,  et  (pie  tous  deux  sont  formés 
d'un  même  calcaire  blanc  et  rouge  d'une  grande  dureté. 

Le  rocher  de  l'Aréopage  est  peu  élevé;  long  et  étroit,  il  s'étend  de 
r ouest-nord-ouest  à  l'est-sud-est;  escarpé  de  toutes  parts,  il  est  presque 
inaccessible,  et  on  ne  pouvait  y  monter  que  par  des  escaliers  taillés 
dans  sa  masse  même. 


VHP    ,\o    \'.\: 


A\aiil  (Tell  \isiter  le  plalcaii  (|iii.  du  i'(>ste.  ne  nous  ollrira  L:,ii(''n'  {|U<' 
des  souvenirs,  nous  terons  le  tour  (\r  sa  base,  en  coninicncanl  par 
l'extrémité  nnrd-cst  et  en  suivant   l(^  cnlé  sept(Mitri(Hial. 

Nous  trouNons  d'abord  pn''s  de  deux  gros  blocs  d(''lacli(''s  du  l'ocher. 
et  an-dessous  d'une  caverne,  la  iiunaillr  ni<''ii(lionale  el  les  restes  de 
l'abside  d'une  église  construite  en  pierres  el  en  l)ii(|iies,  et  placée  auliv- 


1.  t)ii  trouve  iiit'iiKi  dans  quolques  antriii-s  riiidiraiidu  ilr  trois  ju^ciiniiis  i|iii  auiaii'iii  pr.i-i'.li' 
celui  d'Oreste;  d'abord,  celui  d'Halirrliotius,  puis  relui  de  Cépliale,  aerusé  d'avoir  tué  sa  fonimc 
Procris,  et  enfin  celui  de  Dédale  qui,  jaloux  des  découvertrs  de  son  nevi-u  Talu>i.  l*;ivait  précipité  du 
liant  de  l'Acropole. 


308  ATHENKS. 

fois  sous  l'invoration  de  saint  Denis  l'Aréopagile  L  Là  aussi  existait 
riiabitation  de  l"arelievéquc  d'Athènes.  L'église,  (jni  n'('tait  dt'jà  (iirini 
monceau  de  ruines  au  temps  de  Spon  et  de  Wheler,  et  rarchevêclié 
lui-même,  furent  démolis  par  les  Turcs,  qui  en  employèrent  les  maté- 
riaux à  la  construction  de  la  mosquée  voisine  du  portique  d'Adrien. 
Un  puits,  aujouid  liui  conil)lé.  passait  poiu'  avoir  doimé  asile  à  saint 
l^ml  pendant  un  joui'.  Du  palais  archiépiscopal  il  ne  reste,  en  avant  de 
l'église  et  sur  le  penchant  de  la  colline,  que  trois  petits  massifs  de 
construction  en  blocage  et  une  dalle  de  marbre  à  moitié  enterrée  2. 

A  l'extrémité  occidentale  du  mur  de  l'église  et  à  droite  de  l'entrée 
de  la  grotte,  on  voit  une  niche  ruinée  ({ui  avait  été  creusée  dans  le  roc. 
Un  peu  plus  loin,  vers  le  milieu  du  côté  septenti'ional  et  de  la  iiauteur 
du  rocher,  on  voit  entaillé  un  siège  en  hémicycle  ayant  pu  recevoir  de 
huit  à  dix  jiersonnes -^  En  avant  de  ce  siège,  le  rocher  est  coupé  à  pic, 
un  gros  bloc  qui  formait  esplanade  s'étant  détaché. 

C'est  c{uelques  pas  plus  loin  que  l'on  retrouve  assez  difficilement  de 
faibles  restes  d'un  escalier  taillé  dans  le  roc,  indi(|ué  sur  le  plan  de 
J.eake.  Le  rocher  à  droite  de  l'escalier  avait  été  coupé  verticalement; 
à  gauche,  il  présente  l'indication  d'un  renfoncement  ayant  du  contenir 
une  grande  dalle  de  marbre  portant  une  inscription.  C'est  en  haut  de 
cet  escalier  qui  dèci-ivait  une  courbe  serpentine,  et  par  lequel  on  croit 
(jin'  ninnlaicnl  les  accusés,  cpie  l'on  pense  reconnaître  l'emplacement  du 
célèbre  tribunal  dans  les  traces  de  plusieurs  salles  entaillées  dans  le  roc. 

Continuant  le  tour  de  la  base  de  l'Aréopage,  on  trouve  à  l'angle  nord- 
ou(>st  quatre  marches  parfaitement  conservées  qui  terminaient  l'escalier; 
elles  ont   0"'.8()  de  long.  ()'".3i2  de  large  et  0"',22  de  hauteur.   Partout 


1.  Saint  J)eiiis  rAn/opagite  ('tait  riin  des  juges  de  rAréopago  lorsque  saint  Paul  y  parut.  Il  se 
convertit,  devint  le  premier  évêque  d'Atliènes  et  soutTrit  le  martyre  vers  l'an  '.'5. 

«  Paul,  se  tenant  au  milieu  de  rAréopage,  dit  :  Je  vous  vois  en  tout  les  plus  superstitieux  des 
liomnics. 

«  En  passant,  j'ai  vu  vos  idoles,  et  j'ai  trouvé  aussi  un  atitel  sur  lequel  était  écrit:  Au  dieu 
inconnu.  Celui  que  vous  adorez  sans  le  coniuiître,  c'est  celui  que  je  vous  annonce... 

■  Et  (pielques  hommes,  s'attadiunt  à  lui,  crurent  en  sa  parole,  et,  parmi  eux,  Ueuis  l'Aréopagile, 
iiiir  fniiuH'  uonum'e  Daniaris  et  quihpies  autres.  » 

Arles  ilrs  Apôlres.  C.  WII,  v.  23,  24  et  25. 

2.  Avant  la  guerre  de  riudéjx'uilauce,  les  étudiants  d'Athènes  se  réunissaient  dans  ces  ruines 
|)our  faire  des  repas:  en  1820,  ils  en  furent  chassés  à  coups  de  pierres  par  les  Turcs;  ils  jurèrent 
de  s'en  venger,  et,  l'u  ix-jj,  hi  iM^olutidn  (•(uiunrnraii. 

•'î.  M.  l'itlaki'i  ji;nlr  dr  trois  sièges  du  nirnie  genre;  reiui-ci  seul  est  reconnaissable. 
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lo  roclier,  dans  sa  ])artio  occidentalo,  porte  les  traces  du  travail  humain; 
mais  il  serait  hicii  (liHicile.  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'en  comprendre 
la  desliiiation.  De  ee  coté  se  trou\e  une  grande  caverne,  et  adroite 
de  celle-ci  le  rocher,  taillé  verticalement  sur  une  large  surface ,  semble 
avoir  dû  recevoir  une  décoration  architecturale.  A  côté  est  un  second 
renfoncement  plus  profond  et  moins  large,  dont  la  paroi  présente  les 
trous  de  scellement  des  poutres  (pii  y  avaient  été  fixées.  En  avant,  hi 
colline  descend  par  un  plan  incliné  vers  la  vallée  (jui  la  sépare  du  Pnyx. 

Kiilin.  au  sud  de  l'Aréopage ,  nous  trouvons  un  escalier  assez  bleu 
conserv(''  '  ;  il  était  composé  d'une  vingtaine  de  marches  de  2  mètres  de 
longueur  taillées  dans  le  roc.  dont  la  paroi  verticale  s'élève  jusqu'à 
1"\30.  On  croit  que  cet  escalier  est  celui  par  lequel  descendaient  les 
accusés  absous  par  les  aréopagites.  C'est  à  peu  de  distance  que  devait 
se  trouver  le  temple  de  Mars,  entre  l'escalier  et  l'Odéon. 

Le  sommet  de  l'Aréopage  présente  une  esplanade  inégale,  oîi  l'on 
reconnaît  partout  des  espaces  creusés  et  aplanis  cfue  durent  surnioiiliM' 
des  constructions  ,  dont  les  derniers  restes  ont  disparu  depuis  longtemps. 
A  l'extrémité  du  plateau  voisin  de  l'Acropole,  un  rocher  saillant  et 
grossièrement  équarri  ]:»orte  les  traces  d'un  autel,  peut-être  celui 
(ju'Oreste   éleva  à  Minerve  Àreia,  ÀO'/fva  Àpeià,   après  son  absolution. 

L'esplanade  est  de  peu  d'étendue,  et  on  a  peine  à  comprendre  iiue 
les  Amazones  aient  \m  y  asseoir  leur  canij)  lorscprelles  envahirent  l'At- 
ti(|ue  au  temps  de  Thésée-.  Ce  fut  de  ce  sommet,  le  plus  rapproclu'  dr 
l'Acropole,  que  les  soldats  de  Xerxès  commencèrent  l'attaque  de  la 
citad(>lle  ^. 

Le  tribunal  de  l'Aréopage  était  le  plus  anciiMi  et  W  plii>  (•(•Irbrc  do 
tril)unau\  d'Athènes.  T>a  date  de  son  établissement  est  iucei-taini';  (iiid- 
(jues  ;uiteurs  eu  font  homieur  à  (^('crops;  (r;iulivs  ik^  s(^  r('|)i>i'tciit  (|u  aux 
temps  (|ni  ont  suivi  la  guerre  de  Tnii»';  d'autres  culin.  IcUiinc  (:i(Vt..ii  '. 


1.  Voy.  la  vignette,  p.  :!07. 

i'.  »  C'est  sur  cette  colline  <[w:  les  Amazones,  jadis  lix.'iviit  Inir  s.'jonr  d  leurs  tontes,  lorsque, 
pleines  de  courroux  contre  Thésée,  elles  uttiuiuèrunt  la  \iile,  n(iii\ellc  encmv,  et  ;\  ses  liantes  tours 
opposc^rent  des  tours  cnnemi(>s.  »  Ksciivi.i;.  Les  hjiiiimidrs. 

.i.  .<  Les  Perses  assirent  leur  camp  sur  la  enlline  (p.i  est  vis-tVvis  de  la  cil^ulelle  et  (pie  les  Athé- 
niens appellent  Aréopage,  et  en  lircnt  le  sié-e  de  cetie  manière.  Ils  tirèrent  o.utr.'  les  l>arrirade> 
des  flèches  garnies  d'étoupes  auxquelles  ils  avaient  mis  le  l'eu.  >.  llniDmnK.  !..  MU.  ■ .  .>'.. 

i.  "  La  iiloirc  de  Thémistoclc  est  certes  trés-lé-ilime;  le  nmu  de  ce  ;;rand  cai)itaine  eM  même 
plus  illustre  que  celui  de  Solon.  On  cite  avec  éclai  la  vin.wre  de  Salamine.  uu  l.i  met  au-dessus  de 
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ralliibiR'iit  ;i  Soloii.  (les  derniers  sont  évidemment  dans  rerrenr.  et  il 
est  hors  de  doute  que  cette  institution  est  bien  antérieure  à  la  législation 
de  Solon.  qui  ne  lit  qu'augmenter  son  importance  en  attiihnant  à  l'Aréo- 
page certains  pouvoirs  judiciaires  et  politicjues  qu'il  n'avait  jamais  pos- 
sédés jusque-là^. 

L'assertion  la  plus  généralement  admise  est  que  l'Aréopage  fut  établi 
])iun-  juger  Oreste.  ([ui ,  non  content  d'avoir  été  purilié  selon  les  rites 
religieux  a])ivs  le  meurtre  de  sa  mère,  dut  encore,  par  ordre  d'Apollon, 
se  soumeltre  à  un  jugement-. 

C'est  ce  jugement  qui  a  fourni  à  Eschyle  le  sujet  des  Euménides , 
troisième  partie  de  sa  grande  trilogie,  intitulée  FOrestie.  Poursuivi  par 
les  Furies,  malgré  ses  expiations,  Oreste  s'est  réfugié  sur  l'Aréopage, 
et,  embrassant  la  statue  de  Minerve,  demande  à  être  jugé-"^.  La  déesse 


l'établissement  de  l'Aréopage,  création  du  sage  législateur;  et  cependant  l'œuvre  de  Solon  n'est  pas 
moins  admirable  que  l'exploit  de  Thémistocle.  »  De  Officiis.  L.  I,  S  2-. 

1 .  «  Si  voulut  Solon  que  la  cour  souueraine  de  l'Aréopage  eust  l'auctorité  et  la  charge  d'enquérir 
de  quoi  vu  chacun  des  habitants  viuoit,  et  de  chastier  ceux  qu'elle  trouueroit  oisifs  et  ne  rien  fai- 
sans. )i  Plutarque.  Vie  de  Solon. 

Périclès,  au  contraire,  s'efforça  d'affaiblir  l'autorité  de  ce  tribunal  dont  il  n'était  pas  membre, 
<;  pour  ce  c[u'il  ne  lui  estoit  onc  escheu  par  le  sort  d'être  ni  préuot  annuel  {arrliotile),  ni  conserva- 
teur des  loix  itliesmotltète).,  ni  roi  des  sacrifices  [archonte-roi).,  ni  muistre  des  guerres  [polémarque;, 
qui  est03ent  ofiices  lesquels  de  toute  ancienneté  se  créoyent  par  le  sort;  et  ceux  à  qui  le  sort  tou- 
choit,  s'ils  s'estoyent  bien  portés  en  l'administration  de  leurs  magistrats,  montoyent  et  venoyent  à 
estre  du  corps  de  la  cour  d'Aréopage.  Périclès  donc,  ayant  acquis  grand  crédit  et  grande  auctorité  entre 
le  menu  peuple,  embrouilla  tellement  ce  sénat  d'Aréopage  qu'il  lui  fist  oster  la  conoissance  do  plu- 
sieurs matières.  »  Pu  tarqle.  Vie  de  Périclèx. 

«  Ephialte  et  Périclès  abaissèrent  la  puissance  de  l'Aréopage.  » 

Aristote.  /'()/(/.  L.  U. 

A  partir  de  ce  moment  (149  ans  après  Solon),  l'Aréopage  ne  fut  plus  ([u'un  tribunal  chargé  exclu- 
sivement de  prononcer  sur  les  crimes  entraînant  la  peine  de  mort. 

2.  «  Apollon  :  Tu  iras  dans  la  ville  d'Athènes,  où  tu  auras  à  rendre  compte  de  ton  parricide  aux 
trois  Euménides.  Les  dieux  seront  juges  du  procès  et  rendront  leur  sentence  dans  l'Ai'éopage  où  tu 
dois  triompher.  »  Euripide.  Oreste. 

3.  ((  Puissante  Minerve!  c'est  l'ordre  d'Apollon  qui  m'aniène.  Reçois  avec  bienveillance  un  mal- 
heureux persécuté  ([ui  n'est  plus  impur,  dont  les  mains  ne  sont  plus  souillées.  Le  meurtre  est 
expié;  bien  des  temples  m'ont  déjà  reçu;  bien  des  mortels  m'ont  salué  au  passage.  J'ai  traversé  et  la 
t^rre  et  les  mers,  fidèle  aux  ordres  fatidi(iues  de  Loxias  *,  et  je  viens,  ô  déesse!  vers  ton  temple;  j'y 
reste,  j'y  attends  ma  sentence.  » 

'  Loxias,  qui  rend  den  oracles  obscurs,  surnom  d'Apollon. 

Macrobe  {Satuni.   L.  V,  c.  22)  cite    deux   passages   d'une  autre   tragédie   d'Eschyle,   aujourd'lmi   pi-rdup,    Ifs 
l'nires,  où  se  retrouve  ce  môme  surnom  d'Apollon. 
«I  II  faut  partir  le  plus  tôt  possible,  car  voici  les  oracles  que  ,Iui)it<'r  dicte  à  Loxias...  «• 

Ta'jxa.  YŒp  itaîTip 

Ztùî  l^xadUl  AoE'.»  OtarlT|iOTef. 

'  Jupiter  est  le  père  propliétique  de  Loxias.  » 
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apparaît;  Oreste  expose  sa  défense,  les  Furies  raccusent  et  refusent  de 
lâcher  leur  proie.  C'est  alors  (|ue  Minerve,  ne  voulant  [joint  in-ononccr 
elle-même,  dit  :  «  Je  vais  prendre  des  juges  du  meurtre,  les  lier  par  le 
serment.  foiuhM-  un  tribunal  qui  dure  à  jamais.  »  Ce  Irihinial.  c'est  celui 
de  l'Aréopage  qui  <<  doit  être  à  jamais  l'arbitre  d'Athènes...  Ce  tribunal 
imprimera  toujours  aux  citoyens  le  respect  et  la  crainte  ^.  L'homme 
n'osera  plus  commettre  l'injustice,  le  jour  ni  la  nuit...  Ayez  donc,  ajoute 
Minerve,  pour  ce  tribunal  uwr  crainte  respectueuse.  Ce  sera  le  rempart 
de  votr(^  P^w*^  le  salut  d'\thènes,  une  magistrature  comme  n'en  possède 
aucun  peuple  an  monde,  ni  les  Scythes  ni  les  habitants  de  la  terre  de 
Pélops.  Incorruptible,  vénérable,  sévère,  sentinelle  éveillée  même  ciuand 
la  cité  dort  :  tel  sera  ce  nouveau  tribunal.  Ce  qne  je  viens  de  dire  à 
mon   peuple,  c'est  ce  qui  doit  être  dans  l'avenir-.  » 

L'absolution  d'Oreste  est  prononcée,  les  voix  des  juges  s'étant  égale- 
ment partagées^. 

u  r.a  fin  de  cette  cour  de  justice,  dit  Chandier  ^.  n'est  pas  moins 
obscure  que  son  origine  qui  néanmoins  remonte  bien  certainement  à 
ranti([uité  la  plus  reculée.  Ce  ((u'il  y  a  de  sur  à  cet  égard,  c'est  (|ue  du 
temps  de  Pausanias  elle  existait  encore,  ainsi  (jue  les  autres  magistra- 
tures; mais  rien  n'est  moins  constaté  (|iie  le  t<^rme  de  sa  durée  après  cette 


1.  «  Pisistratus  g;anla  liii-inrinc  iiuiiolablenient  et  fist  garder  à  ses  amis  les  loix  de  Solon;  telle- 
ment qu'estant  ajjpellé  imi  instice  deuant  la  cour  d'Aréopage  pnur  un  meurtre,  lors(|u'il  e~.loit  ia 
tyran,  il  se  présenta  furt  medestement  (lour  respoiidre  aux  eharges  qu'on  lui  mettoit  sus  ut  s'en 
iustifier;  mais  Paccusateur  ne  poursuiuit  pas.  •>  Plitm'.oii;.   Vie  de  Solo v. 

2.  Eschyle.  Euménkles,  passim. 

:$.  "  Apollon  m'envoya  à  Aliièues  pour  sul)ir  le  jnfiemcnt  des  déesses  (|ui;  l'on  craint  de  nommer. 
Là,  en  effet,  se  tient  ce  tribunal  révéré  auqu(d  .lupiter  soumit  jadis  le  dieu  Mars  pour  avoir  souillé 
ses  mains  dans  le  sang...  Oua-.id  jr  fus  arriva'  sur  la  colline  de  Mars,  je  me  plaçai  sur  un  des  sié;;cs, 
et  la  plus  vieille  des  Furies  prit  lautrc  Apolhui,  l'ioutant  et  répondant  i\  l'acrusation  de  parrii-iili', 
me  sauva  par  son  témoignage;  Pallas  compta  les  sutïrages  recueillis  de  ses  propres  mains;  JK  s- 
trouvèrent  égaux  des  doux  côtés,  et  je  sortis  absous  de  cette  accusation  capitale;.  ■■ 

EtniPiDK.  I]>hi[iénie  vu  rtiiiriilr. 

«  Il  est  h  Athènes  une  Cdllim'  ipii  porte  le  nom  d'\rès,  où  uni'  pre:nirrf  fois  les  dieux  ont  pris 
l)lace  i)oui-  (loniui-  Iimii-  suIVrage  sur  le  sang  du  meurtre,  aliu-^  <[w  le  cruel  Ares,  irrité  de  la  violenci' 
impie  faite  à  sa  tille,  tnu  Halirrliotius,  fils  du  roi  iU'  la  nur.  Depuis  ce  temps,  le  Jugement  de  ce 
tribunal  institué  par  les  dieux  est  saint  et  infaillible.  C'est  là,  o  Oreste!  que  tu  dois  subir  lo  juge- 
ment du  meurtre  que  tu  as  commis;  mais  des  sulTragcs  égaux  d'  ii;ut  it  .l'autre  te  sauveront  et  te 
d'^rnberonl  ;i  l'arrrl  dr  mort;  r;ir  \iiii!l(iii,  ilmii  l'orarli'  i';>  <-ouiniaii(l''  le  no'urtre  de  t;i  mère,  se 
chargera  lui-même  de  ton  crime,  et  ce  sera  dans  l'avenir  une  loi  recuniue  (pie  l'égidilé  des  sutTraue^ 
doit  toujours  absoudre  l'accusé.  »  I'miiimio     llnirr. 

l.   Vofinrips  en  (în)<i\  T.  Il,  p.   i-l'?. 
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doi'nirre  (''p()(|ii('.  Cepeiidaiif.  un  aiiteui'  (jui  vivait  sous  les  empereurs 
ïiîéodose  le  (Iraiid  et  son  petit-llls  (Tliéodose  11)  parle  de  ce  tribunal 
qui  ne  subsistait  plus  alors.  » 

Ajoutons  qu'il  fallait  que  dans  la  seconde  moitié  du  iir  siècle  l'Aréo- 
page eût  conservé,  au  moins  en  jiartie,  son  éclat  et  sa  renommée,  pour 
que  l'emperem'  Gallien,  qui  déjà  s'était  fait  recevoir  citoyen  d'Athènes, 
ait  tenu  à  honneur  d'obtenir  les  titres  d  archonte  et  d'aréopagite^. 

Le  nombre  des  membres  qui  composaient  l'Aréopage  est  fort  incer- 
tain ;  si  les  renseignements  que  nous  fournissent  sur  ce  point  les  auteurs 
anciens  sont  contradictoires,  on  doit  en  conclure  seulement  que  ce  nombre 
varia  et  ne  fut  pas  le  même  à  toutes  les  époques.  Nous  trouvons  en  effet 
indiqués  les  nombres  de  9,  de  31  et  même  de  51,  sans  compter  les 
neuf  archontes-,  (fui  chaque  année  étaient  ajoutés  aux  aréopagites •'^. 
Enfin,  quelques  historiens  prétendent  même  que  le  nombre  des  juges 
était  indéterminé . 

On  n'appelait  à  l'honneur  de  siéger  à  l'Aréopage  que  les  hommes  les 
plus  recommandables  par  leurs  mœurs  et  leur  intégrité'^;  un  simple  soup- 


1.  Trebem.rs  Poi.i.ion.  Les  Deux  Galliens.  C.  H. 

2.  Les  archontes,  àp/ov-cî:,  étaient  les  principaux  magistrats  d'Athènes;  ils  entraient  en  fonction 
au  mois  àliécalombéon  (juillet).  Cette  dignité  fut  d'abord  perpétuelle  et  concentrée  dans  la  famille 
de  Codrus,  après  la  mort  duquel  elle  avait  été  instituée;  en  75i  avant  J.-C,  sa  durée  fut  restreinte 
à  dix  années  (  Vei.lkils  P.VTEncirAs.  Hist.  rom.  L.  I,  c.  8),  et  enfin,  en  G8i,  elle  devint  annuelle  et 
fut  partagée  entre  neuf  Athéniens  choisis,  par  l'assemblée  du  peuple  et  le  conseil  des  cinq  cents, 
parmi  la  noblesse,  les  Eupatrides,  puis,  après  Selon,  parmi  les  plus  riches  Athéniens;  enfin,  une 
loi  portée  par  Aristide  (THicYDinF..  L.  11,  c.  Tt)  permit  do  les  prendre  indifi'éremment  dans  toutes 
les  classes  de  citoyens.  Plutarque  [Vie  d'Aristide  C.  XXII)  nous  a  conservé  le  texte  même  de  cette 
loi:  K  Ko'.v/jv  EÎvai  tviv  TTo/iTîîav,  -/.ai  xoù:  âpyov-ïa;  ê?  'AOvivaîwv  Tiâvxwv  aipEÎTOai.  Le  gouvernement  est 
comnnin  et  les  archontes  sont  choisis  parmi  tous  les  citoyens  d'Athènes.  »  On  vit  même,  à  l'époque 
de  la  décadence  de  la  puissance  athénienne,  des  étrangers  admis  à  siéger  parmi  les  archontes.  Le 
premier  archonte  était  nommé  éponyme,  èTOÔvy|j.o; ,  parce  qu'il  donnait  son  nom  ;\  l'année.  «  Cette 
(lignite,  dit  Plutarque  [Vie  d'Aristide),  était  réservée  aux  familles  les  plus  opulentes  et  qui  compo- 
saient la  classe  des  citoyens  appelés  pentacosiomedimnes  (7i£VTaxoato[j.£5i[j.voi,  qui  ont  un  revenu  de 
.MX)  medimnes).  »  Le  second  était  Vardionle-roi,  (îaTiXsv:,  chargé  du  soin  des  sacrifices  confiés  jadis 
aux  rois.  Le  troisième  é.taitlc  polé marque,  nolé^xaçiyo-,  qui  avait  l'adniiiiistiation  militaire;  enlin  les 
six  autres  portaient  le  titre  de  thesmothètes,  6£(T[j.o8£Tai,  ou  législateurs,  parce  qu'ils  étaient  chargés 
de  la  promulgation  et  de  l'exécution  des  lois  (Poi.t.rx.  Onomast.  L.  Vni,  c.  8).  A  l'expiration  de  leur 
charge,  les  archontes,  à  moins  d'avoir  démérité,  étaient  de  droit  membres  de  l'Aréopage.  Leur  conduite 
ne  devait  pas  être  moins  irréprochable  que  celle  des  aréopagites;  il  y  avait  peine  de  mort  contre 
erlui  (|ui  était  surpris  en  état  d'ivresse.  (  Dioi;.  Lmut.  In  Sal.) 

:\.  Poi.i.ix.  0/)o»HasL  L.  VIII,  c.  10. 

•4.  <i  Mais,  Périclès,  dit  Socratc,  l'Aréopage  ne  se  composo-t-il  p:is  d'hommes  clioisis  et  éprouvi's? 
—  C'est  vrai.  —  Eh  bien!  connais-tn  un  tribunal  qui  soit  plus  digne,  plus  honorable,  plus  écpiitable 
dans  ses  jugements,  jjjus  estimable  pour  tout  le  reste'.'  » 

Xknophon.  Menu  sur  Socrale.  L.  111,  c.  ^. 
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çon  d'intempérance  suffisait  ])()iir  onipèclier  ladinission  iVuw  citoyen*, 
de  même  que  la  moindre  tache  pouvait  motiver  son  exclusion  2.  |,;i  Iimuic 
des  aréopagites  devait  toujours  (Mre  décente  et  grave;  le  rire  Irur  était 
interdit  comme  une  marque  de  légèreté  de  caractère -^  et  la  plus  grande 
discrétion  Imu'  ('lait  ordonnée'^;  enfin  l*lularque^  nous  apprend  (|u'il  ne 
leur  était  pas  même  permis  de  composer  des  comédies.  Il  iiiMait  j)as 
jusfju'à  leui'  cœur  qui  ne  lut  soumis  à  un  sévère  contiol(\  cl  I "un  d'o[\\ 
fut  exclu  pour  avoir  étoufïé  un  oiseau  qui  s'était  réfugié  dans  son  sein^. 
On  pensa  (|u'un  lionniie  inaccessible  à  la  pilié  ne  pouvait  sans  danger 
être  appelé  à  prononcer  sur  la  vie  de  ses  semblables. 

C'étaient  en  ellét  les  accusations  capitales  cjui  surtout  étaient  |)ortées 
devant  l'Aréopage,  et  ce  tribunal  fut  le  premier  à  Athènes  f|ui  eut  le 
droit  d'appliquer  la  peine  de  mort  "^ .  Devant  lui  com])araissaient  les 
meurtriers .  les  empoisonneurs .  les  incendiaires ,  les  sacrilèges ,  les 
traîtres,  les  transfuges. 

Plus  tard,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Solon  étendit  les  attributions 
de  l'Aréopage;  il  fut  même,  dans  certains  cas,  investi  du  pouvoir  d'annu- 
ler le  jugement  rendu  par  les  assemblées  du  peuple.  lors(|u"il  lui  semblait 
qu'un  coupable  avait  été  acquitté;  il  devint  de  droit  le  tuteur  des  orphe- 
lins aux({uels  il  faisait  donner  une  éducation  conforme  au  rang  (luils 
étaient  appelés  à  occuper  dans  la  républi([ue  ^;  il  fut  chargé  de  punir 
l'ivresse^;  il  exerça  une  surveillance  sui-  les  mœurs  du  peuple  et  sur- 
tout de  la  jeunesse,  chacun  de  ses  membres  ayant  droit  d  entrée  et  d(> 
contrôle  dans  toute  réunion  ])ubli(|ue  et  même  pri\('(^  '".  L'Aréopage  pro- 
nonçait sur  toute  contestation  i-eligieuse.  punissait  le  blasphème  et  l'irrc'- 


1.  (i  Les  membres  de  rAréopage  refusaient  d'admettre  parmi  eux  un  lioin jui  avait  ilini'  dans 

un  cabaret.  »  HvPKivmF..  C.  Patrucle,  ap.  Atiikn.  Ociiinox.  L.  XIII. 

2.  Il  paraît  ([uc,  dans  les  derniers  temps  de  la  prospi''rit(''  d'Atlu^-ncs,  on  ne  s'i'Uiit  (pic  troj)  n'iâclu' 
de  cette  rigiditi',  car,  des  la  lin  du  n""  avant  J.-C,  un  sénateur  de  l'An'opai^c,  Udunui'-  (l\lli<>n,  ne 
rougissait  pas  d'être  le  parasite  de  Phryné.  (Voy.  Atiii-.\kk.  Driinios.  I..  MU. 

3.  Kscjiim:.  C.  Timarque. 

4.  Ergu  occxUa  U'(ies,  til  citria  }fartis  Athriiis.  .Ii\i\vi.  Xal.  I\. 
«  Sois  donc  ans>si  discret  que  l'Arropagc  à  Atlirncs.  » 

5.  De  Gloria  Allienienshtm. 

C).  Hi:i,i.\i)irs.  Cliresloinatliie,  dans  I'ikhii  s. 

7.  He/.vc.iiujs.  Le.viruii,  mtI).  "ApEio;  TraYo:. 

S.  IsociiATE.  Aréop. 

'.1.  ATm-M'K.  Dcipu.  \..  IV,  r.  lu. 

10.         h).         Ihiil.     !..  M. 
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vérence  envers  les  dieux  ;  l'areniciit  il  inlervenait  dans  les  affaires  publi- 
ques ;  cependant  il  l'ut  j)arlois  appelé  à  donner  son  avis  dans  des 
circonstances  ditTiciles  '. 

Dans  le  principe.  l'Aréopage  se  ri'uiiissait  seulement  les  27''.  28"  et 
29"  jours  (lu  mois,  mais  lorsque  plus  tard  le  nombre  des  causes  qui 
lui  étaient  déférées  l'exigea .  les  juges  siégèrent  tous  les  jours.  Les 
séances  se  tenaient  en  plein  air-,  afin  ({u'un  même  toit  ne  couvi-ît  pas 
l'accusateur  et  Taccusé.  d  Les  deux  pierres  brutes-^  sur  lesquelles,  dit 
Pausanias.  se  tiennent  l'accusateur  et  l'accusé,  sont  nommées  l'une  la 
pierre  île  l' insu  Ile,  ô  lifjoç  t-?,;  uopsojç,  l'autre  %  pierre  de  l'impudence , 

((  Lorsque  le  tribunal,  dit  Lucien^,  vient  s'asseoir  sur  la  colline  poui- 
prononcer  sur  un  meurtre,  sur  des  blessures  faites  avec  préméditation, 
ou  un  incendie,  la  parole  est  accordée  à  chacune  des  deux  parties  qui 
comparaissent.  Le  demandeur  et  le  défendeur  parlent  chacun  à  leur 
tour,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  ministère  d'avocats  qui  prennent  la 
parole  à  leur  place.  Tant  que  les  orateurs  se  renferment  dans  la  cause, 
le  conseil  les  écoute  avec  patience  et  tran:{uillité,  mais  s'ils  veulent  faire 
précéder  leurs  discours  d'un  exorde  afin  de  se  concilier  la  bienveillance 
des  juges ,  s'ils  cherchent  à  exciter  la  pitié  ou  l'indignation  par  des 
nioyens  étrangers  à  l'affaire,  par  quelqu'une  de  ces  machines  oratoires 
(jue  nous  voyons  employer  pour  séduire  les  magistrats,  un  héraut  s'avance 
aussilùt .  leur  inq)ose  silence  et  ne  les  laisse  pas  divaguer,  ni  recouNrir 
l'affaire^  d'une  couche  de  mois.  Il  faut  (|ue  l'Aréopage  voie  lés  faits 
dans  toute  leur  nudité  ^,  n 

C'était  l'archonte-roi  (|ui  |-)ortail  devant  l'Aréopage  les  accusations 
capitales;  avant  de  rem|)lir  ces  fonctions  redoutables,  il  déposait  la  cou- 
i-onne  de  myrte,  insigne  de  sa  dignité^. 


1.  LiiivMi  s.  Arnuiii.  iu  DeiiMHtli. 

'2.  "rTiatOpirji  £r:txâ!;ovTO.  Poi.i.iix.  Onom.  L.  VIII,  o.  Kl. 

3.  Quelques  textes  portent  àpyypoy;  XîOou;,  pierres  d'argent,  qu'on  traduit  alors  i)ar  siéues  d'ar- 
(ye/if,  comme  si  le  mot  ).(0o:  avait  jamais  sifjinifir  .s/eV/e;  nous  avons  prr'féré  la  le(,'oa  àpyoùç  ),iOou;, 
pierres  brûles,  qui  pri'-sente  un  sons  plus  raisonuahlo,  et  ([ui  d'ailleurs  est  relie  ado|)tée  par  Clavier 
dans  son  excellente  tradurtiou  de  Pausanias. 

4.  Palsamas.  .1//.  C.  XWIII. 

5.  Anacharsis  ou  les  Hi/mnases. 

G.  Si  pareil  usaiii'  pouvait  ètn.'  leuouveli''  {]!•■<  (Irecs! 
7.  Poi.i.i  \.  Otitiiii.  I,.  \  Ni.  c.  '.I. 
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Les  juges  siégeaient  de  nuit  pour  ne  passe  laisser  inniieiicer  par  la 
vue  du  coupable,  et  aussi  pour  que  celui-ci  ne  put  jugei-  sur  leuis  visages 
de  leurs  impressions,  et  lisse  servaient  pour  voter  de  cailloux,  ph^us 
pour  l'acquittement,  percés  pour  la  condamnation,  alin  de  les  recon- 
naître au  toucher  ^.  Ils  votaient  en  silence  ;  de  là  le  proverbe  :  plus 
silencieux  qu'un  aréopagite,  ÀpsoicayiTou  Giw7r-/iXoT£po; -.  Lors([ue  les  voix 
étaient  également  partagées,  un  magistrat  intérieur  était  appelé  à  déposer 
dans  l'urne  de  l'absolution  un  vote  qui  se  nommait  le  sjifj'rage  de  Minerve, 
parce  que  ce  fut,  dit  la  tradition,  le  vote  de  la  déesse  dans  l'assemblée 
des  dieux  (|ui  sauva  Mars  accusé  du  meurtre  d'Halirrhotius  •\,  ou  celui 
qu'elle  ajouta  après  coup  qui  décida  de  l'acquittement  d'Oreste. 

Colline  des  Nymphes.  A  l'ouest,  l'Aréopage  est  dominé  par  la  colline 
des  Nymphes  que  Leake  prend  à  tort  \)i)\\v  le  Lycabette,  qui  s'élève  au 
contraire  au  nord-est  d'Athènes.  Cette  colline  est  surmontée  d'un  obser- 
vatoire de  construction  moderne,  dû  à  la  générosité  du  baron  8ina, 
riche  banquier  grec  de  Vienne.  Tout  son  liane  méridional  est  excavé; 
la  ])lus  vaste  grotte  est  celle  des  Nymphes.  (|ui  a,  donné  son  nom  à  la 
colline,  et  en  avant  de  laquelle  se  font  les  exécutions  capitales,  assez 
fréquentes  à  Athènes;  elle  sert  d'abri  aux  troupeaux  pendant  la  chaleur 
du  jour.  Au  côté  occidental  de  la  colline  est  une  autre  grotte  taillée 
régulièrement  et  de  forme  rectangulaire,  avec  un  toit  en  forme  de  voûte. 
Peut-être  celle-ci  a-t-elle  été  creusée  pour  servir  de  tombeau. 

|[\151T.VTI0NS.  Entre  la  colline  des  Nymphes  et  l'extrémité  occidentale 
de  l'Aréopage,  s'étend  un  rocher  en  pente  douce  entièrement  couver! 
d'entailles  faites  par  la  main  des  hommes  et  indiquant  l'emplacenn'iil 
d'habitations  antiques,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  dont  il  scijiit 
bien  difficile  de  débrouiller  le  chaos.  Cette  entre|)rise  a  ce])endant  <''tt' 
tentée,  non  sans  quolrpie  succès,  par  M.  \\\W\\o  liiirnour.  ancien  nicnibrc 


\.  "  Notre  juge  de  tout  à  riicurc  n'a  pas  encore  été  de  l'avis  dos  autres;  il  a  |in>li;ilil''uiriii  l'Iuilil- 

tude,  dans  toutes  les  aiTaires,  de  déposer  un  caillou  percé.  •> 

LuciKN.  !.ii  Diiuhlv  arcu.ialiot». 

2.  DÉMosTin;\E»  C.  Aristuçi. 

3.  «  Varron  refuse  d'ajouter  foi  aux  fal)les  qui  sont  au  désavantage'  des  dlfiiv,  di-  pi'ur  (l'iunir 
(|uelque  sentiment  indigne  de  leur  majesté.  C'est  pour  cela  qu'il  nr  vent  pas  (luc  l'An'-opane,  où 
l'apotre  saint  Paul  disputa  avec  les  Athéniens,  ait  été  ainsi  nouuné  de  ce  qui-  Mars,  (pic  les  (îrecs 
appellent  Ares,  étant  accusé  d'homicide  devant  douze  dieux  qui  le  jugèrent  en  ce  lieu,  fut  renvoyé 
ahsous,  ayant  eu  six  voix  jjour  lui,  et  le  i)art:ige,  parmi  eux,  étant  toujours  favorahii'  h  l'arrusé.  » 

S\iM    \i(.isii\.  Citi'  (If  Dirii.  I..  WIM.  r.  ',0. 
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de  l'Ecoli^  (le  l'Vaiicc  à  Alhriics  '.  On  ne  voit  partout  qu'enceintes  apla- 
nies de  diverses  dimensions;  une  seule,  d'une  assez  grande  étendue,  a 
jiu  ])ortei-  un  édifice  de  (|iielque  importance  ;  la  plupart  n'indiquent  c[ue 
des  chambres  plus  petites  encore  que  celles  de  Pompéi  ~.  Quelques 
pièces  entaillées  \)\u>  profondément  dans  le  roc  conservent  leurs  parois 
naturelles  sur  une  hauteur  de  plus  d'un  mètre.  Partout  on  trouve  des 
citernes,  des  restes  d'escaliers,  et,  dans  les  enckoits  c{ui  semblent  le 
moins  praticables  aux  chars ,  des  rues  étroites  avec  leurs  profondes 
ornières.  Triste  désillusion  pour  qui  chercherait  ici  les  traces  de  cette 
ville  qu'Homère  appelait  cùpux'yuiav  À6-^'v/jv  -^  Athènes  aux  larges  rues^. 
Temple  d'IIerclile  Alexicacos.  Au  milieu  de  ces  substructions  s'élève, 
au-dessus  du  sol,  une  espèce  de  tour  percée  de  fenêtres  vitrées;  elle 
éclaire  l'église  Sainte-Marine,  creusée  dans  le  sein  même  du  rocher,  et 
clans  laquelle  on  entre  par  un  bâtiment  situé  au  nord,  sur  le  penchant  de 
la  colline.  Cette  église  a  succédé  à  un  petit  temple  dédié  à  Hercule  tuté- 


1.  i(  M.  Emile  Burnouf,  dont  le  nom  nous  est  sacré,  a  envoyé  h  l'Académie  un  plan  d'Athènes 
dressé  avec  infi aiment  de  soin,  sur  une  échelle  plus  considérable  qu'aucun  autre,  et  où  il  a  relevé, 
d'après  des  recherches  faites  par  lui  en  1849,  toutes  les  ruines  que  renferme  la  partie  de  la  ville 
située  à  l'occident  de  l'Acropole,  sur  les  collines  ou  entre  elles,  et  dans  laquelle  se  di'iveloppait  le 
faubourg  compris  entre  les  longs  murs.  Il  y  marque  la  trace  d'environ  huit  cents  maisons,  de  plu- 
sieurs rues,  de  cinquante-huit  citernes,  de  cent  onze  tombeaux  et  de  beaucoup  d'antiquités  de  diverses 
natures.  Une  notice  explicative  très-bien  faite  accompagne  le  plan,  et  elle  est  elle-même  accompa- 
gnée de  dessins  exécutés  avec  une  rare  habileté.  » 

M.  GuiGMAUT.  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions,  te  12  novembre  ISà'i.  Archives  des 
Missions  scientifiques,  111"  vol. 

2.  A  cet  aspect,  on  n'est  plus  étonné  de  lire  dans  Xénophon  (Ëconomiq.)  que  le  prix  d"une  maison 
ordinaire  était  de  500  drachmes  (4ô0  francs). 

'}•  "Ixixw  ^Hç  Maçaôûva  xal  EÙp'jàyuiav  'aOyJvtjV 

AOvs  5'Ep:/_0T,oi;  nux'.vov  iôji'îv... 

«  Minerve  traverse  les  plaines  de  Marathon ,  la  ville  aux  larges  rues  des  Athéniens,  et  elle  se  rend  dans  la 
superbe  demeure  d'Érechthée,  »  Odyitscc.  !..  VII ,  v.  SO. 

4.  "  n  serait  difficile  de  trouver  un  seul  exemple  de  l'existence  d'un  édifice  appai'tenant  a  un 
particulier  qui  se  distinguât  des  autres  par  sa  construction  arcliitcctoni([ue,  tandis  que  les  exemples 
du  contraire  abondent.  Athènes  ne  fut  point  une  belle  ville  comme  le  sont  quelques-unes  de  nos 
rai)itales,  qui  renferment  des  rues  entières  de  palais.  On  pouvait  être  à  Athènes  sans  se  douter  qu'on 
se  trouvait  dans  la  ville  qui  possédait  les  plus  grands  chefs-d'œuvre  d'architecture...  >> 

IlEEnE\.  De  la  Politique  et  du  Commerce  des  peuples  de  l'unliiiKilé.  T.  MI. 

"  Si  vous  visitez,  dit  Démosthèiie,  la  maison  de  Thémistocle,  tic  Aliltiudc  ou  de  quelque  grand 
personnage,  vous  n'y  trouverez  rien  qui  la  distingue  des  demeures  anciennes.  Mais,  au  lieu  d'habi- 
tations somptueuses,  ces  hommes  illustres  nous  ont  laissé  des  édifices  magnifiques,  des  monuments 
tellement  imposants,  que  personne  depuis  eux  n'a  pu  les  surpasser.  Je  parle  des  vestibules,  des 
arsenaux,  des  portiques,  du  Pirée  et  des  constructions  qui  font  d'Athènes  la  merveille  de  la  Tirèce..)! 
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laire,  À>.£;i/.a/.o;i.  (jul  éloigne  les  ukuij-.  A  Sainti^-Marine  s'est  conservée 
jusqu'aujourd'hui  une  pratique  déjà  en  usage  chez  les  anciens  Athf'- 
niens;  les  parents  apportent  à  cette  église  leurs  (Milants  malades;  après 
la  messe,  on  retire  leurs  vêtements  (jui  sont  jetés  à  la  porte  et  on  leur  en 
donne  de  nouveaux.  Souvent  le  sol,  tout  autour  de  l'église,  est  semé  de 
ces  innombrables  lambeaux. 

Au  sud.  vers  l'extrémité  orientale  de  la  colline,  au  pied  d'un  escaliei- 
anli(iue,  et  non  loin  d'un  autre  escalier  encore  mieux  conservé,  est  un 
rocher  incliné,  haut  de  2  à  3  mètres,  témoin  d'une  auti-e  superstition 
des  modernes  Athéniens.  Sur  ce  rocher  poli  par  le  frottemenl.  et  ([uc  Ton 
nomme  la  pierre  glissaiife,  les  femmes  athéniennes  qui  veulent  devenir 
iécondes  se  laissent  glisser  accroupies. 

PiNYX.  Les  Athéniens  donnaient  le  nom  de  J^nyx-  à  la  |)lace  oîi  se 
tenaient  les  assemblées  du  peuple -^  et.  par  suite,  à  la  colline  même  sur 
le  flanc  de  laquelle  cette  place  avait  été  ménagée  en  regard  de  l'Acropole. 

Les  assemblées  régulières  ■^,  x.'JGiai  i-/.y,lr,Giai  •',  avaient  lieu  ([ualre  l'ois 
par  prytanie  ^,  les  il^  20".  30'  et  o.'V' jours  de  loin-  durée;  celles  (|u'on 
réiuiissait  d'autres  jours  ])()ur  alïaires  urgentes  se  nonniiaient  cjyxV/îToi  ^^ 
convoquées . 


1.  Vaiiko.  De  linij.  lai.  L.  \  H,  m. 

Ce  surnom  était  aussi  donné  à  Apollon.  «  Dans  le  portique  des  douze  grands  dieux,  dit  Puusanias, 
est  la  statue  d'Apollon  Alexicacos  .par  Gahunis.  Ce  surnom  du  dieu  vient,  disent  les  Athéniens,  de 
ce  qu'il  leur  indiqua,  par  un  oracle  rendu  à  Delphes,  les  moyens  de  faire  cesser  la  peste  dont  ils 
étaient  aflligés  en  même  temps  que  de  la  guerre  du  Péloponèse.  »  AIL  C.  III. 

H  On  attribue  à  Apollrin  le  pouvoir  de  gui'rir,  [larce  que  la  chaleur  modérée  du  soleil  fait  fuir  toutes 
les  maladies.  Aussi  en  est-il  qui  croient  que  son  nom  vient  d'à7ic),aûvovxa  ta;  vôaou;  (détournant  les 
maladies),  dont  on  aurait  fait  à7tô),),(ijva  pour  àTTî'),Xo)va.  Cette  interprétation,  qui  concorde  avec  hi 
siguilication  latine  de  ce  mot,  nous  a  dispensé  de  traduire  du  grec  le  nom  du  dieu;  en  sorte  que, 
(|uand  nous  disons  Apollon,  il  faut  entendre  Aspellens  inala  (repoussant  les  maux  i,  dans  le  um'uh' 
sens  ([ue  les  Athéniens  appellent  ce  dieu  'AXs^réaxoç.  »  MAcnonE.  Sattini.  L.  I,  c.  17. 

'J.  llvù?,  d(^  TT'jy.vôç,  épais,  dru,  serré;  irui^vai  £/y.)r|7{at,  assemblées  nombreuses. 

'■i.  »  Le  charcutier  :  Oui,  oui,  décide  entre  nous,  jtourvu  ([ue  ce  ne  soit  pas  au  Pnyx.  » 
Il  Le  l'Ei  vi.v.  :  .](i  ne  saurais  siéger  ailleurs,  ainsi  on  se  rendra  au  Pnyx  connue  de  coutume.  » 

Aiusioi'ii.   Les  Clieratiers. 

'k  «  Jamais,  depuis  qu(!  je  me  haigne  (c'est-à-dire  depuis  qui'  j'ai  attelut  l'àgc  d'admission  dans 
les  bains  publics),  la  poussière  ne  m'a  piqué  les  yeux  autant  ([iraujounniui,  jour  de  l'assemliléo 
régulière  dans  ce  Pnyx  encore  désert.  »  Aiustoimi.  I.rs  Arharniciis. 

.").  De  x'jpcïv  ta  '\iri:ç,i(j\j.OLTOi,  sauclidunor  les  décrets. 

(t.   Nous  avons  dit,  p.  'l'I'-K  que  la  ihinv  d'uur  prytauir  lut  (r:ilii>ni  de  treule-rinq  jnurs. 

7.  Ue  G-j^v.y.),éM,  coinocpier. 


318  ATIIKNES. 

Des  assemblées  régulières,  la  première  était  consacrée  à  la  rectification 
des  décrets  du  conseil  des  cinq  cents*,  la  seconde  aux  réclamations 
d'intérêt  ]")ublic  ou  p;irtirulior;  la  troisième  à  donner  audience  aux  ambas- 
sadeurs étrangers;  la  (luatiième.  enliii.  l'Iait  occupée  par  les  alïaires  reli- 
gieuses 2.  Dans  cette  dernière  séance,  les  prytanes  qui,  pendant  la  durée 
do  leurs  fonctions,  étaient  tenus  d'olfrir  chaque  jour  un  sacrifice  pour  la 
prospérité  de  l'État,  venaient  rendre  compte  de  l'accomplissement  de  ce 
devoir  -^ 

Les  assemblées  extraordinaires,  motivées  par  quelque  événement 
imprévu,  étaient  réunies  par  les  archontes,  les  stratèges ,  les  polémar- 
ques,  et  quekiuefois  par  les  prytanes,  par  le  ministère  des  hérauts, 
xr'puxe;  ^. 

Tous  les  Athéniens  libres  étaient  admis  aux  assemblées,  à  l'exception 
des  impies,  des  prodigues,  des  impurs,  des  lâches  et  des  débiteurs  de 
l'État-'',  qui  étaient  repoussés  par  les  prytanes,  s'ils  osaient  s'y  présenter. 
Les  esclaves,  les  étrangers,  les  femmes  et  les  enfants  en  étaient  exclus. 
Si  l'on  en  croit  un  curieux  passage  de  Varron,  que  nous  a  conservé  saint 
zlugustin ,  les  femmes,  au  temps  de  Cécrops,  prenaient  part  aux  délibé- 
rations^. 


1.  «  Le  législateur  a  donne  aux  tlii'sniolliètes  l'ordre  formel  de  réviser  chaque  année  les  lois  dans 
le  lieu  public  de  leur  dépôt,  de  rechercher,  d'examiner  avec  soin  s'il  en  existe  de  contradictoires  ou 
d'abrogées  parmi  celles  en  vigueur,  ou  plus  d'une  sur  le  môme  sujet;  s'ils  en  trouvent,  ils  les  trans- 
criront sur  les  tables  et  les  afficheront  aux  statues  des  Éponymes.  Les  prytanes  convoqueront  le 
peuple  après  avoir  mis  à,  l'ordre  du  jour  la  nomination  des  nomothètes,  et  le  chef  des  proèdres  fera 
voter  l'assemblée  pour  annuler  telle  loi  et  maintenir  telle  autre,  en  sorte  qu'il  n'y  en  ait  qn'une 
seule  sur  chaque  matière.  »  Esciii\e.  Sur  la  Couronne. 

2.  PoLLux.  Onomast.  L.  VIII,  c.  8. 

3.  Dkmosth.  Proœm. 

4.  Chaque  tribunal,  chaque  autorité  avait  ses  hérauts  propres.  Dans  une  inscription  découverte 
en  mars  ISoS,  près  de  la  tour  des  Vents,  on  trouve  mentionnés  Démétrius,  fils  d'Amyntas,  héraut 
de  l'Aréopage,  xr,Ç(U?  è|   'Apcîou  Uâyoy  BouXïi;,  et  Polycharme ,  fils  d'Euclès,  héraut  des  archontes 
XYlpU?    "ApxôvTfov. 

5.  EscHiNE.  In  Tim.  et  Ctesiph.  —  DixAncn.  /*(  Aristoçi. 

0.  ((  Voici ,  selon  Varron  ,  la  raison  ]iour  la(|uelle  cette  ville  fut  nommée  Athènes,  qui  est  un  nom 

tiré  de  celui  de  Minerve,  que  les  Grecs  ap|)ellent  'AOrjva.  Un  olivier  l'tant  tout  à  coup  sorti  de  terre  en 

cet  endroit,  et  une  source  d'eau  en  un  autre,  ces  prodiges  étonnèrent  le  roi,  qui  députa  vers  Apollon 

de  Delphes  pour  savoir  ce  que  cela  signiliait  et  ce  qu'il  fallait  faire.   L'oracle  répondit  que  l'olivier 

signifiait  Minerve  et  l'eau  Neptune,  et  que  c'était  aux  habitants  i\  savoir  de  laquelle  de  ces  deux 

divinités  ils  donneraient  le  nom  à  leur  ville.  Cécrops  assembla  tous  les  citoyens,  tant  hommes  que 

femmes:  car  les  femmes  parmi  eux  avaient  alors  voix  dans  les  délibérai  ions.  Lorsqu'il  recueillit  les 

suffrages  ,  tous  les  hommes  fiirciit  pnur  Neptune  et  toutes  les  femmes  pour  Minerve,  et,  parce  qu'il 

y  avait  une  fi'mnii'  de  plus,  Minerve  l'emimrta.  » 

S\i\T  AL(iisn\.  Cité  de  Dieu.  h.  Wlil,  c.  '.). 
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Tout  citoyen  qui  avait  atteiiil  Irciitc  ans  poiiMiil  picndii^  la  parole, 
après  toutefois  qu'elle  avait  été  accordée  à  ceux  (jui  avaient  accompli  leur 
dixième  lustre*. 

h\'pislate  qui  présidait  l'assemblée  était  clioisi  parmi  les  proi'ilrcs , 
qui  avaient  poui"  nn'ssioii  de  compter  les  sutTrages  expi'imés  pai-  k's 
cailloux  qui  avaient   rem})lacé  les  fèves,  yjjajxou  employées  d'abord  à  cet 


usage-. 


Les  citoyens  qui  assistaient  aux  assemblées  recevaient  des  mains  des 
thesmothètes  nu  salaire  qui  varia  de  1  à  3  oboles -^  Le  |)lus  faible  salaire, 
institué  par  Périclès^,  fut  porté  au  triple  par  Cléon,  qui  voulut  ainsi  se 
concilier  l'affection  du  peuple  5.  Ceux  ([ui  arrivaient  trop  tard  à  l'assem- 
blée étaient  privés  du  triobole*^. 

Les  mêmes  citoyens  ne  pouvaient  juger  deux  alTaires  dans  la  même 


iournée", 


1.  Lo  li(''raut,  apivs  luoir  iiuliiiui'  le  sujet  (i»^  lu  {li'libération,  tcrniiiiait  i)ai'  ces  mots  :  OiicK  MiMt 
les  citoyens  au-dessus  de  Tàge  de  cinquante  ans  (jui  veulent  prendre  la  parole?  (Voy.  Esciiink.  In 
Tiin.  et  Ctes.) 

"1.  Aristophane,  dans  sa  comédie  des  Chevaliers,  appelle  le  peuple  athénien  mangeur  de  fèves, 
c'est-à-dire  vivant  du  salaire  de  ses  votes. 

3.  15  à  45  centimes,  qui  aujourd'hui  représenteraient  la  valeui-  de  1  tV.  ")0  c.  à  i  fr.  50  c. 

<(  Autrefois,  quand  à  l'assemblée  ils  ne  recevaient  qu'une  obole,  on  pouvait  causer  assis  tout  à 
Taise;  maintenant  on  est  étouffé  par  la  foule...  Aujourd'hui,  ([uand  on  fait  quelque  chose  pour  la 
patrie,  on  deniand(>  '^  oboles,  comme  le  maçon  mercenaire.  » 

Ar.iSTOPUAM-,.  Les  HardDijiieuses. 

Dans  un  passage  de  sa  comédie  des  Grenouilles,  le  même  comique  fait  allusion  au  salaire  de 
2  oboles  que  les  citoyens  recevaient  à  l'époque  où  il  lit  représenter  sa  pièce. 

«  Ukrcui.e  :  Un  vieux  nautonier  te  passera  dans  une  petite  barque,  moyennant  un  salaire  de 
2  oboles.  » 

«  Bacchis  :  Vraiment!  Quel  pouvoir. ont  partout  '2  oboles!  Comment  sont-elles  venues  jus- 
([uc-là?  i> 

Ce  salaire,  gagné  sans  fatigue,  avait  pour  les  Athéniens  un  grand  attrait.  Aussi  Aristophane 
raille-t-il  souvent  leur  rage  de  juger  et  de  prendre  part  aux  délilx'rations;  il  leur  forge  le  surnom 
de  peuple  pnycien  dans  les  Chevaliers.  C'est  contre  cette  manie  ([u'est  dirigée  toute  sa  comédie  des 
Guêpes,  dont  les  Plaideurs  de  Racine  sont  une  si  charmante  imitation;  enfin,  dans  les  Nuées,  Strep- 
siade,  an((uel  on  neu  sous  les  yeux  un(^  carti."  de  la  teri'e  eu  lui  nioiilranl  Mlièni's,  s'(''ci'ie  :  "  Que 
dis-tu  là'.'  .I(^  n'iMi  ciiiis  rien;  j(^  n'y  vois  pas  de  juges  en  séance.  » 

i.  »  P('riclès,  le  premier,  salaria  les  jug(!s.  »  Aiustoti:.  Vuliliqur.  h.  Il,  c.  10. 

5.  «  Ci,i':o\  :  Quant  à  moi,  je  ne  cesserai  de  noiu'iii-  li'  peuple  et  de  le  servir,  et  tous  les  moyens 
nie  seront  bons  pour  lui  faire  payer  les  3  oboles.  »  Amistoi'H.  Les  Chevaliers. 

<■).  «  Allons  ;\  l'assemblée,  o  hommes!  Le  thesnmthète  a  menacé  de  ne  p;is  payer  le  tnobolo  à 
ijuiconipie  ifarriviTail  jias  de  grand  in;ilin.  »  !•'•         1''^  lidranriueuses. 

•'  S'il  t'arrive  de  te  lever  à  midi.  In  n'aura^-,  pas  à  craindre  d'être  e\clu  p;ir  le  llie-.mothète.  " 

In.         Les  (lui'pi's. 

7.  «  O  peuple!  (■•est  assez,  d'avoir  ju-''  nue  :ilV;iire:  va  au  hiin,  prends  nu  iimrceaii,  bois,  niaime, 
et  reçois  les  3  oboles.  ..  '"•       /■'•"■  Ch'-vatiers. 
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C'était  au  l'iiyx  seul  qu'en  vertu  de  la  loi  de  Soloii  étaient  proclamées 
les  cuuioiuies  décernées  par  le  peuple  aux  citoyens  ({ui  avaient  bien 
mérité  de  la  j)atrie.  Ctésiplion  ayant  fait  décider  que  celle  accordée  à 
Démosthène  serait  proclamée  au  thécàtre  ^,  et  avant  même  qu'il  eût  rendu 
compte  de  sa  conduite,  cette  infraction  donna  lieu  au  fameux  procès  sur 
la  Couronne,  intenté  par  Eschine  ^  à  Démosthène  pour  se  venger  de  celui 
que  l'illustre  orateur  lui  avait  suscité  autrefois  à  l'occasion  de  son  ambas- 
sade près  de  lMiilii)pe  de  Macédoine. 

La  colline  du  Pnyx  ne  fait  en  quelque  sorte  qu'une  avec  celle  des 
Nymphes;  elles  n'étaient  séparées  que  par  une  faible  dépression  dont  on 
a  profité  pour  faire  passer  la  route  moderne  conduisant  à  l'observatoire. 
La  face  de  la  colline  des  Nymphes  qui  regarde  le  Pnyx  est  coupée  verti- 
calement dans  plusieurs  parties  ;  il  en  est  de  même  de  celle  du  Pnyx, 
contre  le  côté  nord  duquel  ont  été  évidemment  appliquées  des  habitations 
dont  on  voit  encore  indiquées  les  séparations,  ainsi  que  les  trous  des 
chevrons  des  toits.  Près  de  là,  à  l'est,  sont  sur  le  roc  d'autres  traces  de 
maisons  et  d'escaliers. 

Il  y  eut  à  Athènes  deux  Pnyx  voisins  l'un  de  l'autre,  mais  qui  ne  furent 
point  fréquentés  en  même  temps. 

On  ignore  à  quelle  époque  fut  établi  l'ancien,  mais  nous  verrons  par  la 
construction  de  sa  muraille  de  soutènement  qu'il  devait  dater  d'un  temps 
très-reculé -^  On  attribue  à  Thémistocle  le  nouveau  Pnyx;  sentant  le 
besoin  d'exalter  les  sentiments  patriotiques  et  l'énergie  des  citoyens 
d'Athènes,  il  reporta  le  lieu  de  leurs  assemblées  sur  un  point  plus  élevé 
d'où  leurs  yeux  pouvaient  apercevoir  la  mer,  théâtre  de  leurs  exploits. 
Par  la  raison  contraire,  en  l'an  kOll  avant  Jésus-Chrisl.  les  trente  tvrans. 


1  Le  dijcrct  portait  :  n  Li-  lnhaiit  prnclaiiicra  au  théâtre,  on  présence  des  Hellènes,  que  le  peuple 
athénien  couronne  Démosthène  pour  sa  vertu,  sa  loyauté,  et  parce  qu'il  ne  cesse  de  procurer,  par  ses 
jiMniles  et  par  ses  actions,  le  plus  grand  bien  du  peuple.  » 

Cf.  CiCKRON.  Du  meillrnr  unirr  (Véloquence.  VII. 

2.  «  Vous  l'entendez,  ô  Athéniens!  d'après  le  législateur,  on  ])roclanicra  dans  le  Pnyx,  devant  le 

peuple  convoqué,  la  couronne  donnée  par  le  peuple;  mais  ailleurs,  jamais!  D'après  Ctésiphon,  qui 

foule  aux  pieds  les  lois  et  change  même  le  lieu,  ce  sera  au  théâtre,  non  à  l'assemblée  des  citoyens, 

mais  aux  nouvelles  tragédies;  non  devant  le  peuple  seul,  mais  en  présence  des  Hellènes,  pour  qu'ils 

sachent  comme  nous  quels  hommes  nous  décorons.  » 

EsciiiNE.  Disraiirs  aur  la  Couronne. 

•i.  l'ollux  rap[)(;lli!  une  place  arrangi'-e  suivant  la  sini|)Iiciti'  aiitiqur,  yu-i^im  xaTîTXEuaTijivov  y.atà 
Tr,v  -KoÙMvi  ÔL-KÏfjvr.-za..  Lexic.  L.  VHI,  lU'i. 


v\\  \. 


M\ 


qui  redoutctient  rinfliience  de  ces  souvenirs,  rétablirent  le  Pnyx  à  sa  place 
primitive,  où  les  hautes  parois  des  rochers  masquaient  la  mer^ 

L'ancien  Pnyx,  auquel  on  ai-rivait  par  deux  pentes  latérales  assez, 
douces,  était  une  vaste  esplanade  semi-circulaire  d'environ  150  mètres  de 
diamètre,  taillée  à  mi-cote  et  soutenue  j^ar  un  mur  on  forme  de  segment 
de  cercle,  composé  de  blocs  d'une  grandeur  prodigieuse  grossièrement 


Vue  générale  du  Pnyx. 


équarris,  et  disposés  par  assises  iri^égulières.  Ce  mur,  de  construction 
cyclopéenne,  est  à  découvert  sur  une  longueur  de  72  mètres,  et  sa  hau- 
teur au  centre  atteint  5  mètres.  Certains  blocs  ont  jusqu'à  3'",  70  de  long 
sur  12  "',50  de  haut  et  autant  d'épaisseur.  On  retrouve  encore  à  la  suite 
quekjues  autres  vestiges  de  cette  muraille. 

Formée  par  un  rocher  taillé  verticalement  sur  une  hauteur  d'environ 
Il  mètres,  la  corde  de  l'arc  légèrement  fléchie,  comme  pour  lancer  la 
flèche,  regarde  le  nord-est-.  Elle  présente  au  centre  oii  se  trouve  la  tri- 
bune un  angle  très-ouvert,  dont  la  forme  semble  avoir  été  calculée  pour 
concentrer  dans  l'hémicycle  la  voix  des  orateurs. 

La  tribune-^,  p-q^-a,  suggestum,  A,  d'oîi  retentirent  les  voix  de  l)('iiii  - 
sthène,  d'Eschine,  de  Périclès,  de  Phocion,  est  ejitièremenl  lailkc  d.iiis 
le  roc,  ainsi  que  les  trois  gradins  sur  les([uels  elle  rej)()se.  Le  (legr('  iiilV-- 


1.  c(  La  tiil)uii(;  iiicsme  des  haraiiguos,  qui  cstoit  sur  l;i  plari'  du  l'ii\\,  n'Lïanluil  vers  la  imr; 
mais  les  trente  tyrans  qui  furent  dei)uis  la  reniuèrrut  ailleurs  pour  la  faire  tourner  liciiers  lu  terre, 
ayans  opinion  que  rostre  puissans  par  nier  estoit  ce  (jui  engcndroit  et  niaintenoit  l'aui-torilé  du  piu- 
uerncnient  populaire.»  Pmtaiioi  k.   Vif  île  Tliniiislorli'. 

'2.  La  corde  sui)posée  droite,  tirée  d'une  extrémité  à  l'aulre  île  la  pami  du  rocher,  aurait  encore 
Il '2  mètres  do  longueur. 

•i.  Voy.  la  vignette  en  tète  île  ce  chapitre. 
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rieur  BCDE,  haut,  comme  les  deux  autres,  de  0"'./i"2,  et  profond  de 
0'",  32.  a  9"',  65  de  longueur  à  la  façade  C  D.  et  6'",o()  aux  cotés  BG 
et  ED.  A  son  anp,ie  I).  est  creusé  un  trou  oblong  F,  qui  dut  recevoir 
une  stèle.  Au-dessus  du  3*^  degré  s'étend  une  terrasse  GHÏ,  dont  le 
centre  est  occupé  par  un  autre  gradin  KLMN,  long  de  li"\lib  à  sa 
face  LM,  qui,  haute  de  0'\kô,   porte  sur  sa  surface   quatre  trous   de 


Plan  de  la  Tribune. 


stèles  irrégulièrement  disposés.  Ce  gradin  sert  de  base  à  la  tribune 
même  A,  à  laquelle  on  montait  par  deux  escaliers  latéraux  0  et  P.  Cette 
tribune  n'est  ylus  qu'un  cube  ayant  perdu  sa  partie  supérieure,  ornée 
sans  doute  d'une  mowluré  quelconque  et  probablement  munie  d'un  garde- 
fou.  Malgré  cette  dégradation,  on  peut  voir  encore  par  les  traces  restées 
sur  la  paroi  du  rocher  (|ue  la  hauteur  totale  du  monument  était  d'environ 
3  mètres. 

Derrière  la  ti-ibune,  le  rocher,  sur  une  certaine  largeur  au-dessus 
de  sa  partie  verticale,  était  taillé  en  gradins  encore  très-visibles,  et  de  là 
aussi  le  peuple  pouvait  entendre  l'orateur.  C'était  par  un  large  passage 
coupé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  j)aroi  du  rocher  auquel  était 
adossée  lu  tribune  <[ur  Ton  arri\ail  à  ces  gradins  supérieurs. 

La  ti'ibinie,  le  Pnyx,  ces  moiumuMits  si  intéressants  par  les  grands  sou- 
venirs (ju'ils  r;ipp(>ll(Mi1.  étaifMil  onscNclis  sous  la  terre  et  l<\s  décombres, 
et  ils  nOiit  vie  dégag('S  ({u'en  1822,  au\  frais  et  par  les  soins  de  lord 
Aberdecn.  Juscju'alors  la  (Icslinaljitn  de  cet  hémicycle,  dont  la  forme 
seule  se  dessinait  s(n'  le  sol.  a\ail  (IdiiiK-  lien  ;iu\  assertions  les  plus 
diverses;  Wiiejcr  y  avait  \u  rAr(M)page.  Eeroy  TOdt'on  de  Périclès, 
Stuart  celui  d'IIérode  Atticus  ;  Chandier  seul  y  avait  reconnu  le  Pnyx, 
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et  son  opinion   avait  été  adoptée  par  Barthélémy  et  Barbie  du  Buca^'-e, 
dès  la  fin  du  siècle  dernier  ' . 

Derrière  la  tribune,  au-dessus  et  à  30  mètres  eu  ariieie.  ou  trouve 
un  autre  rocher  taillé  aussi  verticalement  sur  une  moindre  largeur,  et  sur 
une  hauteur  de  2"\  50  seulement  dans  la  partie  la  plus  élevée;  il  pré- 
sente au  nord  un  petit  escaliei-,  et  au  sud  une  niche  (jue  M.  Pittakis 
pense  avoir  contenu  la  statue  de  Jupiter,  devant  laquelle  on  sacrifiait, 
avant  de  délibérer  de  jeunes  porcs,  dont  le  sang  arrosait  le  lieu 
d'assemblée,  cérémonie  qu'on  nommait  */.aOap[za,  purificalio)).  ou  irepiçia, 
lustrât  ion  -.  La  longueur  de  la  partie  conservée  de  cette  seconde  muraille 
de  rocher  est  de  37  mètres. 

C'est  l'espace  oblong  compris  entre  cette  paroi  et  celle  de  l'ancien 
Pnyx  qui  paraît  avoir  formé  celui  de  Thémistocle.  Cette  supposition, 
adoptée  par  Leake,  nous  semble,  malgré  le  peu  de  commodité  que  devait 
offrir  ce  nouveau  \mi  de  réunion,  être  plus  qu'aucune  autre  d'accord  avec 
les  témoignages  de  l'histoire. 

A  l'extrémité  occidentale  de  cette  esplanade  rectangulaire  fort  allongée 
sont  les  restes  de  la  tribune,  espèce  de  grand  piédestal  réservé  dans  le 
roc,  long  de  3'".  30  et  large  de  3  mètres,  qu'entourait  un  soubassement 
régulier,  encore  visible,  large  de  0'",  80.  Détruite  sans  doute  par  les 
trente  tyrans  plutôt  c^ue  par  les  siècles,  la  tribune  ne  conserve  plus  qu'une 
hauteur  de  0"',  50. 

En  avant  du  centre  de  la  paroi  du  rocher  du    Pnyx  de  Thémistocle 


1.  «  Ju  ne  conçois  pas,  dit  Stiiart,  coumieiit,  ainsi  que  le  dit  Lucien,  lu  Justice  assise  sur  la  colline 
de  l'Aréopago,  en  face  du  Pnyx,  aurait  pu  voir  venir  Pan  qui  sortait  de  sa  grotte,  située  sous  l'Acro- 
pole, puisque,  dans  l'hypothèse  de  Chandler,  elle  aurait  tourné  le  dos  à  ce  dieu.  » 

Cette  objection  aurait  certainenieut  une  grande  valeur,  si  le  texte  de  Lucien  disait  exactement  ce 
que  Sjuart  lui  fait  dire;  mais  il  n'en  est  rien.  Mercure,  arrivant  dans  l'Attique  avec  la  Justice, 
s'arrête  sur  l'Aréopage  :  «  Tu  n'as,  dit-il  à  la  Justice,  qu'à  t'asseoir  ici  (iuql<iue  part  sur  cette  colline 
et  regarder  du  côté  du  Pnyx,  en  attendant  que  j'aie  proclamé  les  oidres  de  Jupiter.  Moi,  Je  vais 
monter  à  l'Acropole  pour  convo(iucr  le  peuple  d'un  lieu  d'où  il  puisse  facilement  m'enl''ndre. 
Mefcure,  répond  la  Justice,  ne  t'en  va  pas  avant  de  m'avoir  dit  quel  est  ce  personn;i[;e  qui  vient 
au-devant  de  nous;  il  est  cornu,  porte  une  syrïnx  et  a  les  deux  jambes  velues.  —  Mi;ucini;:  Com- 
ment! tu  ne  reconnais  pas  Pan?  »  Llxien.  La  Double  Accusation. 

On  voit  que  dans  ce  passage  rien  n'indique  que,  dans  ce  moment,  la  Justice  se  soit  déjà  assise, 
comme  Mercure  l'avait  invitée  à  le  faire  pendant  son  absence;  il  est  mCme  probable  que.  dans  la 
pensée  de  Lucien,  elle  reste  debout,  puisque  immédiatement  elle  entame  un  dialogue  avec  Pan  qui 
se  présente  devant  elle. 

2.  AniSïOPii.  Les  Arluirnk'ns  et  les  lltminuKeuses.  —  EstiiiM  .  In  I innirr. 
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sont,  sur  l(>  sol.  les  ti-aces  d'iiii  ('dilice  dont  lo  plan  scinbhM'ail  otrfM-olui 
d'uiK^  sorlo  d(>  temple,  avec  son  pronaos.  Trois  trous  ronds,  de  ()'".  l/i  de 
diamètre,  creusés  dans  le  rocher,  sur  la  limite  occidentale  de  son 
enceinte,  paraissent  avoir  reçu  des  poteaux  dont  la  destination  serait 
ditTicile  à  déterminer.  Je  croirais  volontiers  cette  construction  posté- 
rieure à  répociue  où  Ton  en  revint  à  l'ancien  Pnyx;  car  sa  présence 
eût  encoi-e  diminué  l'espace  déjà  si  restreint  destiné  au  peuple  dans-  le 
Pnyx  de  Thémistocle.  Les  citoyens  n'avaient  même  pas  ici,  connue  à 
l'ancien  Pnyx,  la  ressource  de  prendre  place  sur  le  sommet  du  rocher; 
car,  à  partir  de  ce  sommet,  la  colline  descend  vers  le  sud-ouest,  oîi  bientôt 
elle  est  coupée  par  des  restes  assez  considérables  de  l'ancienne  muraille 
de  la  ville,  composée  de  blocs  de  grand  appareil  en  pierres  du  Pirée. 

CoLLixE  DE  Musée.  Cette  colline  fait  suite  à  celle  du  Pnyv.  dont  elle 
était  séparée,  ainsi  c^ue  de  l'Aréopage,  par  une  vallée  qu'occupait  un  des 
quartiers  les  plus  populeux  d'Athènes,  celui  que  sa  position  avait  fait 
nommer  Cœlcj>  -/.oH-n,  le  creux.  Là,  entre  le  Pnyx  et  le  Musée,  se  trouvait 
la  porte  Mélitide.  dont  l'emplacement  est  indiqué  par  la  petite  église  de 
^\  Dimitrl  Lontbardhari. 

La  colline  doit  son  nom  à  \m  disciple  d'Orphée,. au  poète  Musée,  fils 
d'Antijihème,  né  à  Eleusis,  (|ui  vivait  au  \uf  ou  au  viv*"  siècle  avant 
Jésus-Christ,  et  moiirul  dans  une  extrême  vieillesse  en  ce  lieu  où  il  fut 
inhumé  1.  Ses  ouvrages  étaient  presque  tous  perdus  dès  le  temps  de 
Pausanias,  et  on  ne  possédait  plus  de  lui  (fu'un  hyunie  à  Cérès-.  Nous 
avons  vu  que  son  portrait  était  au  nombre  des  peintures  que  l'on  con- 
servait dans  la  Pinacothèque  des  Propylées. 

Démétrius  Poliorcète  qui,  après  avoir  délivré  Athènes  de  ses  tyrans, 
voulut  y  dominer  à  son  tour,  avait  fortifié  le  Musée  ^,  et  n'en  fut  chassé 


1.  «  Le  poëtc  Musée  chaatait,  dit-on,  ses  vers  sur  cette  colline,  et,  ([iiaml  il  mourut  de  vieillesse, 
il  y  fut  cnteiTi''.  »  Pausamas.  Ail.  C.  XXV. 

2.  Pausamas.  Ail.  C.  XXJl. 

Cet  hymne  môme  n'est  pas  parvciui  jus((u'à  nous,  mais  nous  connaissons  les  titres  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  Musée,  tels  ([lu;  les  Préceptes  adressés  à  san  fils  h^nniolpr,  une,  TJiéiuionic,  la 
TitanofirnpJiie,  des  poOnics  sur /«  Splière  et  sur  Icfi  Mystères  et  hiilidllons.  On  ;i  pui)lié  sous  son 
nom  un  joli  poenie  OCIlèro  et  fJaiidre  qui,  évidemment,  appartient  à  une  éjjnque  bien  moins 
reculée.  Il  est  très-probable  qu'il  ne  fut  conq)osé  que  vers  le  iv"  siùclc  de  l'empire  par  Musée  le 
grammairien. 

.'{.  Il  Démétrius,  fils  d'Anti;j:(iiie,  ayant  rendu  lu  lil)ei'ti''  aux  AtluMiicns,  ne  leur  rendit  cependant 
pas  le  Pirée  aussitôt  après  la  fuite  de  Lacliarès,  et,  les  ayant  vaincus  quelque  tenqis  ajjrès,  il  mit  une 
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(liravoc    peine    ]iar    Olyiiipiodorc    à    la    Irlc    de    (|U('l([iir~.     Vllii'niciis  ' . 

Cette  colline  était  en  graii(l(>  partii^  renfermée  dans  renfcintc  de  la 
ville,  et  la  niin'aille  antique  la  couj)ait  par  le  milieu,  suivani  à  peu  prés 
les  irrégularités  de  son  sommet. 

ToMBi'M  Diî  CiM()\.  Au  has  du  Alusée,  à  son  extrémité  nord-ouest, 
et  regardant  le  nord,  se  trouve  h^  tombeau  attribué  à  Cinion.  Sa  posi- 
tion s'accorde  en  efïet  très-bien  avec  ce  qu'Hérodote  nous  apprend  dn 
tombeau  de  Cimon.  père  de  Miltiade. 

«  Cimon.  dit-il,  fut  enterré  devant  la  citadelle,  au  delà  du  chemin  (|iii 
traverse  le  Cœlé,  et  vis-cà-vis  de  lui  sont  enterrés  ses  chevaux,  (ini 
avaient  gagn('  trois  fois  \c  pi-ix  aux  jeux  olyinpi((ues  -.  »  Le  tombeau 
étant  double,  la  tradition  veut  (ju'il  ait  aussi  reçu  le  corps  du  grand 
Cimon.  fils  de  Miltiade.  Si  rien  n'est  certain  dans  cette  conjecture,  nous 
devons  dire  aussi  ([u'aucnn  témoignage  positif  ne  vient  la  conticdiiv. 
\ous  conserverons  donc  h  ce  monument  son  nom  populaire,  heureux  ((ue 
nous  sommes  de  la  pensée  d'avoir  peut-être  sous  les  yeux  la  demeure 
dernière  d'un  d(\s  plus  nobles  tils  de  ranti([ue  Athènes-^. 


garnison  dans  leur  ville  même  et  fortilia  à  cet  cfl'et  le  Musée,  colline  situi'c  en  face  de  l;i  citadelle, 
dans  l'ancienne  enceinte  de  la  ville.  »  Pausanias.  Att.  C.  XXV. 

(c  Adonc  voyant  Démodés  l'orateur  que  le  peuple  jettoit  de  grands  cris  de  joye  à  la  louange  de 
Démétrius,  et  que  les  orateurs,  à  l'enui  l"vn  de  l'autre,  niontoyent  à  la  tribune  aux  liarengues  pour 
lui  d(''ceriier  tous  les  iours  de  nouueaux  hôneurs  à  qui  surpasseroit  son  conqiaignon  ,  il  jjroposa  un 
décret  qu'on  niist  et  livrast  entre  les  mains  du  roy  Déniétrius  les  ports  et  haures  de  Pyreus  et  de 
Munycliia  iiour  en  faire  à  son  bon  i)laisir.  Ce  qui  lui  ayant  esté  accordé  et  passé  par  les  voix  du 
peuple,  lui-mesme  encore  de  son  auctorité  prinée  niist  une  grosse  et  puissante  garnison  dedans  le 
fort  appelé  MusuMim,  de  peur  que  delà  en  auant  le  peuple  ne  se  rebellast  contre  lui  et  ne  le  destour- 
nast  d'autres  (Mitn'])rises.  »  PuTAnyiE.  Me  de  Déiiti'Iriiis. 

Cf.  DioDor.E  ni-;  Sicile.  L.  XX,  §  45. 

1 .  "  Quelques  Atliéniens,  ('tant  venus  dans  la  suite  à  n'Ili'cbir  sur  la  gloire  de  leurs  ancêtres  et  sur 
la  prééminence  que  leur  patrie  avait  perdue,  prirent  à  l'instant  même  Olynqnodore  pour  général; 
conqitant  beaucoup  plus  sur  leur  bonne  volonté  que  sur  leurs  forces  réelles  (ils  n'étaient  que  treize 
en  tout,  Ibid.  C.  XXIX),  il  les  conduisit  tous  sur-le-cbamp,  jeunes  gens  et  vieillards,  cunwv  les 
Macédoniens;  ces  derniers  étant  venus  à  sa  rencontre,  il  les  délit  et  prit  le  Musée  où  ils  s'étaient 
réfugiés;  c'est  ainsi  ([u"Alliène,>  fut  di'liv  rt'e  du  jcui-.;  des  Macédoniens.  » 

l'MS\M\S.    .1//.   C.    XWI. 

2.  riKRonoTE.  L.  VI,  c.  lOK. 

:).  «  Cimon,  llls  de  Milliade,  mourut  dans  l'ile  de  C.liyinv,  et  riiiMnrieii  IliurMlide  fui  lu.'  dans  la 
Tbrace;  mais  les  restes  de  ces  deux  illustres  Atbénieus  furent  tiaiisportés  dans  le  lieu  destiné  à  !» 
séi)ultMre  (le  I,  lu-  familli'.  »  CuAxni.Kii.    VoïKiurs  en  Crihr.  T.  Il,  p.  4S'.'. 

»  Les  sépultures  qu'on  appelé  iusques  auiiiur.lhni  Cimoiiin.  tesmoignet  (|ue  ses  cendres  cl  ses  os 
furet  raportez  en  Atticpie.  ..  Phtahoi >:.  Vie  de  Cimon. 

Ajoutons  avec  Leake  (nu;  ce  lieu  est  conti-u  au  qnailiei-  du  l'uw  iin'liabitaii  Ciinon. 


326  .  ATHRNES. 

Ce  tombeau  est  creusé  dans  le  flanc  du  rocher  naturellement  vertical 
en  cet  endroit.  Sa  façade  présente  une  sorte  d'encadrement,  haut  de 
de  1'".  73  et  long  de  3'",/i8,  dont  la  feuillure  aurait  reçu  une  décoration 
monumentale  portant  les  inscriptions.  Au-dessous,  le  rocher  a  encore  une 


Tombeau   de  Cimon. 


hauteur  de  0'",/i6.  L'ouverture  du  sépulcre  a  2"',  55  de  longueur  et  1"\  17 
de  largeur.  En  arrière  du  frontispice  elle  avait  reçu  une  seconde  clôture 
dont  les  traces  sont  surtout  visibles  sur  la  paroi  de  gauche,  et  c^ui  n'était 
formée  que  d'une  dalle  de  champ,  épaisse  de  0'".  12.  Un  trou  de  scelle- 
ment existe  dans  l'appui  sur  lequel  elle  reposait. 

La  chambre  sépulcrale  a  2'",  k^  de  profondeur,  et  c'est  au-dessous  du 
niveau  de  son  ouverture  que  se  trouve,  également  creusé  dans  le  roc,  le 
sarcophage,  large  de  1"'.35  et  long  de  2'",o0.  C'était,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  cercueil  double,  un  hisomum^,  conservant  encore  une 
partie  de  la  cloison  qui  le  divisait.  Une  saillie  qui  règne  tout  autour  avait 
du  recevoir  le  couvercle,  formé  de  deux  ou  trois  énormes  dalles  de  0"\33 
d'épaisseur,  dont  on  voit  encore  les  traces  sur  la  paroi.  Dans  sa  partie 
supérieure,  le  monument  est  surmonté  d'une  espèce  de  toit  en  appentis 
soigneuscmenl  taillé  dans  le  roc.  nouvelle  ])reuve  de  rancienne  existence 
d'une  décoration  monumentale. 

A  la  droite  du  toiiilxMii.  on  voit  dans  le  rocher  l'indication  d'un  escalier 
qui  conduisait  au  sommet  de  la  colline  entièrement  couvert  de  vestiges 
de  constructions  taillées  dans  le  roc.  chambres,  escaliers,  citernes,  etc.. 


\.  Bisomum,  mot  assez  mal  composé  du   latin  bis,  deux  fois,  doublement,  et  du  jirec  awiJia, 
corps. 
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comme  à  la  colline  des  Nymphes,  et  oii  Ton  peut  suivre  facilement  le 
tracé  de  l'ancienne  muraille  d'Athènes,  cjui  conserve  encore  plusieurs 
assises  de  pierres  du  Pirée*. 


Prison  de  Socrate. 


Prison  de  Socrvte.  Au  pied  de  la  colline  de  Musée,  à  quelques  pas 
de  l'emplacement  de  l'ancienne  porte  Mélitide  et  en  regard  de  l'Acropole, 
sont  creusées  trois  grottes  que  l'on  croit  avoir  servi  de  prison  à  Socrate 
et  avoir  été  témoins  de  sa  mort. 


l'ian   rie  la  prison  de  Socrate. 

La  façade  du  rocher,  grossièrement  aplanie,  est  percée  de  trois  portes 
irrégulières  ARC,  et  couverte  de  trous  carrés  qui  soinhloiit  avoir  i"ecu 
les  poutres  d'iut  loil.  Du  \'os\(\  le  rocher  I).  faisant  sailhc  en  ('(jud'iv,  à 

droite,  .semble  en  etïct  iiuliijuer  la  présence  (rinie  constriicti mi  a\aiit 

des  grottes  aussi  bien  que  l'escalier  E.  (jui,  plac(''  à  gauche  <'t  dans  \o 
haut  du  rochei',  dut  être  complété  dans  sa  |Kniie  iiir('ri(Mn'(>  |)ar  un  esca- 
lier en  maçonnerie  ou  en  bois  dépendani  de  cette  consirnclion.  (le  bâti- 
ment devait  être  destiné  aux  gardiens  de  la  prison. 


1.  Suivant  l'iino  (L.  XXXV,  4'.)),  les  niiirs  irAtlii'iics  re!iai\laiii  !'•  mont  ll.vmi-lt.>  rtairnl  m  Iniquos. 
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Les  deu\  grottes  de  gauche  coinniiiniciuent  entre  elles  j)ar  une  porte. 
La  première  F,  selon  M.  Pittakis,  serait  la  salle  où  Socrate  alla  se  bai- 
gner avant  de  boire  la  ciguë;  une  trace  fjui  existe  de  trois  côtés  sur  le 
sol,  le  long  des  parois,  pourrait  en  elTet  indiciuer  l'emplacement  de  trois 
baignoires. 

Cette  grotte,  la  plus  régulière  de  toutes,  présente  un  carré  de  3'", 35 
de  profondeur  sur  une  largeur  égale  et  2'", 20  de  hauteur;  le  plafond  est 
plat.  La  porte  d'entrée  A  est  haute  de  2  mètres  et  large  de  l'",75;  la 
porte  de  communication  G  n'a  (jne  0'''.70  de  large. 

La  seconde  grotte  H  est  très-petite  et  fort  irrégulière.  La  manière 
dont  le  fond  en  cul-de-four  est  taillé  dans  le  roc  avec  une  espèce  d'au- 
tel L  réservé  en  avant,  semblerait  indiquer  une  chapelle,  ispo'v,  proba- 
blement consacrée  à  Mercure  Strophœus,  STporpaio;  ^  sous  la  protection 
duquel  étaient  les  prisons. 

Un  trou  rond  K,  pratiqué  violemment  dans  la  paroi  de  droite,  sans 
doute  à  une  époque  comparativement  très-moderne,  communique  avec 
la  troisième  grotte.  Celle-ci  est  double;  en  avant  est  une  sorte  de  vesti- 
bule carré  L,  de  grandeur  égale  à  celle  de  la  première  grotte  1'.  mais 
dont  le  plafond  est  à  double  rampant  comme  celui  des  hypogées  étrusques 
de  l'antique  Tarciuinia.  A  droite,  au  fond,  une  grande  ouverture  M, 
irrégulièrement  arquée,  comniunique  à  une  salle  circulaire  taillée  égale- 
ment dans  le  roc.  Cette  rotonde,  l/iobis,  OoXo;  -,  surmontée  d'une  voûte 
elliptique,  était  la  prison.  Sa  forme  rappelle  celle  de  la  Trésorerie 
d'Atrée,  à  Mycènes;  son  diamètre  est  de  3'", 25.  Les  })ar()is  sont  ])olies 
avec  assez  de  soin.  Au  centre  de  la  voûte  est  une  ouverture  ronde  que 
fermait  une  dalle  dont  il  reste  encore  la  moitié. 

ToMBE.vu  DE  Musée.  Gravissant  la  colline,  uii  p(Mi  au-dessous  de  son 
sommet,  on  voit  soi'lir  de  terre  la  pai'tie  supérieure  d'un  très-aiicien  tom- 


1.  Sxpo^aîo;,  de  (iTpoçsù;,  gond  de  porte;  chez  les  Romains,  les  gonds  avaient  aus5i  leur  divinité 
tutélaire,  nommée  Cardea  ou  Carna,  de  Cardo,  gond. 

1.  On  appolail  lliohis  tmit  ('diliii'  roiul  suiMiioiiti'  d"iiiii;  couiidIo,  mais  il  y  avait.  :\  Athènes  un 
édifice  spécialement  nonnné  le  'l'Iiolus.  «  11  se  trouve,  dit  l'ausanius  (Att.  C.  V),  auprès  du  sénat  des 
cinq  cents.  Les  prytancs  y  olVrent  des  sacrifices,  et  on  y  voit  quelques  petites  statues  d'argent.  » 

Le  Tliolus  avait  été  probablement  le  trésor  et  le  palais  des  anciens  rois  d'Athènes,  et,  "  comme 
l'autorilé  de  ceux-ci,  dit  M.  AHVcd  Maury,  jiassa  ensuite  aux  piylancs,  on  comprend  po'.irquoi  ces 
magistrats  sacrifiaient  au  'Ihuliis.  C'était  dans  cet  édilice  que  Ton  renfermait  les  clefs  de  la  citadelle 
et  le  trésor  public.  Les  trente  tyrans  y  siéfieaient.  »  • 
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beau,  qu'il  serait  l)icn  facile  de  dégager  entièrement*.  Tourné  vers 
l'orient,  il  présente  un  fronton  long  de  /i"',20.  grossièrement  taillé  dans 
le  roc.  et  à  l'intérieur  il  paraît  avoir  été  divisé  ))ar  une  cloison  ccHtralf. 
La  tradition  veut  voir  dans  ce  monument  le  tombeau  de  Musée,  et  la 
rudesse  de  son  style  autoi'ise  jus(iu';i  un  certain  point  cette  supposition 
dont  la  réalité  n'est,  du  reste,  aucunement  jirouvée. 

Monument  de  Piiilopappus.  Au  point  culminant  de  la  colline  de  Musée 
s'élève  une  ruine  connue  sous  le  nom  de  monument  de  Philopappus -. 
Sa  façade,  tournée  à  l'est,  regarde  l'Acropole,  et  sa  hauteur  est  de 
l!2"'.()!2.  Pausanias  s'est  contenté  de  le  mentionner  en  passant,  sans 
entrer  dans  aucun  détail  -^  Stuart  pense  avec  raison  qu'il  a  été  élev('  on 
l'honneur  du  dernier  roi  de  Gomagène  et  de  plusieurs  de  ses  descen- 
dants. ]^a  Gomagène,  qui  formait  la  partie  septentrionale  de  la  Syrie, 
et  fut  soumise  la  dernière  par  les  Romains,  ne  figure  dans  l'histoire 
comme  royaume  indépendant  que  vers  l'an  65  avant  Jésus-Christ,  époque 
où  le  reste  de  la  Syrie  fut  réduit  en  province  romaine  par  Pompée. 
Antiochus  T",  qui  y  régnait  alors,  fit  alliance  avec  les  Romains  auxcjuels 
il  donna  plus  d'une  preuve  de  fidélité  ^,  et  sut  ainsi  conserver  son  trône, 
qu'il  transmit  à  ses  héritiers.  ]^a  Gomagène,  devenue  à  son  tour  pro- 
vince romaine,  à  la  mort  d' Antiochus  II T,  l'an  17  après  Jésus-Christ, 
fut  rendue  en  l'an  o8  à  son  fils  Antiochus  IV  Kpiphane  par  Galigula, 
qui  lui  adjoignit  une  partie  de  la  Gilicie.,  Antiochus  IV  fut  un  des 
premiers  princes  ([ui  l'econnurent  Vcspasien  comme  empereur,  et  il  com- 
manda un  corps  d'auxiliaires  au  siège  de  Jérusalem  ;  mais,  en  l'an  7'2. 
s'étant  compromis  par  une  alliance  avec  les  Parthes.  il  perdit  son 
royaume  (|ui  hit  définitivement  réuni  à  Tempire  romain^  sous  le  nom 
^(V/vu/i/ir(il('.sic  ^. 


1.  Voy.  la  lettre  en  tète  du  rluipitre. 

2.  Plaiiclie  VIII. 

3.  i(  On  il  dans  la  suite  l'TÎgi''  sur  le  Musée  un  tombeau  à  un  Syrien.  »  Alt.  C  XW. 

4.  Cicéron  étant  gouverneur  de  la  (jjicie  écijvait  aux  consuls  et  au  sénat:  »  Des  avis  (|iie  j'avais 

lirii  de  croire  fondés  m'avaient  annoncé  le  passage  de  ri',ui)lirato  par  les  l'arilios  avec  prcs(nie  louli-s 

leurs  forces...  Les  i>reniiers  avis  me  \inrrnt  d' Vutiodius,  roi  de  Gomagène.  » 

1,.   \\,  lettre  I. 

Cicéron  parle  aussi  de  ce  service  rendu  i)ar  Antiodius  dans  niio  lettre  adressée  à  f'.alon. 

r     r  T      i  11  Kl  Lfllirs  fil III.  \\.   '>. 

5.  LiTnoi'i:.  1-.  Ml ,  c.  l'J. 

0.  C'est  ainsi  (pi'on  le  trouve  désigné,  parmi  les  di\  pro\inccs  dr  l'OrK  ni,  par  Annnirn  Marccllm 
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Antiochus  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Rome,  où  il  fut  traité  avec  beau- 
coup d'égards,  mais  il  paraît  que  sa  famille  se  fixa  à  Athènes.  Ce  doivent 
être  ce  prince  et  ({uelques-uns  de  ses  descendants  qui  sont  mentionnés 
dans  les  inscriptions  ou  représentés  par  les  sculptures  du  monument 
que  nous  décrivons. 

Cet    édifice   présente   à  sa  façade   un   segment  de   cercle   concave, 


Plan  du  monument  de  Philopappu? 


ABC  DE.  orné  autrefois  de  niches  BCD,  dont  il  ne  reste  que  les 
deux  premières.  Quoique  ainsi  réduite  d'un  tiers,  la  façade  conserve  une 
largeur  de  7'".  60. 

Sous  la  niche  B,  qui,  carrée,  haute  de  2'".  12  et  large  de  1™.25, 
contient  une  statue  assise,  sans  tête,  on  lit  : 

BASIAEYS  ANTIOXOS   lîAIIAEQS    AMIOXOV 

it  Le  roi  Antiocluis,  fils  du  roi  Antiorluis.  » 

Sous  la  figure,  plus  fruste  encore,  f[ui  occupe  la  niche  centrale  C* 
niche  en  cul-de-four,  haute  de  2'",  85  et  large  de  i.'".85.  se  trouve  cette 
inscription  : 

'MAOIlATriIOS  EIFI*A>'OV    BHSAIEYS 

<i  Pliilopappus  de  Besa  ',  fils  d'Kpiphane  (Antioclius  IV).  » 

Les  lettres  a>lAO  du  premier  mot  manquent  aujourd'hui,  mais  elles 


(L.  XIV,  8),  et  dans  le  Libellus  provinciarum  Romanarum  {Class.  lut.,  coll.  Nisard  )  que  l'on  croit 
avoir  été  composé  au  temps  de  Théodosc.   Cet  État  forme  aujourd'hui  une  partie  des  eyalets  de 
Marasch  et  d'Alep. 
1.  Besa,  dèmc  de  la  tribu  Aiitiocliide. 
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ont  été  vues  par  Spon  et  Wlieler,  et  môme  encore  par  Stiiart  et  Reveft. 
La  troisième  niclie  contenait  sans  doute  quelque  autre  personnage  illustre 
de  la  famille,  peut-être  son  chef.  Antiochus  1'"'. 

Enfin,  sur  un  pilastre  F,  large  de  0'",  55,  qui  sépare  la  niche  cen- 
trale de  celle  de  gauche,  est  cette  longue  inscription  latine  : 

C.  IVLIVS  C.  F. 

FAB.  ANTIO 

CHVS  PHILO 

PAPPVS   COS 

FRATER  AR 

VALIS   SVLLE 

CTVS  INTER 

PRAETORKan 

OS  AB  IMP 

CAESARE 

NERVA  TRAIA 

NO   OPTV 

MO  AVGVS 

TO  GERMA 

NICO   DACICO 

u  Caïus-Julius  Antiochus  Pliilopappus,  fils  de  Caïus,  de  la  tribu  Fabia,  consuP, 

frère  Arval^,  agrégé  aux  prétoriens  par  l'empereur  César  Nerva  Trajan  très-bon, 

Auguste,  Germanique,  Daciquc.  » 

Stuart  ^  croit  trouver  dans  cette  inscription  la  date  de  l'érection  du 
monument;  nous  pensons  qu'il  est  dans  l'erreur.  L'inscription  latine 
nous  jiaraît  avoir  évidemment  été  ajoutée  api'ès  coup  et  ne  désigner 
nullement,  reléguée  qu'elle  est  au  sommet  d'un  pilastre,  le  personnage 


1.  On  chercherait  vainement  le  nom  de  Pliilopappus  dans  les  fastes  consulaires;  peut-être  ne 
fut-il  que  consul  désigné,  designatus,  sans  avoir  eu  le  temps  d'entrer  en  fonction,  ou  consul  subrogé, 
suffectus,  c'est-à-dire  remplaçant  un  consul  mort  pendant  la  durée  de  sa  charge. 

2.  On  nommait  frcttres  arvales  des  citoyens  chargés  de  sacrifier  deux  fois  par  au  ;\  Gérés  dans 
les  fêtes  nommées  Ainbarvalia;  ils  étaient  au  nombre  de  douze,  appartenant  aux  familles  les  plus 
distinguées  de  l'empire.  Ils  avaient  été  institués  par  Romulus  ([ui  lui-nnme  lit  partie  de  leur  collège. 
Cette  dignité,  très-considérée  à  Rome,  était  à  vie,  et  ne  pouvait  se  pciilie  ni  par  lemprisonncmcnt 
ni  par  l'exil. 

«  Sabinus  Massuiius,  au  premier  livre  de  ses  Mémoires,  prétend,  d'après  quei(iues  autres  histo- 
riens, qu'Acca  Larentia  fut  la  nourrice  de  Romulus.  «  Cette  femme,  dit-il,  était  mère  de  douze 
enfants  du  sexe  niascuHn  -.  l'un  «reux  étant  mort,  Romnlns  prit  sa  place  et  fui  nourri  jiar  Vrca 
Larentia.  Il  les  appela  ses  frères,  dans  la  suite,  fratres  armies,  et  prit  ce  nom  hii-niènn-. 

«Telle  est  l'origine  du  collège  des  douze  frères  Arvales.  Les  insignes  de  ce  sacerdoce  sont  une 
couronne  d'épis  et  des  bandelettes  blanches.  »  Ai  i.d-Gelle.  L.  VI.  c.  8. 

Cf.  Variion.  De  ling.  lat.  85. 

3.  Antiquités  d'Athènes.  T.  111. 
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auquel  fut  élevé  un  mausolée  de  cette  importance.  N'est-il  pas  \^\u<^ 
naturel  de  le  reconnaître  dans  celui  dont  la  statue  occupe  la  niche  prin- 
cipale, entre  son  père  Antiochus  TY  ^']iipliane  et  quelque  autre  roi 
de  ses  ancêtres,  au-dessus  (Viin  bas-relief  représentant,  non  le  triomphe 
de  Trajan ,  comme  on  l'a  cru  ^,  mais  celui  de  Titus  après  la  prise  de 
Jérusalem  à  laciuelle  Antiochus  IV  avait  pris  une  part  glorieuse.  Ce  serait 
donc  aux.  règnes  de  Titus,  de  Uomitien  ou  de  Nerva,  c'est-à-dire  aux 
vingt  dernières  années  du  i"  siècle  qu'appartieiidiMit  n:)tre  monument. 
Plus  tai'd .  un  auti'e  membre  de  la  famille  ayant  été  déposé  dans  le 
mausolée,  son  nom  et  ses  titres  furent  gravés  sur  le  pilastre,  seule 
surface  restée  lisse.  Quant  à  cette  dernière  inscription,  sa  date  se  trouve 
indi(|uée  d'une  manière  précise.  Trajan  fut  salué  du  titre  tVOpliiinus 
en  109.  et  il  portait  déjà  celui  de  Dacicus;  dans  sa  seconde  expédition 
en  Orient .  après  avoir  chassé  Chosroès  du  royaume  des  Parthes ,  il 
reçut,  en  111,  le  surnom  de  Parlhicus,  et  comme  l'inscription  ne  fait  pas 
encore  mention  de  celui-ci,  il  est  clair  qu'elle  dut  être  tracée  entre  les 
années  109  et  11  j. 

Nous  sommes  encore  obligé  de  combattre  une  autre  supposition  de 
Stuart.  ([ui  croit  que  le  pilastre  qui  porte  l'insci'iption  était  surmonté 
d'une  statue.  Il  n'y  avait  point  place  pour  une  statue  sur  le  chapiteau 
corinthien  sur  le(|uel  reposait  l'entablement.  Le  pilastre  entier,  par  un 
déplacement  qu'un  tremblement  de  terre  pourrait  seul  expliquer,  est 
soi'ti  ]iour  ainsi  dire  de  son  alvéole,  et  venu  en  avant,  ainsi  que  le 
prouvent  son  inclinaison  hors  d'aplomb,  sa  position  par  rapport  à  son 
chapiteau  resté  en  arrière  à  sa  place  primitive,  et  l'aspect  des  surfaces 
latérales  du  pilastre,  dont  le  marbre  est  poli  dans  les  parties  destinées 
à  être  vues  et  simplement  dégrossi  dans  celles  ([ui  devaient  être  ren- 
fermées dans  la  muraille. 

Le  monument,  com|)osé  de  marbre  pentélicjue,  reposait  sur  cinq  assises 
de  pierres  du  ]*irée,  surmontées  d'un  soubassement  enrichi  de  bas-reliefs 
malliciux'usenicnl  Irès-inutilés.  Au  centre,  la  composition  principale  haute 
de  2'". GO.  large  de  2"',<S0.  oITic  im  li'iomphateur,  sans  doute  Titus,  sur 
son  char  altch''  de  (|iialr("  chevaux;  derrière  lui,  au-dessous  du  pilastre 
de  droite,  est  une  figure  isolée,  (jui.  bien  (jue  fruste,  peut  encore  être 

1.  Au  tuiiips  du  Spon,  ce  bas-rctii'f  :ivait  fait  doniior  au  Mu'ii'o  lo  nom  de  rnllino  (1(>  TaiT  do  Trajan. 
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reconnue  pour  un  pi-isoiniiei-  l^arhare.  Le  bas-relief  de  dioiic.  (jui  a  dis- 
j)aiu.  représentait  probablement  ([ueUiues  autres  prisonniers  suivant  le 
chai-  (lu  vaintiuem-.  Le  iDas-relief  de  gauche,  haut  de  2'", 00  et  large  de 
i"',90,  existe  encore,  ainsi  que  celui  que  surmonte  le  pilastre  1-';  ces 
sculptures  réunies  offrent  quatre  figures  dont  les  draperies  sont  assez 
bien  conservées.  Vus  de  face,  ces  personnages  seuibliMit  faire  la  /laic 
sur  le  passage  du  triomphateur. 

Derrière  la  façade  de  marbre  que  nous  venons  cle  décrire,  existent, 
les  restes  de  l'enceinte  quadrangulaire  G,  qui  complétait  le  monument 
et  formait  la  chambre  sépulcrale,  depuis  longtemps  renversée  et  réduite 
à  quelcjues  assises  de  pierres  du  Pirée. 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  notre  course  à  travers  les  ruines  de 
la  ville  de  Thésée  et  de  Périclès.  Du  haut  de  la  colline  de  Musée  donnons 
un  dernier  regard,  disons  ui^  dernier  adieu  à  ces  merveilles  de  l'art, 
que  trop  souvent,  hélas!  notre  imagination  a  du  reconstruire.  Notre  œil 
embrasse  du  pied  du  monument  de  Philopappus  un  panorama  plus  com- 
plet encore  ([ue  celui  que  nous  avons  admiré  du  sommet  de  l'Acropole. 
C'est  qu'ici  nous  avons  pour  motif  principal  de  notre  tableau  l'Acropole 
elle-même  et  le  Partiiénon  se  détachant  sur  le  Lycabette;  à  l'ouest,  sous 
nos  pieds,  se  dressent  l'arc  d'Adrien  et  les  colonnes  du  tem})le  de  Jupiter 
Olympien,  et.  fraîche  oasis  au  milieu  de  ces  campagnes  sèches  et  pou- 
ch'euses,  se  dével()p|)c  le  ravissant  jardin  de  la  reine,  précédant  le  Stade 
d'ïTéi'ode  et  le  mon!  Ifymette  au\  bruyères  parfumées.  Au  sud.  au  dehà 
du  golfe  Sarom'(jue,  sur  la  mer  l'âgée,  nous  voyons  se  dessiner  à  l'hori/on 
le  j)romontoire  de  Scylla,  extrême  pointe  de  l'Argolide.  En  allant  vei's 
l'ouest,  voici  l'igine,  les  ports  de  Phalère,  de  Muynchie.  du  Piive,  et 
derrière  eux  Salamine;  au  nord-ouest,  l'anticiue  bois  d'oliviers  consacré 
à  Minerve  est  traversé  par  la  voie  sacrée  d'Eleusis.  (|iii.  passaul  au  pied 
du  mont  Saint-I^lie.  s'enfonce^  dans  l(^  pittores(iii(^  (|(''lil(''  de  (iaïdarion. 
enti'e  les  monis  Icare  et  C.orydalus;  au  nord,  le  Pai'uès  lions  ('tonne  par 
son  immense  fissure  (jui  seinl)le  produite  par  la  hache  de  (|uel(|ne  litan; 
en  avant,  enfin,  s'(Hend  l'Athènes  moderne,  à  la(|uelle  ser\ enl  (k  premier 
plan  le  temple  de  'rh('s(''e.  I(^  Piiyx  et  l'Aréojiage. 

Ponr(|noi  laut-il  (pTun  ivgret  se  mêle  an\  .-entinienis  d  adniiralion 
(jui  lonl  ici  battre  le  c(ein''.*  r.ombi(Mi  il  (\'^t  triste  de  pen>er  (|ne  c  e>l 
plutôt  la  main  de  riiomme  (|ne  le  temps,  si  peu  de^tmeleur  soir>  le  beau 
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ciel  de  la  Grèce,  qui  a  fait  ruines  ces  miracles  de  l'art  qu'après  vingt- 
quatre  siècles  nous  eussions  pu  contempler  encore  tout  brillants  de  jeu- 
nesse. Consolons-nous  pourtant  j^ar  la  pensée  qu'au  moins  ce  qui  reste 
est  sauvé,  et  remercions  la  Providence  d'avoir  confié  ces  merveilles  à 
un  prince  (jui,  comprenant  sa  mission,  veille  avec  sollicitude  sur  ces 
inappréciables  trésors  et  conquiert  ainsi  chaque  jour  de  nouveaux  droits 
à  l'éternelle  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  ont  conservé  dans  leur  âme 
l'amour  du  beau,  le  culte  des  grands  souvenirs. 


QUATRE    JOURS 


DANS 


LE   PÉLOPONÈSE 


<^  ■^■^Z~>r£;y"      ' 


r.'y^/f^-^ 


Temple  d'Egini;. 


QUATRE    JOURS 


DANS 


LE    PÉLOPONÉSE 


Un  voyage  dans  rintériuur  du  la  Grèce  ne  res.seiiihlc 
guère  aux  promenades  que  les  f()in-ist(\^  |-i(Mi\(^nt 
faire  sans  danger,  sans  privations  et  prescjue  sans 
fatigue,  dans  la  ])liiparl  des  autres  contrées  de 
l'Europe.  Rien  n'est  plus  rare,  dans  cet  ancien 
berceau  de  la  civilisation,  (nriiin'  aiihrrp'  (|ii<'l- 
1"' "^"^'r  con(|n(\  si  ce  n'est  lUKM-onlc.  on  nièinc  un  sciitij-r. 
l-'orce  est  donc  <riinili'i'  ci-  philosoplio  (|iii  porlail 
tout  avec  lui  ol  (|ui.  devançant  les  siècles,  sem- 
blait donner  un  conseil  j)ropliéti(iuc  au\  voyageurs  ([ui  plu-  lard  \ou- 
draient  parcourir  sa  padic 


l'elito  porte,  à  Mycènes. 
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En  conipap,ni(>  (11111  ingénieur  français  que  des  travaux  importants 
avaient  appelé  en  Grèce,  sous  la  conduite  d'un  guide  nommé  Manuel, 
parlant  passahleuKMit  Titalien  et  môme  un  peu  le  français,  l'anglais  et  le 
russe,  je  (|niltai  Athènes  le  \2  mai  1859.  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin.  Notre  guide,  qui,  moyennant  quarante  francs  })ai'  jour  et  par  tète, 
s'était  cliargé  de  toutes  les  dépenses,  emportait  avec  lui  lits  de  fer, 
matelas,  batterie  de  cuisine,  comestibles,  etc.  En  trois  (juarts  d'heure 
iiotie  calèche  fi'ancliit  la  ])laine  ])oudreuse  qui  sépare  Athènes  du  Pyrée, 
et  nous  déposa  sur  le  port  oii  nous  attendait  V Ilijdra,  beau  steamer  grec, 
(jui  devait  ])artii-  à  cinq  heures  et  demie,  mais  (|ui.  selon  l'usage  du 
pays,  ne  maïKjiia  j^as  d'être  en  retard  d'une  heure. 

A  sept  heures  quarante  minutes  nous  rasions  la  côte  occidentale  de 
l'île  d'Mgine,  située  dans  le  golfe  auquel  elle  a  donné  son  nom,  et  qui 
portait  aussi  celui  de  mer  Saroniciue.  l^^gine  fait  face  à  la  fois  à  l'Attique 
et  à  l'ancienne  V^pidaure  qui,  fameuse  autrefois  par  la  guérison  que  les 
malades  y  venaient  chercher  dans  le  tem])le  d'j'^sculape,  vient  d'acquérir 
une  nouvelle  et  bien  différente  célébrité  par  la  mort  du  savant  et  à  jamais 
regrettable  Charles  Lenormant,  qui,  victime  de  l'amour  de  l'archéologie, 
y  contracta  la  fimeste  maladie  (]ui,  (juelques  jours  plus  tard,  tranchait  à 
Athènes  cette  existence  si  bien  remplie  déjà,  et  pourtant  encore  si  riche 
d'avenir.  La  forme  de  l'île  d'Lgine  est  celle  d'un  triangle  irrégulier  dont 
les  côtés  auraient  enxiron  \\)  kilomètres;  son  diamètre  moyen  est  d'un 
peu  ])lus  de  8  kilomètres;  son  sol,  très-inégal,  paraît  peu  cultivé,  et 
n'offrait  à  nos  regards  que  ({uel([ues  chênes  verts,  clair-semés  et  rabou- 
gris. Lne  soiiunité  domine  toutes  les  antres;  c'est  le  mojit  Saint-hllie, 
([ni  ])orte  une  chapelle  construite  des  débris  d"nn  monument  antique. 
Sur  l'une  des  collines,  à  l'extrémité  orientale  de  l'île,  nous  ap<3rcevons 
très -distinctement  le  fameux  temple  de  Jupiter  Panhellénien.  Encore 
debout,  (Ml  grande  partie,  il  conserve  de  nombj-euses  colonnes,  la  plu- 
pait  surmontées  de  leurs  architraves^. 

(3n  sait  (jue  les  sculj)tiu'es  de  ses  iVontons,  ces  sculptures,  type  le 
plus  complet  de  l'art  anffiK'l  on  a  donné  le  nom  d'l''gin('ti(|ue.  sont  le 
j)liis  pr(''ci('ii\  IriVsor  de  lu  glyptolliè(|ii('  (hj  Mniiich. 

Le    temple   (le   Jupiter    Panli('ll(''iiieii    ;i\ail    ('•t(''    fondé  vers   la   lin    du 

I.  Niiy.  la  vigiii'ttc  en  titc  du  cliuijilro. 
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vi"  siècle  avant  Jésus-Christ,  et.  ainsi  (jue  son  nom  l'indiciuo,  élevr  |)ar 
tous  les  penples  (le  la  (irèce  au  dieu  ([ni  les  avait  délivrés  d'une  friirllo 
famine.  Ce  temple  était .  comme  les  plus  anciens  édilices  sacrés  de  la 
Grèce,  d'ordre  dorique;  il  était  liexastyle.  périptère  et  hypèthre;  ses 
côtés  avaient  douze  colonnes,  y  compris  celles  des  angles;  il  était  pré- 
cédé d'un  pronaos  soutenu  par  deux  colonnes  entre  les  antes,  et  pr('sen- 
tait  un  posticum  semblable  à  la  face  opposée,  et  non  un  opisthodome. 
connue  l'ont  cru  quel([ues  voyageurs.   La  largeur  de  la  façade  est  de 


plan  (lu  Temple  d'Egine. 

12"', (j(),  et  la  longueur  du  temple  est  de  27"',6()5.  L(\^  colonnes  du 
péristyle  ont  0"\975  de  diamètre  à  la  base,  et  s'élèvent  avec  une  dimi- 
nution du  quart  de  ce  diamètre  à  la  hauteur  de  5'". 58,  y  compris  le 
chapiteau.  La  hauteur  totale  du  monument  était  de  li'",0/|/| .  jusqu'à 
l'angle  supérieur  du  fronton.  Le  temple  s'élevait  au  milieu  d'un  vaste 
péribole  de  70"'. 72  sur  /i2'",5()i. 

L'île  d'Lgine  renferme  d'autres  antiquités,  telles  (prune  chambiv 
sépulcrale,  toute  revêtue  de  j^eintures.  et  quelques  mines  (iiii.  poiu-  être 
moins  importantes,  ne  sont  cependant  pas  sans  intérêt. 

A  neuf  heures  et  demie,  nous  arrivons  en  r;i(lo  do  lil<'  di'  Poros. 
ranti(iue  Calaurie,  (jni  n'est  sé|)ai-ée  du  continent  de  la  MoiV-o  et  do 
rancieinie  Trézénie  ([ue  par  im  canal  étroit  et  peu  |)rofon(l.  \  notre 
droit(>.  dans  une  gorge  bien  boisée,  s'élève  un  \asle  monasteiv;  a 
gauche,  un  îlot  isolé  porte  le  fort  lloiidi-rk,  batt.'rie  (|iii  d(-tend  lentr.-e 
du  port;  du  même  côté  se  dresse  une  colonne,  restée  senle    debout   de 


1.  H.  X^vw.v..  LWrvIiiterlurr  au  siMe  de  Pisislnilr.  Iii-S",  ;ii!.   I^i'" 
C.  G.\nMiir..  Revue  de  l'Orient  ot  lieruc  (irrhrdlotiiiiue. 
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celles  ([iii  décoraieiil  le  temple  de  Vénus.  La  ville,  habitée  jiar  (mi\  iroii 
4,500  Albanais,  est  bâtie  sur  un  rocher  uni  à  File  par  une  langue  de 
terre  tivs-basse  et  très-étroite,  ([ui  est  couverte  par  les  eaux  quand  les 
vents  du  nord  o\  du  midi  sounient  avec  violence.  Siu"  la  plus  haute 
montagne,  nommée  aujourd'hui  Palatia,  sont  les  ruines  d'un  temple  de 
Neptune,  célèbre  par  la  mort  de  Démostliène,  dont  on  montre,  près  de 
là.  le  j)n>tendu  tombeau.  Poros  est  l'arsenal  maritime  de  la  Grèce  mo- 
derne ;  l'île  et  la  terre  ferme  forment  un  grand  et  beau  port  à  l'abri  de 
tous  les  vents,  et  l'un  des  meilleurs  de  ces  parages;  il  a  deux  entrées, 
l'une  au  nord,  l'autre  au  midi  ;  c'est  devant  cette  dernière  que  notre 
vapeur  a  stoppé,  pour  prendre  et  débarquer  les  voyageurs.  Parmi  les 
nouveaux  venus,  nous  remarquons  un  assez  grand  nombre  de  femmes 
hydriotes,  reconnaissables  au  grand  fichu  ([ui  leur  enveloppe  entière- 
ment la  tête,  se  croisant  sous  le  menton  et  sur  la  poitrine. 

Après  un  arrêt  de  dix  minutes,  le  steamer  se  remet  en  route  pour 
s'arrêter,  à  onze  heures,  devant  la  ville  d'IIydra,  située  au  côté  nord  de 
l'île  du  même  nom,  l'antique  Hijdrœa,  terre  longue  et  étroite  qui  s'étend 
du  sud-ouest  au  nord-est,  parallèlement  à  l'extrémité  sud-est  de  l'Argo- 
lide.  L'aspect  de  l'île  est  aussi  aride  de  ce  côté  que  de  celui  du  sud, 
que  j'avais  rangé  en  arrivant  à  Athènes;  à  peine  aperçoit-on  quel([ues 
traces  de  végétation  ;  mais  l'ensemble  est  pittoresque  et  plein  de  carac- 
tère. La  ville,  dont  l'aspect  rappelle  Alger  à  l'époque  de  la  conquête, 
s'élève,  avec  ses  maisons  blanches  et  ses  moulins  à  huit  ailes,  jusqu'à 
une  grande  hauteur  sur  le  penchant  d'un  amphithéâtre  de  montagnes 
que  couronne  un  vaste  couvent.  Connue  jNice,  Hydra  tourne  autour  d'un 
rocher  qui,  s'élevant  au  bord  de  la  mer,  la  partage  en  deux.  C'est  à 
gauche  de  ce  rocher  que  se  creuse  un  porf  naturel,  dont  l'entrée  est 
défendue  par  plusieurs  batteries  élevées  par  les  Turcs. 

A  l'extrémité  occidentah^  d'IIydra,  nous  laissons  à  droite  l'île  aride  et 
déserte  de  Doko.  et  ini  peu  plus  loin,  à  gauche.  Trikeria,  autrefois 
Tricnina,  îlot  pyramidal,  accompagné  de  deux  plus  petits.  Entre  Doko 
cl  Trikcri;!,  nous  apfM'ccvons  de\anl  nous  Spcz/.o-Poiilo .  et  l'île  plus 
grande  de  Spdzia.  jadis  Ti/xircntis,  où  nous  arrivons  à  uwc  li(Mir(>,  après 
avoir  doublé  le  caj)  Milona.  poiiile  basse  (|ui  forme  re\lr(''inil('  la  plus 
mi'ridionale  de  l'Ai'golide.  La  vill(>  de  Spetzia,  troisième  station  de 
rilydra,  est  située  sur  la  cote  septentrionale  de  l'île,  sur  le  bras  de  mer 
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assez  étroit  (|iii  la  sépare  du  continent  ;  son  aspect  est  à  peu  pivs  le 
même  (lue  celui  d'IIydi-a,  (\uo  nous  avons  coiiipai-ée  à  Alg-ei';  seulement 
ses  maisons  l)lanclies  et  sans  tuils  s"élèvent  en  amphithéâtre  triangulaire 
sur  une  pente  moins  abrupte.  A  gauche  est  un  joli  port  naturel,  foi-mé 
par  une  presqu'île  couverte  de  moulins  à  huit  ailes,  aussi  l)ien  que  les 
collines  auxquelles  la  ville  est  adossée. 

En  quittant  Spetzia,  nous  entrons  dans  le  golfe  de  Nauplie  ou  d'Argos; 
à  droite,  par-dessus  les  terres  peu  élevées  qui  forment  la  côte  de  l'Ar- 
golide.  nous  apercevons  la  haute  montagne  d'Ortholiti ,  à  huiuelle  sa 
double  cime  avait  valu,  dans  l'antiquité,  le  nom  de  DIdj/nir  {double  ou 
jumeau). 

A  deux  heures  un  ([uart,  nous  laissions  à  droite  l'île  d'IIypsili,  Tan- 
cienne  Éphyrr,  qui  ne  présente  c|u'une  côte  escarpée  et  aride. 


Al  rivée   'i   Naiiiil'c. 


Une  heure  après,  nous  apercevons  le  fort  Palamidi  (jui  domine  Nauplie. 
et  la  citadelle  dont  les  murailles  modernes  ont  |)our  base  (Taiituiues 
conslniclions  liell(''ni(iues,  et  bientôt  nous  jelons  l'ancre  (le\ant  \auplic. 
Cette  ville  n'a  ni  (juai  ni  poil,  el  le  débarciuement  ne  peni  se  t.iire  (|ne 
l)ar  canots.  La  mer  avait  été  très-calme  pendant  toute  la  journée;  mais 
(lueUjues  instants  avant  notre  ari-i\ée.  nn  vent  violent  s'.'tail  élevf-,  cl  les 

flots  étaient  deveinis  tout  à  coup  fort  agiles.  Au  momeni  («i Ire  l.'gere 

embarcalion  passail  sous  Taxant  du  steamer,  celui-ci-  |)ar  im  mou\ement 
de  tangage,  engagea  son  beaupri'  dans  nos  hanhans.  et  noir-^  iMileva.  en 
s(>  redressant,  à  plus  (Tmi  mètre  li(.r>  de  Tean;  s,,n  retour  eu  axant  n.uis 


remit  à  llol,  et   lienreiisemenl   non>  p;ir\  nnne 


,1    imns  (h'-'j-ager  axani   mie 


seconde  ascension.  Ciiui  minutes  apre>.   iioii>  loiilion>  le  .-ol  ^\u  i'elepo- 
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nèse,  et  nous  cuirions  (,l;ius  la  seule  auberge  de  Nauplie,  l'hôtel  île  la 
Paix,  le  bien  mal  nommé. 

iVauplic  et  le  moût  Palamicli.  ([ui  la  domine,  ont  conservé  leurs  noms 
anti(|ues;  cependant  on  désigne  aussi  la  ville  sous  ceux  d'Aiiaplie  et  de 
Napoli  di  Romaui. 

Outre  la  citadelle  et  le  fort  Palamidi,  elle  est  défendue  par  le  fort 
Grec  ou  llsclikalé,  et  par  le  fort  Saint-Théodore  ou  Bourd/y.  construit 
par  les  Turcs  sur  un  Ilot  isolé,  en  face  de  la  ville.  Située  dans  la  partie 
orioiitale  du  golfe  d'Argos,  sur  une  langue  de  terre  très-étroite,  Nauplie 
s'avance  dans  la  mer  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest.  L'isthme 
de  cette  petite  i)resqu'île  est  occupé  par  un  rocher  très-haut  et  très- 
escarpé,  qui  ne  laisse  (lu'un  passage  étroit  poui'  arriver  à  la  ville.  Le 
fort  Palamidi  a  été  remis  en  état  de  défense,  en  1687,  par  les  Vénitiens 
auxquels  la  ville  doit  aussi  la  plupart  des  bastions  qui  la  protègent.  Ces 
diverses  constructions  portent  en  bas-reliefs  des  lions  de  Saint-Marc  et 
des  inscriptions  faisant  connaître  les  noms  des  provéditeurs  qui  ont  pris 
part  à  ces  travaux.  Nauplie,  depuis  les  premières  années  du  xiu"  siècle, 
n'a  cessé  de  passer  successivement  des  Turcs  aux  Vénitiens,  des  Véni- 
tiens aux  Turcs.  Enfin,  après  un  siège  de  trois  mois,  les  Grecs  y  entrè- 
l'ent  eu  vainqueurs,  le  3  janvier  :182.3,  et,  après  la  proclamation  de 
l'indépendance,  cette  ville  fut  le  siège  du  gouvernement  jusqu'au  13  dé- 
cembre J83/|  ,  époque  où  Athènes  fut  déclarée  capitale.  Nauplie  est 
aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  préfecture  de  l'Argolide;  sa  population  est 
dç*  6,000  âmes,  compris  le  faubourg  de  Pronia. 

f.es  rues  sont  en  général  éti'oites  et  souvent  rétrécies  encore  par  d'an- 
ciennes maisons  tm-ques  dont  les  étages  s'avancent  en  encorbellement. 
Nous  avons  été  étonnés  de  la  beaut(''  (h^s  femmes  qui  paraissaient  aux 
fenêtres;  on  n'est  pas  habitué  en  Grèce  à  de  semblables  surprises. 
Toutes  les  rues  ([ui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  voisinage  de  la  mer  sont 
très-esrai'pées  et  ont  souvent  môme  des  degrés.  A  chaque  pas  on  y 
rencontre  des  fontaines  tur([ues  dont  (lueUpies-unes  sont  assez  (Méganles. 
Dans  la  pai'tic  basse  de  la  ville  sont  deux  belles  places  rectangulaires. 
l/iuie  est  plantée  d'arbres  et  borih'o  de  cafés  des  deux  longs  cotés; 
à  rinic  (les  extrénn'tés  est  uue  caserne,  à  l'autre  sont  une  ancieuue 
mosquée  convertie  en  école  |)ul)li(|U('.  et,  le  monument  fuuéraii'e  de 
Déinétrius  Ypsilanti.  l'un  (\i'>  Ik'm'os  (\o  la  giKM'ie  (\o  riud('pendance  ;  ce 
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mausolée  est  composé  d'un  p;rand  dé  de  marhi-e  suniKnilé  (run  n\)\)t'  j)(ir- 
laiil  une  croix,   et  ruppelaiil   le  lumbcau  de  Nd'xoleia  T\clir,  à  l'ompi'i. 

Sur  l'autre  place  se  trouvent  l'arsenal  et  le  i^alais  du  p;()Uvorn('ni('nt. 
construit  par  ('apo  d'lstria<.  ('c  n'csl  (|ii'ini('  «grande  maison  perc.(''('  d'iui 
passage  public.  Le  roi  Otliou  y  résida  depuis  son  d(''l)ar([uement .  le 
6  février  ISoo,  jusqu'au  13  décembre  183Ù. 

Le  seul  édifice  de  (lueUpie  intérêt  cpie  présente  Nauplie  est  l'ét^lise  de 
Saint-Spiridion ,  et  encore  seulement  par  le  sou\enir  (jui  s'y  rattache; 
elle  n'a  qu'une  seule  nef  peu  étendue  avec  une  coupole  fermée;  ses 
murailles  sont  revêtues  entièrement  de  peintures  byzantines  modernes. 
C'est  en  sortant  de  Saint-Spiridion,  par  la  porte  latérale  de  droite,  (pie, 
le  9  octobre  1831,  le  président  Jean  Capo  d'istrias,  à  six  heures  du 
matin,  l'ut  assassiné  par  les  frères  Constantin  et  Ceorges  MaNromiciialis. 
Ce  dernier  le  frappa  d'un  coup  de  poignard  dans  le  C(Mé.  et  Constantin 
lui  tira  <à  boni  i)()rtant  un  coup  de  pistolet,  et  on  voit  encore  dans  l'ini 
des  piédroits  de  la  porte  la  trace  profonde  de  la  balle."  Constantin  fut 
sur-le-champ  massacré  par  le  peuple  indigné,  et  Georges  fut  condamm'' 
et  fusillé  peu  de  temps  après. 

Hors  de  Nauplie  s'étend  le  faubourg  de  IVronia,  à  rextrémité  diupiel, 
sur  le  flanc  d'un  rocher,  on  voit  un  monument  exécuté  par  le  sculpteur 
allemand  Siegel ,  en  l'honneur  des  soldats  bavarois  morts  (mi  Crèce. 
C'est  un  lion  colossal  couché,  taillé  dans  le  roc.  à  l'imitation  du  fameux 
lion  de  Lucerne.  Au-dessous  est  gravée  cette  inscription  : 

o  V  V 1  z  1 1-:  w  !•:   l;  n  d  sol  d  a  r  !•; 

KOiNIGLICn    BAYERISGIIEN    B  R  I  G  A  0  H 

1  H  11  EN    K  A  M  E  l\  A  D  E  N 

f    183  3    UNO    183i 

ZUM    VOLLENDUNG    GEBUACMT 

DURCn 
L  U  D  W  1  G    I    K  6  M  G    VON    W  \\  1 . 1'.  N. 

('  Les  oITiciers  et  les  soldats  tic  la  rdyalo  hrij^adc  haxami'^i'  à  leurs  i;iiii;irai!r> 

morts  eu  IS33  et  IS3',. 
Toriiiiiii'  par  Louis  I'"",  mi  ilc  lJa\irre.  » 

A  gauche  (In   nioninncnt   est    un  grand  cinictièiv  nnMlmir.    cntoun'  d<' 

murs;  à  droite,   un  autre    cinielièrf^   ne  contient    (|n"u;i    pelil    ubre  de 

lombes   dont    plusieiu's  portent   i\r>    noni>    li.uic;i  -.    Celiu-ci  ••>t  domine 
p;ir  une  cli.ipejle  en  grande  p.n'tie  creusi-e  ^\:\\\<  le  roc. 
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De  ce  point  assez  élevé  au-dessus  de  la  |)laiiie,  le  regard  embrasse  à 
la  fois  la  rade,  la  ville  et  les  forts  de  Nauplie.  et  sa  campagne  ver- 
doyante, pi.iiitée  de  vignes,  d'oliviers,  de  mûriers,  d'amandiers,  de 
trembles,  de  figuiers  et  de  cyprès.  Dans  le  fond,  on  aperçoit  Argos  et 
le  mont  Ciiaon. 

.  Le  13  mai,  après  une  nuit  abominable  passée  sur  d'affreux  grabats, 
et  pendant  laquelle  une  chasse,  hélas  !  trop  fructueuse,  les  chants  des 
buveurs  séparés  de  nous  par  une  cloison,  des  joueurs  de  hillai-d  qui  ne 
cessèrent  de  s'escrimer  sous  notre  chambre,  les  miaulements  des  chats 
amoureux,  les  aboiements  des  chiens,  les  cris  des  sentinelles,  ne  nous 
ont  pas  laissé  fermer  l'œil  un  instant,  et  qu'a  couronnée,  à  cjuatre  heures 
du  matin,  une  fanfare  de  trompettes  avec  accompagnement  de  tambours, 
nous  avons  quitté  avec  joie  Y  hôtel  de  la  Paix.  A  cinq  heures,  nous 
sommes  partis  de  Nauplie  dans  une  calèche  antédiluvienne,  et,  con- 
tournant le  golfe  d' Argos,  nous  sommes  arrivés  en  vingt-cinq  minutes 
à  une  ferme -modèle  qui  avait  été  créée  par  Capo  d'Istrias,  mais  qui 
depuis  a  été  partagée  et  affermée  à  divers  cultivateurs.  A  côté  s'élèvent 
les  ruines  de  Tirynthe,  aujourd'hui  Palseo-Anapli. 

Tirynthe  était  située  dans  une  plaine,  autour  de  l'éminence  qui  por- 
tait son  Acropole  appelée,  selon  Strabon,  Lycimnœ ;  cette  Acropole  est 
restée  seule,  et  en  vain  aujourd'hui  chercherait-on  d'autres  vestiges  de 
cette  anti(iue  cité  dont  les  fortes  murailles  sont  vantées  par  Homère  *  et 
par  Hésiode  ~. 

((  La  forteresse  de  Tirynthe,  dit  M.  retit-lladeP,  est  un  des  monu- 
ments les  plus  remarquables  de  l'anticfuité  ;  on  y  a  trouvé  des  construc- 
tions moins  irrégulières  les  unes  (jue  les  autres;  ce  sont  évidemment 
des  ouvrages  de  divers  règnes.  J'attribue  à  Prœtus  la  plus  l'égulière,  et 
je  considère  les  autres  comme  devant  dater  de  la  fondation  de  la  ville 
par  Tii'yns,  (ils  d'Argus.  » 

Suivant  Pausanias,  et  dans  le  langage  des  anciennes  traditions,  une 
ville  ;ivait  loiijours  été  primilivement  fondée  ])ar  le  héros  le  })lus  ancien- 
nement   iionuné   dans   Tliisloire  de  sa   xillc;    mais  connue  Apollodore, 


1.  Iliade.  C.  U,  v.  .%(). 

2.  Scutum  llerculis,  v.  S<l. 

?i.  Pri'iT-R\i>EL.  Tterlierrhes  sur  les  tuointuicnts  nidopèens. 
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Pausanias  et  Straboii  ont  dit  (juo  Tifvntlie  fut  l'ouvrage  des  Cyclopes 
amenés  de  Lycie  par  Prœtus.  on  a  le  droit  d'exiger  (juil  st)it  prouvé  ([ue 
Tiryntlie  existait  avant  le  règne  de  ce  prince.  Or,  Pausanias  lui-niènie 
en  fournit  la  ])reuve. 

«  Les  anciennes  traditions»  dit-il.  portaient  que  Pirasus  avait  consacré 
à  Tirynthe  une  statue  de  poirier  existant  encore  de  son  tem[)s  ;  elle  était 
considérée  comme  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  conservées  dans 
Vl/œreuin  d'Argos  ;  elle  représentait  Junon.  » 

La  ville  existait  donc  dès  lors,  et  ce  fait  s'explique  par  sa  fondation 
par  ïiryns,  fils  d'Argus.  Si,  au  contraire,  Prœtus  en  avait  été  le  i)ro- 
mier  fondateur,  Tirynthe  daterait  seulement  de  l'an  1379  environ  ^  avant 
Jésus-Christ;  mais  tout  concourt  à  nous  prouver  que  c'est  à  l'époque  de 
Pirasus,  roi  d'Argos,  c'est-à-dire  vers  l'an  1710  avant  Jésus-Christ, 
(juil  faut  placer  la  fondation  de  Tii'ynthe. 

Pausanias  nous  apprend  encore  (jue  cette  ville  fut  détruite  par  les 
Argiens,  qui  en  transportèrent  les  habitants  à  Argos  (|ni  a\ail  besoin 
d'être  repeuplée.  Suivant  les  traditions  mythologiques.  Hercule  passa 
son  enfance  à  Tirynthe,  et  y  fit  dans  la  suite  un  assez  long  séjour.  C'est 
là  qu'il  amena  d'Espagne  les  troupeaux  enlevés  à  Géryon. 

«  Les  murs  de  Tirynthe,  dit  Pausanias,  sont  construits  en  pierres 
brutes,  toutes  d'une  telle  dimension,  que  deux  bœufs  attelés  au  joug 
n'ébranleraient  pas  même  la  plus  petite.  Les  interstices  sont  remj)lis  par 
de  plus  petites  pierres  qui  servent  de  liaison  aux  grosses.  » 

Tels  Pausanias  les  vit  au  second  siècle  de  notre  ère,  tels  ces  murs  se 
présentent  encore  aujourd'hui  à  nos  regards  étonnés  ;  car  il  ne  parait 
pas  que  la  ville  ait  été  rebâtie  ou  repeuplée  après  sa  destruction  j)ar  les 
Argiens,  environ  /|68  ans  avant  Jésus-Christ.  On  no  |)ont  doutiM-  (\uc  les 
ruines  actuelles  n'appartiennent  à  la  citadelle  existant  {\u  Icnips  d  Ho- 
mère, et  que  ces  murailles  ne  soient  celles  qui  firent  donner  par  lo  poète 
à  la  ville  le  nom  de  TipuvOa  xei/toscjav,  Tiri/iilhc  cnlourco  ilc  iniirs. 
Quehiue  longue  que  soit  une  pareille  durée,  elle  ne  piH'scnIo  rioii  d  in- 
croyable. 1ors(|u'on  considè|-e  les  m;iss(>s  gigantes(ines  don!  ces  niins 
sont  composés,  et  la  foi'ce  in\iiicil)l('  do  résistance  qu'ils  oppitsaionl  ;iii\ 
causes  ordinaires  de  destruction. 

1.  M.  Pclit-r.Luh.'l  li\c  cette  prcniiriv  ilale  ;i  Tan   I  IMI  avaiil  \'hv  rliiV'ticiuic. 
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L'Acropole  de  Tir\iith(\  dont  la  <(  masse  iiidosti-ucliblc  a  fatigué  le 
temps,  »  est  construite  siii-  un  rocher  oblong  qui,  dans  sa  plus  grande 
hauteur,  ne  s'élève  pas  à  10  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et  (jui. 
dans  plusieurs  ciulrDits,  se  confond  presque  avec  elle;  sa  direction  est 
du  nord  au  sud.  Au  nord,  elle  fait  face  à  Nîiuplie  ;  au  sud,  à  Mycènes. 
Les  murs  de  l'Acropole  renferment  une  superficie  d'envii-on  GO  mètres 
de  longueur  sur  .18  mètres  de  largeur;  ils  sont  construits  en  lignes 
droites,  mais  brisées.  «  Une  forteresse  si  petite,  dit  Dodwell^  peut 
nous  ])araître  indigne  du  héros  de  Tirynthe  ;  mais,  malgré  le  peu  d'éten- 
due de  tel  I  ain  (iirclle  occupe,  son  mur  d'enceinte  nous  oiTre  des  dimen- 
sions que,  sans  exagération,  on  peut  nommer  lierculéennes.  11  a,  en 
généi'al  ,  G  mètres  d'épaisseur,  et  dans  (|uel(|ues  endroits  7'", 70.  Sa 
hauteur  actuelle,  dans  les  endroits  où  il  est  le  mieux  conservé,  est  de 
16  mètres.  » 

Les  blocs  qui  les  composent  semblent  avoir  été  assemblés  à  peu  près 
dans  l'état  où  ils  étaient  en  sortant  de  la  carrière.  Les  ])lus  volumineux 
ont  de  o  à  /[.  mètres  de  longueur  sur  l"',o3  d'épaisseur  ;  leur  grandeur 
ordinaire  est  de  1  mètre  à  2'", 35.  La  hauteur  primitive  des  murs  n'était 
probablement  pas  moindre  de  18  mètres.  On  trouve  dans  l'intérieui'  de 
l'Acropole  un  petit  nombre  de  blocs  détachés  qui  ont  été  taillés  et  qui 
paraissent  avoir  appartenu  aux  portes.  La  citadelle,  suivant  W.  (lelP, 
(|ui  en  domie  une  d(\>^cri|)tion  très-détaillée,  avait  trois  entrées  :  l'une  à 
l'est,  l'autre  à  l'ouest,  la  troisième  à  l'angle  sud-est.  L'entrée  de  Test 
est  dans  un  état  passable  de  conservation  ;  un  chemin  oblique  de 
5  mètres  de  large,  ou  plutôt  une  rampe  soutenue  pai-  im  mur  également 
de  construction  cyclopéenne,  monte  de  la  plaine  en  suivant  les  murailles 
orientale  et  méridionale  d'une  forte  tour,  large  d'environ  7  mètres  et 
lianlc  de  7'". 70.  et  aboutit  à  une  porte  composée  (Ténormes  blocs  de 
piei-res,  l'architrave  seule  ayant  3'", /lO  de  longueur.  La  porte  a  5  mètres 
(le  hauteur.  Klle  jouait  sui"  un  pivot  plac»'  au  centre,  et  (|ui  enli'ait 
d;ins  (les  toinillons  creusés  dans  l'architrave  et  dans  le  seuil,  de  sorte 
(liMin  des  C(Més  s'ouvrait  en  dedans  et  l'autre  en  dehors,  disposition  (|ui 
est  une  nouvelh;  pleuve  de  la  haute  auti(|inté  de  cette  |)orle,  et  de  la 


1.  DonwEi.i,  (Edw).  Wiewsand  descriptions  of  Cyclopian  or  Pelanuic  remains  in  Greece  and  [lahi. 

2.  Argolis.  TheHinvnini  af  Hrrecc  ivilli  a  coninicnlunj  un  l'aiisanias  ami  Slrabo,  fie 
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siiiiplicité  des  temps  où  die  a  ('(('■  construite.    La  pi^rte  de 
est  est  entièrement  déti-iiite. 

La  pallie  la  plus  curieuse  de  FAcropoie  se  trouve  à  l'est. 


;U7 
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Galerio  de  Tiryntlie. 


Auprès  d'un  pan  de  muraille  bien  conservé,  s'ouvre  une  galerie  ogivale 
formée  de  cinq  à  six  assises,  dont  les  deux  supérieures  s'avancent  en 
encorbellement  et  se  réunissent  au  sonnnet.  Dans  sa  partie  la  |)lus  éle- 
vée, la  galerie,  malgré  l'exhaussement  du  sol,  a  encore  o"\J.5  de  hau- 
teur; sa  largeur  est  de  'r",80,  et  la  longueiu-  totale  de  la  partie  con- 
servée est  de  25  mètres.  Du  côté  du  levant  s'ouvrent  ciiuf  fenêtres  ou 
meurtrières  également  ogivales,  s'élevant  jusqu'à  la  naissance  des  deiiv 
assises  inclinées  de  la  galerie  principale.  Au  tiers  de  celle-ci.  on  \oil 
deux  pieri'es  en  face  l'une  de  l'autre,  où  sont  creusés  deux  trous  (|ui 
durent  recevoir  une  barre  de  porte.  Les  blocs  qui  compos(Mil  n^Wi'  galerie 
sont  généralement  plus  grossiers  encore  que  ceux  dont  sont  lonii(''es  les 
murailles  et  siniout  l(>s  |)orles  du  reste  di^  renceinle.  La  Noùte  est  pro- 
bablement le  plus  ancien  exemple",  en  (irèc(\  de  lemplni  de  la  litrme 
ogivale.  Dans  riiih'riem'  même  de  l'Acropole,  on  lrou\e  mie  porli'  éga- 
lement surmoiiliM"  du  pierres,  S(^  rappidcliaiil  par  eiicorbellenieiil  .  et 
l'oniiaiil  une  sorte  d'angh^iigii  an  sduimel.  On  reconnaît  encore  (jiiel- 
([ues  exemples  de  ce  mode  de  conshnclion  ;i  Mycèn(v<.  aux  en\  irons  de 
^lissolonghi.  (mi  Liolie,  à  Thoricos.  dans  r\lti(|ni'.  enlin  en  Italie,  aux 
l'uines  (T  \rpino.  de  S(\i;in  el  d   \lalri. 
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Partis  de  Tiryntho  à  si\  lieures  et  demie,  nous  traversons  la  |)laine 
d'Argos,  l'eilile  vn  orge  et  en  lal)ac  (rès-renonuné.  Jiientôt  nous  fran- 
chissons le  petit  fleuve  fiitirhus,  père  de  la  fabuleuse  lo^,  et  le  Xerias, 
l'ancien  Charadrus ,  assez  près  du  point  où  ces  deux  maigres  cours 
d'eau  se  réunissent  pour  se  jeter  à  la  mer.  La  partie  sud- ouest  de 
la  plaine,  sur  le  bord  du  golfe  et  à  gauche  d'Argos,  est  le  fameux 
marais  de  Lerne,  célèbre  par  la  victoire  d'Hercule  sur  l'hydre  à  sept 
tètes  2. 

A  sept  heures  nous  arrivions  à  Argos,  située  à  6  kilomètres  environ 
de  l'extrémité  nord- ouest  du  golfe,  dans  une  plaine,  au  pied  du  mont 
Chaon.  (|ui  porte  sa  forteresse  du  moyen  âge  reposant  sur  des  murailles 
cyclopéennes,  que,  dans  la  guerre  achéenne,  Cléomènes  essaya  vaine- 
ment de  renverser.  Cette  Acropole,  qui  portait  le  nom  de  Larisse ,  con- 
tient encore  quatre  belles  citernes  antiques. 

Incendiée  trois  fois  pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  la  moderne 
Argos  a  un  air  de  propreté  assez  rare  dans  ces  contrées  ;  les  rues  sont 
larges,  bien  alignées;  mais  les  maisons  n'ont,  pour  la  plupart,  qu'un 
rez-de-chaussée,  et  quelques-unes  seulement  ont  un  étage.  Presque 
toutes  sont  bâties  en  bois  avec  des  bouti(|ues  ouvertes  au  rez-de-chaus- 
sée; aussi  Argos  ressembic-t-elle  moins  aune  ville  qu'à  un  vaste  chamji 
de  foire.  De  ce  mode  de  construction  il  résulte  que  ,  bien  (|u'elle  ne 
renferme  guère  plus  de  8,000  habitants,  la  ville  moderne  a  une  étendue 
presque  égale  à  celle  de  la  ville  antique. 

Argos  a  conservé  peu  de  restes  de  sa  splendeur  première.  Le  monu- 
ment le  plus  important  qui  s'y  trouve  encore  est  le  théâtre  situé  à 
l'ouest  de  la  ville  et  creusé  dans  le  flanc  du  mont  Chaon.  Il  ne  reste 
rien  des  constructions  de  la  scène,  mais  on  voit  une  grande  partie  des 
gradins  taillés  dans  le  roc  et  partagés  en  ti'ois  |)récinctions  et  quatre 
cunei.  La  première  précinction  se   compose   de  33  gradins,   larges  en 


1.  OviDK.  Méi.  L.  I,  V.  r)8'2. 

Inaclius,  dicu-fluuve  et  roi  d'Argos,  était,  suivant  la  fable,  fils  de  l'Océan  et  de  Tétliys;  mais  si  l'on 
en  croit  une  tradition  pins  acceptable,  c'était  un  cliel'  antoclitlinne  qui,  l'éfn^^ié  sur  les  montagnes, 
avec  un  corjis  d'Argiens,  lors  du  déluge  de  Duucalion,  rcnlescendit  dans  la  plaine  l(u's(|ne  les  eaux 
furent  écoulées,  fit  rentrer  dans  son  lit  le  fleuve  qui  inondait  le  iiays,  et  lui  dunua  sou  nom. 

2.  Les  marais  de  Lerne  cxliahiient  drs  miasmi's  pcstiirutii'ls  (|ni  di'piMiplairnt  la  contr(;e;  Her- 
cule, en  les  desséchant,  lit  cesser  la  mortalité;  de  là  vint  la  fable  de  l'Iiydre  à  sept  tèies  dont  il 
di'livra  rAr";olide. 
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moyenne  de  0"',70,  et  Iiaiils  de  0"'.o5  à  ()"'.o8.  Le  premier  dcain- 
bulacrum  ou  passage,  large  de  l"',/iO,  ('tait  siinuonté  d'un  gradin  de 
hauteur  double,  sur  le([uel  personne  ne  prenait  jilace.  La  dcuxirine 
précinction  était  formée  de  16  gradins,  y  compris  le  gradin  infi'riiMii-; 
au-dessus  de  colle-ci.  lo  passage  était  honuroup  plus  large;  il  n'avait 
pas  moins  de  2'". 55.  et.  pour  consei'vcr  à  rciisemble  des  gradins  sa 
ligne  d'inclinaison,  le  premier  gradin  de  la  troisième  précinction  avait 
1"',30  de  hauteur.  Dans  celui-ci  sont  entaillés  des  espèces  de  sièges 
de  distance  en  distance;  ils  servaient  sans  doute  de  posto  aux  (Miiplo\(''s 
du  théâtre,  aux  dcsif/nnlnrcs  charg(''S  d'iiidi(]uér  à  cliaciui  la  plac(^  (pi'il 
devait  occuper.  La  partie  du  •/.ci!;>>ov,  de  la  cavea  ou  amphithéâtre,  con- 
servée dans  sa  plus  grande  longueur,  se  trouve  à  la  deuxième  précinc- 
tion ;  elle  n'a  pas  moins  de  /i5  mètres. 

Au  sud  et  près  du  grand  théâtre  sont,  suivant  l'usage,  quelques  gra- 
dins d'un  théâtre  })lus  petit,  d'un  odéon  ;  des  restes  de  constructions 
en  ])locage  doivent  avoir  appartenu  à  la  scène. 

Au  pied  du  grand  théâtre ,  à  l'extrémité  méridionale  de  son  hémi- 
cycle, est  un  édifice  romain  en  briques.  (|ui  paraît  avoir  été  un  tem|)le  ; 
c'est  une  vaste  salle  rectangulaire  tcnuinée  par  un  hémicycle  en  cul- 
de-l'our.  J.e  coté  sud.  la  voûte  et  une  partii^  du  cul-de-l'our  sont  écroulés. 
Devant  le  temple  est  une  piscine  carrée,  un  bassin  également  en  bri(|ues 
et  d'époque  romain(\ 

Au  nord,  et  toujours  à  la  base  de  la  montagne  qui  porte  l'Acropole, 
est  une  autre  ruine  romaine  au  fond  de  laquelle  est  une  niclio  (|iio  l'ou 
reconnaît  pour  le  débouché  d'un  a(|ueduc;  elle  a  pour  base  un  |)lat<'au 
(|ue  soutieiment  des  murs  de  construction  cyclopéenne,  cl  a  du  remplacer 
quelc[u'un  des  tem|)les  mentionnés  par  Pausanias. 

Lu  xillc.  siu-  la  place  où  s'élève  en  ce  mouiciit  une  graiidf^  ('glise.  se 
ti-ouve  la  mairie,  dont  l'iuie  des  salles  contient  ini  petit  nius('e  de  vases, 
de  sculptures  et  autres  fragments  i-ecueillis  dans  les  fouilles. 

A  huit  heures  un  ((uarl  nous  (piittous  Argos.  toujours  eu  xoilure.  car 
la  route  en  j)laine  est  encore  assez  boiuie.  A  peu  de  di>tauce  de  la  \ille. 
près  d'im  moulin,  on  nous  signah^  un  cinietièr(^  des  plus  priinilil>;  il 
n'a  pas  d'enceinte,  et  les  lombes  ne  sont  indiciuécs  (|n<'  pai-  lui  amas  de 
cailloux  ou  |)ar  uu  simple  |)i(juel.  A  neuf  lieuiv>  non<  arn\oiis  a  lui 
k/iani,  misérable  hutte  isolée,  bâtie  au  |)oiut   où   la   roiùe  cesse  d'être 
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praticable  aux  voitures.  On  nous  y  ioiiniil  en  plein  air  luie  tahic  boi- 
teuse, des  esca])eau\,  et  tle  l'eau  (rune  propreté  douteuse,  el  nous 
déjeunons  des  pi-ovisions  apportées  par  notre  guide.  Pendant  notre 
modeste  repas,  einq  chevauv  (|ue  Manuel  avait  retenus  à  Argos  ai-rivent 
sous  la  conduite  de  deux  agoijutes;  c'est  le  nom  que  l'on  donne  en  Grèce 
aux  loueurs  de  chevaux  c^ui  accompagnent  les  voyageurs  auxquels  ils 
ont  t'oui'ui  d(>s  montures.  Deux  de  ces  chevaux  étaient  destinés  à  porter 
les  bagages.  L'as[)ect  de  ces  })au\  res  bêtes  n'était  pas  engageant,  mais 
leur  harnaclienient  Tétait  moins  encore.  Pour  selle,  un  large  bât  de  bois 
sm-  lequel  Manuel  sangle  une  de  ses  couvertures;  pour  étriers,  des 
cordes  doubles;  pour  bride,  une  corde  simple  attachée  à  un  anneau, 
sous  la  ganache  du  cheval  :  tout  cela  ne  composait  pas  un  ensemble 
bien  satisfaisant,  et  cependant  nous  vîmes  le  moment  oii  niême  ces  tristes 
moyens  de  transport  allaient  nous  man({uer.  Tout  paraissait  prêt  pour 
le  départ,  quand  une  querelle  violente  s'éleva  entre  Manuel  et  les  deux 
agoyates  que  paraissaient  soutenir  les  habitants  du  l-hani ,  comme  eux 
porteurs  de  poignards  et  de  figures  peu  rassurantes.  Déjà  les  agoyates 
commençaient  à  décharger  les  chevaux,  quand  nous  parvînmes  à  com- 
prendre (pie  cette  querelle,  qui  seuiblait  menacer  de  devenir  sanglante, 
avait  pour  cause  5  drachmes  (/i  IV.  50  c.)  que  les  agoyates  exigeaient 
,'ui  delà  du  pi"ix  convenu  pou)'  nous  laisser  passer  par  Némée,  ce  cpii 
allongeait  le  chemin  de  deux  ou  trois  heures.  On  conçoit  qu'alors  l'alTaire 
fut  biiMitot  arrangée,  et,  à  dix  heures  un  ([uart,  nous  pûmes  monter  à 
cheval  et  nous  diriger  vers  Mycènes,  pendant  ([ue  les  agoyates,  avec 
les  chevaux  de  somine ,  se  rendaient  directement  à  (îorinthe.  Kn  dix 
minutes  nous  étions  au  village  de  Kharvati,  et  un  quart  d'heure  après 
nous  mettions  pied  à  terre  devant  la  Trésorerie  d'Atrée,  l'un  des  momi- 
ments  les  ])liis  int('i-(\ssants  de  l'antique  Mycènes.  On  lui  donn{>  connnu- 
némenl    ici   le   nom  de  Tombeau  d'Agam(^nnion. 

Pausanias  cit(\  parmi  les  ('dilices  (|u'il  \il  à  Mycènos.  des  chambres 
souterraines  où  l'on  dit  (juAtrée  et  ses  entants  cachaient  leui's  trésors. 
11  no  doimo  pas  la  dosn-iption  de  ces  chambivs  soutei-raincs  .  mais  ce 
(|u'il  (lil  ailleurs  (lu  lr(''soi-  do  Minyas  à  Oi-eliomène  s'a|)pli(|ue  si  |)arfai- 
tement  à  l'édifice  de  Mycènes ,  qu'il  est  impossible  de  méconnaître 
l'identrté  do  lonr  dostinalion.  Nous  croyons,  du  reste,  (nfil  (\^t  ))lus  que 
|'iol)al)lo  (|iic  le  monumcnl  (|ni   nous  occupe  l'ut  à  la  l'ois  un  trésor  el  un 
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tombeau.    A   l'exception  de  sa  l'acadc   il  csl  ciitièreinent  soulerraiii.   ri 
son  aspect  extérieur  était  celui   d'iui   hniiiiliis. 


plan  de  la  Trésorerie  d'Atrce. 


Lji  corridor  ou  passage  à  ciel  ouverl  A,  de  ()"'.25  (h  lnrp;pur  et  H)'".,"")!) 
(\o  longueur,  formé  par  deux  murailles  de  construction  cyclop(''eiiii('.  -i 
assises  régulières,  conduit  à  la  porte  B.  large  de  ;3"M7  à  la  base  et  de 
2'",32  au  sommet;  sa  hauteur  est  de  6'", 30. 


Porte  de  la  Tn'^'irrrie  d'Atri'e. 


La  partie  la  ])lus  rem,ir(|ual)le  de  celte  porte  esl  le  linirau.  ({ni  est 
t'oruH'  de  (l('u\  énormes  pierres  juxtaposées  ;  la  plus  grande  a  S'".],")  df 
long  sur  (V". 50  de  pi-olondeiu-.  cl  l"'.22  d'épaisseur;  ce  (jui  donne  un 
cube  dé  OV'.Oo.  dont  on  peut  évaluer  je  poid-.  à  lOS.OS'i  kiloi;ianinies. 
Au-dessus  (In  linlean  est  une  oinerinre  lrian,L;iilaii'e  (\\\\  put  conlenir 
(|nel(|ne  bas-relief  on  (|iii.  pins  probablement,  ne  tnl  (|n  une  sorte  de  son- 
))irail  destiné  à  donner  de  Tair  et  de  la  Inniii're.  Lorsipion  a    tiamhi   la 
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porto,  on  est  étonné  de  l'énornie  épaisseur  des  murailles,  Ioihk'cs  diinu 
brèclie  grossière  pn)\eiiaiil  des  rochers  du  voisinage.  Ces  murailles  n'ont 
pas  moins  de  6  mètres,  et  forment  un  corridor  C  par  le([uel  on  pénètre 
dans  l'intérieur  de  I^Htifire. 


Intcricur  tle  la  Trésorerie  d'Atrée 


On  se  trouve  alors  dans  une  grande  salle  circulaire  D,  de  lu'", 30  de 
diamètre,  surmontée  d'une  voûte  de  forme  parabolique,  dont  la  con- 
struction dénote  la  haute  anti([uité.  Les  voussoirs  qui  la  composent  sont 
simplement  des  assises  horizontales,  taillées  circulairement  à  l'intérieur 
et  posées  en  encorbellement  les  unes  sur  les  autres.  La  hauteur  de  ces 
assises  est  partout  d'environ  ()"'.Gr).  Des  travaux  que  l'on  exécutait  ont 
dCi  mettre  à  découvert  le  sol  antique  qui  se  trouve  à  i"',^0  au-dessous 
du  sol  actuel,  et  en  môme  temps  un  soubassejnent  formé  d'assises  plus 
hautes  que  les  autres.  L'élévation  de  la  voûte  sera  de  13"', 80.  Cette 
salle  était  entièrement  revêtue  de  lames  de  bronze,  retenues  })ar  des 
clous  de  même  métal  lojigs  de  0'",  11  et  fichés  dans  les  interstices 
des  pierres.  Nous  possédons  un  de  ces  clous,  qui  en  fut  détaché 
par  M.  Raoul  Rochetlc;  il  en  reste  encore  en  place  un  certain  )iombre 
dans  la  j)arli('  la  |)lus  élevée  de  la  voûte,  où  l'on  ne  j)eut  atteindi'e;  ils 
sont  peu  visibles,  la  voûte  ('tant  tout  enfinnée  par  les  feux  de  bruyères 
sèches  ({ue  les  paysans  allumeiil  poiu'  ('clairei'  les  xoyageiirs.  A  droile 
de  la  l'oloiide  est  une  sall(>  plus  pelile  K,  (•reiis(''e  dans  le  roc,  (lui  pu! 
être  une  sépulture  ;  la  liaiileiir  de  sa  porte  est  de  2'", 90.  oi  sa  largeur 
de  J '",50  à  la  base  et  J"',3()  au  sonniiet.  Au-dessus  du   linteau  est  une 
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cavité  triangulaire.  conim&  à  la  p;raiKlo  porte  ;  le  caveau,  eut  jurement 
creusé  dans  la  brèche,  est  de  lonne  reciangulaire,  louj^  de  8'". (H),  large 
de  6"\25.  Sa  hauteur  sera  de  6  mètres  lorsque  le  sol  sera  eulièrenient 
déblaye  ^. 

En  quittant  la  Trésorerie  d'Ati'ée,  nous  sommes  passés  près  d'un 
autre  édifice  du  même  genre  entièrement  enterré,  et  un  quart  d'heure  de 
marche  nous  a  conduits  devant  l'Acropole  de  Mycènes  et  la  fameuse 
Porte  des  Lions. 

Mycènes  passe  pour  avoir  été  fondée  par  Mycénée  dix-sept  cents  ans 
environ  avant  Jésus-Christ,  puis,  j^lus  tard,  considérablement  augmentée 
et  en  quelque  sorte  fondée  de  nouveau  par  Persée.  frère  de  Prœtus,  vers 
Fan  1390.  Le  nom  pluriel  de  Mycènes,  Mux.-:^vat,  serait  lui-même  une 
preuve  de  cette  double  fondation,  quand  Apollodore^  ne  la  confirmerait 
pas  encore  j)las  positivement  en  disant  que  Persée  éleva  des  fortifications 
en  avant  de  Mycènes  et  de  Midéa.  Plusieurs  passages  de  Tlinr-ydide  pour- 
raient encore  venir  à  l'appui  de  cette  assertion. 

On  fait  dériver  le  nom  de  Mycènes,  soit  de  celui  de  son  premier 
fondateur,  soit  du  mot  p/.rç  qui  signifie  en  môme  temps  r/a/ï/c  r/'c'yx'ç  et 
champignon.  Selon  plusieurs  auteurs,  ce  serait  à  cette  derin'ère  signifi- 
cation (|u'il  faudrait  s'arrêter,  une  source  (jui  désaltéra  Persée  ayant  été 
d(Vouverte  sous  un  clinni]iignon.  Dodwell  ^  propose  une  ('tymologie 
moins  admissible  selon  nous,  quand  il  croit  en  avoir  trouvé  l'origine 
dans  l'aspect  de  l'Acropole,  f|iii  lappellerait  nn  peu.  dil-il.  la  Innne 
d'un  champignon.  Je  préférerais  sans  doute,  et  comme  plus  M-aic  et 
comme  plus  poétique,  la  j)('iis('('  de  Noniuis  '',  (pii  compare  l'Acropole  de 
Mycènes  à  une  couronne  murale,  • 

Mycènes  était  une  (]o<.  plus  belles  vill(\s  du  JN'loponèse;  Tïomère  parle 
de  la  largeur  de  ses  rues  et  lui  ddime  r(''pillièle  de  hicn  (xliio.  cJx.T'.y.svov 
TïTrAuOpov.  L'histoire  nous  a|i[)rend  (|i!"<'lle  ((iiiniieiica  à  perdre  sa  célé- 
brité, sa  puissance  et  sa  population,  {\v^  répo(|iie  de  la  de^huelinii  de 
la  famille  d'Aganieninoji  et  le  reloiu'  (.\r>  Ib-raelides  daii>  le  l'élupouèse, 


1.  Voir,  pour  plus  de  cl'tails,  notre  notice  dans  les  Monumoils  iincicns  d  moilcnies  ilc  J.  Gaillia- 
hauii. 

'2.  BiRi.iOTff.  L.  II,  r.  i,  §  i. 

3.  DoDWEU,  (Kdwj.  Vietvs  and  dexcriptious  of  ciicUnnitti  or  pdaxiiif  rciiKim^  m  Cn;-,-,-  nnd  lliilu. 

4.  Dianys.  L.  XfJ. 
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environ  quatre-vingts  ans  après  la  ruine  de  Troie  i.  Les  Argiens.  jaloux 
d'avoir  vu  quatre-vingts  de  ses  liabitants  partager  la  gloire  des  Spartiates 
au  combat  des  Thei'nidpxl'v^.  mirent  lin  à  l'existence  de  cette  malheu- 
reuse ville,  peu  de  temps  après  l'invasion  des  Perses,  c'est-à-dire  dans 
la  78"  olympiade  {l\6H  avant  Jésus-Christ).  La  place  ayant  été  complète- 
ment dètiuite,  une  pai'lie  de  ses  ha])itants  se  réfugia  à  Cléonée,  d'autres 
en  plus  grand  nombre  se  retirèrent  en  Macédoine,  et  le  reste  vint  s'éta- 
blir àCerynée,  dans  l'Achaïe'-.  Mycènes  avait  existé  neuf  cent  vingt-deux 
ans  depuis  sa  seconde  fondation  par  Persée. 

Elle  ne  fut  jamais  repeuplée ,  et  il  paraît  que  ses  vestiges  mômes 
restèrent  presque  ignorés.  Il  est  singulier  cependant  que  Strabon,  qui 
alla  à  Corinthe,  à  très-peu  de  distance  de  Mycènes,  ait  pu  avancer 
qu"il  n'en  restait  plus  aucune  trace.  Du  reste,  ce  n'est  pas  la  seule  fois 
que  ce  géographe  ait  ainsi  effacé  de  la  carte  des  villes  qui.  aujourd'hui 
encore,  ofîrent  des  ruines  considéraliles.  Pausanias ,  qui  écrivit  cent 
cinquante  ans  après  Strabon,  indique  plusieurs  des  édifices  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  Mycènes.  Il  est  fâcheux  toutefois  ([ue  ce  voya- 
geur, ([ui  décrit  avec  tant  de  soin  la  royale  Argos,  ne  soit  pas  entré 
dans  quelques  détails  sur  les  monuments  de  sa  malheureuse  rivale  ([ui. 
étant  une  ville  toute  militaire ,  nous  eût  présenté  des  notions  du  |)lus 
haut  intérêt.  Les  constructions  nombreuses  qui  existent  encore  sur  le  sol 
de  cette  antique  cité  méritaient  plus  qu'une  simple  mention. 

L'Acropole  de  Mycènes  s'élevait  sur  une  colline  située  entre  deux 
hautes  montagnes  coniques  qui  la  commandaient  entièrement  ;  selon 
Plutarque,  le  premier  nom  de  cette  colline  était  Argion.  La  colline 
est  séparée  du  côté  du  nord  de  la  montagne  voisine  par  un  vallon  pro- 
.  fond  et  rocailleux;  sur  tous  les  autres  côtés,  ses  flancs  sont  plus  ou 
moins  escarpés;  à  l'est  cependant,  elle  est  attachée  à  la  montagne  par 
une  étroite  langue  de  terre. 

L'Acropole  de  Mycènes  est  un  long  triangle  irrégiilier,  s'étendant  à 
pou  près  do  l'est  à  l'ouest.  Ln  ninraillo  qui  r(Mitoui'e  suit  les  sinuosités 
du  roc;  elle  n'est  point  llan(|U(''e  de  toiu's.  (|ii()i  (lu'cn  ail  dit  M.  de 
Sta^kclberg ^,  ([iii  pr(''trM(l  que,  do  distance  en  distance,  il  en  a  vu  (|U('l- 

1.  SriiAiiON.  Géogr.  L.  \U\. 

1.  ni'iioD.  L.  IX.  —  Uioi).  L.  H.  —  Pausan.  L.  VII. 

'.').  La  Grèce.  Vues  pittoresnucs  et  lupographiques. 
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qucs-unes  dépassant  encore  un  peu  le  sommet  du  miu'.  M.  lilouet  ^  l'ail 
remarquer  avec  raison  (|u'à  cette  épo{|ue  on  i<2;ii(»rait  ce  svstruic  de 
défense.  W.  Gell-  loutcluis  siji;iialc  aussi  une  espèce  de  tour  ou  bastion; 
mais  il  on  reste  trop  peu  d(^  chose  pour  i^ouNoii-  ;i])préci(M-  (■oin|)l(''tiMni'uf 
sa  l'orme  et  sa  destiualion  pi-imili\os.  Les  niin'uillos  pivsentent  trois 
appareils  dilï'érents  de  construction  cyclopéenne  :  les  unes  sont  formées 
de  polygones  irréguliers;  les  autres,  de  blocs  grossièrement  éc(uai-i"is, 
rangés  par  assises  horizontales,  de  hauteurs  inégales  et  dont  les  joints 
tombent  iadilféremment  sur  des  pleins  ou  sur  d'autres  joints;  enfin  le 
troisième  appareil  ne  diffère  au  second  que  par  la  tnilh^  plus  soignée  des 
blocs  ([ui  le  composent^. 

Trois  portes  donnaient  accès  dans  la  citadelle  :  la  principale,  située  à 
l'ouest,  est  la  célèbre /■'o/Ve  des  Lions;  la  seconde,  phis  petite,  silin'e  au 
nord  ^,  est  formée  de  deux  montants  carrés  supportant  deux  gros  blocs 
servant  de  linteaux.  On  voit  encore  dans  les  jambages  les  trous  (jui 
reçurent  les  gonds.  Enfin.  !)od\v(^ll"' signale  une  jtoi-le  plus  petite  eneore. 
de  forme  aiguë  au  sommet;  mais  elle  est  h  peine  xisible,  ensevelie 
qu'elle  est  sous  les  décombres  et  les  broussailles. 

La  Porte  des  Lions  paraît  dater  de  l'époque  de  la  seconde  fondation 
de  la  \ille  [)ar  Persée.  On  y  arrivait  par  un  passage  long  de  17  mètres 
sui"  une  largeur  de  10  mètres,  ([ui  la  mettait  en  connnunication  avec  la 
ville,  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée  à  la  Tréso- 
rerie d'Atrée.  Les  murs  qui"  forment  ce  passage  sont  composés  de  grands 
blocs  de  pierres  rectangulaires,  posés  par  assises  horizontales,  joints  sni- 
joints.  Cette  porte  est  probablement  encore  dans  le  même  étal  oii  elle  se 
trouvait  lorsque  Pausanias  j)arcouriil  la  Grèce.  Le  sol.  Irrs-e\hauss('  et 
couvert  de  broussailles,  empêche  d'en  saisir  rensonible  et  les  propor- 
tions; cependant,  selon  Dodwell.  sa  hauleur  totale  du!  être  de  y.'^.^ 
environ;  la,  largeur,  dans  la  |)arlie  supérieiu'e.  est  do  .')  nirlics;  la 
longueur  du  seuil  devait  èlre  im  peu  plus  considérable.  Le  linl(\ni  con- 


1.  Expédition  scientifique  de  Morée. 

'2.  Pfubestiicke  von  Sl(((ll-^fat^rrn  des  (illi'ii  Crirflu'iiliiiids. 

:{.   .Nous  avnns  dit,  p.  IS,  iidIi.'  2,  ([iirllrs  iiidiirlioiis  liiNloriqiirs  on  |ioiiv:iii  lir.T  <U- rotle  variOit^ 
d'a|iparcil. 

4.  Voy.    lu  lettre  Cll  tète  du  rli;i|iitl'i'. 

5.  Vicws  and  descriptions  of  vydopian  or  indnsyic  nunains  in  Crmr  nnd  llulfi. 
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sistc  en  une  seule  pierre  de  /i"'.S()  de  longueur,  'i  mètres  de  hauteur  et 
l'".20  d'épaisseur.  Les  portes  i)liantes,  et. qu'on  assujettissait  piiv  dos 
barres,  jouaient  siu-  (l(>s  pivots  dont  les  loui'illons.   d'environ  0"',()(S  do 


Porto  des  Lions. 


profondeur,  sont  encore  visibles  sur  la  surface  intérieure  du  linteau.  Cette 
porte  doit  surtout  sa  célébrité  au  bas-relief  qui  la  surmonte  et  qui  lui  a 
donné  son  nom. 


Bas-reiiel". 


Ce  i)as-relief,  sans  doute  le  plus  ancien  exemple  (|ue  nous  possédions 
de  l'ai't  des  âges  héroïques  qui  ont  ]-)réc('d('  la  guerre  de  Troie,  est  sculpté 
dans  une  pierre  triangulaire,  encastrée  au-dessus  de  l'architrave,  large 
de  o"',20  à  la  base,  haute  de  2"', 90  et  épaisse  de  1"',70  i. 

Au  centre  du  bas-relief  s'élève  une  sorte  de  pilier  semi-circulaire, 


1.  Ce  bloc  a  l'tû  pris  tour  h  tour  pour  un  murlu'c  ou  pour  un  basalte  vert.  «  C'est  une  erreur, 
(lit  M.  Blouet,  aussi  bien  clans  un  cas  que  dans  l'autre,  (l'est  un  calcaire  très-fin  et  semblable  à  ceux 
([u'on  trouve  encore  en  Messénic  et  en  Arcadie.  » 
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qui  oiïnVait  quelque  analogie  avec  l'ordre  dori(iue.  n'était  cjne.  à  l'inverse 
de  l'usage,  il  diminue  sensiblement  de  haut  en  l)as.  Le  chapiteau  est 
composé  de  trois  annelets,  à  ([uelque  distance  les  uns  des  autres; 
l'abaque  est  ceUii  de  Tordre  doricjue  ;  il  supporte  (piatre  corps  ronds, 
qui  sont  à  leur  tour  surmontés  d'un  second  abaque  semblable  au  pre- 
mier. La  base  consiste  en  un  simple  tore  reposant  sur  un  soubassement 
composé  de  deux  plinthes  séparées  par  une  scotie.  Aux  côtés  du  pilier 
se  dressent  deux  animaux  qui  semblent  servir  de  sup|)niis.  et  ({u"en 
terme  de  blason  on  désignerait  par  Tépithèle  de  rampaiiLs.  J.es  pattes 
de  devant  s'appuient  sur  le  soubassement  du  pilier,  tandis  ({ue  les  pattes 
de  derrière  reposent  sur  l'architrave  de  la  porte.  Les  (pieues,  à  la  vérité, 
ressemblent  peu  à  celles  des  lions;  les  têtes  manquent  et  ont,  sans 
doute,  été  brisées  à  l'époque  de  la  destruction  de  M\ cènes  par  les 
Argiens,  de  sorte  qu'on  ne  peut  connaître  si  elles  étaient  tournées  d'un 
côté  ou  de  l'autre,  ou  si  elles  étaient  de  l'ace.  Cependant  il  serait  impos- 
sible  d'adopter  l'opinion  de  Clarke.  qui  croit  y  voir  des  tigres  ou  des 
panthères*.  Quand  même  les  preuves  tirées  du  symbolisme,  que  nous 
donnerons  plus  loin,  ne  sembleraient  pas  satisfaisantes,  les  restes  de 
crinière  que  l'on  reconnaît  encore  à  l'animal  de  gauche,  les  pattes  (jui 
sont  parfaitement  accusées ,  sulTu-aient  pour  détruire  toute  espèce  de 
doute.  D'ailleurs  Pausanias  dit  en  termes  précis,  et  c'est  Clarke  lui- 
même  c|ui  le  cite  :  «'  Tl  reste  encore  une  partie  de  l'enceinte  et  une  porte 
sur  laquelle  sont  placés  des  lions  -.  » 

Quoique  cet  antique  bas-relief  ait  été  l'ail  an  niartcau  et  paraisse'  un 
peu  roide  et  lourd  de  forme,  il  n'en  a  pas  moins  un  caractère  sévère  (jui 
produit  une  vive  impression.  Il  paraît  diflicile  d'in(li(|ner  (ruiic  manière 
certaine  la  pensée  qui  a  présidé  à  cette  singulière  cDMiposilidn  ;  mais, 
en  examinant  les  restes  de  sculptures  niilliria(|iirs  de  la  INm-sc  Ids 
que  nous  les  connaissons  ])ar  les  ouvrages  de  Tavcrnicr.  Chardin,  'rin'- 
venot,  Ker-Porter,  etc.,  on  trouve  dans  (|u<^l([ues-ims  de  Icin-s  symboles 
tant  de  ressemblance  avec  ceux  représentés  à  Mycènes.  (ju'il  csl  im|)os- 
sible  de  ne  pas  recomiaîli'c  une  doimée  mn'(|n('.  une  oriiAinc  conniinno. 
Partout  on  relrouve  ce  même  pilier,    rpii  ('\  idcmiiiciil   ii  •■-1  aiiliv  ciiosc 


I.   Travcis  in  varionx  cdiintrirs  af  liKrojni.  Aski.  (iml  Afnrii. 
±  Corinih.  C.  XVI. 
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que  l'autel  du  feu.  le  TT'jpaiOeTov,  Vatschdaii  (|u  un  retrouve  sur  les  uiéduilles 
des  rois  perses  de  la  dynastie  des  Sassanides,  médailles  si  connues  par 
l'excellent  ouvrage  de  notre  savant  ami  Adrien  de  Longpérier*. 


0M^ 


Médaille    d'Artaxerce   !'■'' 


On  sait  que  c'était  sous  une  forme  analogue  que  les  Perses  repré- 
sentaient souvent  le  soleil  connue  emblème  du  principe  générateur. 
A  Amyclée,  un  pilier  était  de  même  l'image  symbolique  d'Apollon.  Le 
lion  est  bien  connu  pour  être  l'emblème  de  Mithra-,  et  il  est  sans  cesse 
répété  dans  les  sculptures  persanes.  Les  prêtres  "de  ce  dieu,  selon  Por- 
phyre, portaient  même  le  nom  de  lions.  Ces  divers  symboles,  dit  Uio- 
dore,  avaient  été  empruntés  à  l' l'Egypte. 

Des  relations  intimes  existèrent  longtemps  entre  les  Spartiates  et  les 
Argiens,  et  il  est  avéré  que  les  rites  religieux  des  premiers,  en  ce  qui 
touchait  le  culte  du  soleil,  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Perses;  car  les 
Spartiates  sacrifiaient  à  ce  dieu  des  chevaux  sur  le  Taygcte,  comme  c'était 
aussi  la  coutume  des  Perses-^.  Ce  culte  fut  probablement  introduit  dans 
la  Grèce  lors  des  premiers  rapports  qui  existèrent  entre  les  deux  pays, 
suivant  Hérodote  et  Xénophon,  ou  par  les  premières  colonies  égyptiennes. 
Dodwell  suppose  même  que  le  bas-relief  ([ui  nous  occupe  pourrait  avoir 
été  appoi'té  par  elles  des  bords  du  Nil,  connue  une  sorte  de  palla- 
dium. Cette  conjecture  nous  paraît  démentie  par  le  style  même  de  la 
sculpture,   qui  diffère  très-notablement  de  l'ancien  style  égy])lien. 

Resterait  à  expliciuei-  les  (juatre  boules  ou  plutôt  les  quatre  disques 
qui  surmontent  le  pilier;  car,  ainsi  que  le  fait  remarcfuer  Dodwell,  ces 
objets  présentent  une  surface  plane  et  non  sphéri([ue.  On  a  voulu  y  voir 


1.  Essai  sur  les  inrdailles  des  rois  perses  de  la  dynastie  Sassanide.  Iii-i",  18i0. 

2.  Voy.  le  torse  do  Mitlira  du  musée  d'Arles. 
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le  symbole  des  révolutions  de  la  lune,  des  quatre  saisons,  des  quatre 
yeux  (jui,  suivant  Alcursius.  se  voyaient  au  simulacre  d'Apullou  à 
Amyclée.  Peut-être  ces  (juatre  disques  ne  sont-ils  simplement  (jue  Tex- 
li-émité  des  huches  placées  sur  l'autel,  et  ce  (pion  a  pris  pour  un  second 
abaque  n'est-il  que  le  pi-ofil  d'autiv^s  pièces  de  bois  jilacées  en  travers. 
Cette  hypothèse,  toute  prosaïque  (|u'elle  est,  ne  me  paraît  pas  dénuée 
de  vraisemblance,  d'autant  plus  que  le  tout  était  surmonté  d'une  flamme, 
ainsi  que  rindi({.ue  la  l'orme  même  du  bas-relief,  (|ui  se  terminait  en 
pointe,  et  comme  ne  })ermettent  pas  d'en  douter  les  divers  exemples 
({ue  nous  avons  cités. 

Dans  l'inh'rieur  de  la  citadelle  se  ti'ouvont  ]->lusicnrs  citoi-nes  do  dilT('- 
rentes  formes  :  telle  a  paru  h  Dodwell  avoir  dû  être  la  dcstinalion  d'une 
chambre  circulaire  creusée  dans  le  roc.  et  d'une  forme  analo^^ue  à  celle 
de  la  Trésorerie  d'Atrée.  Une  autre  citerne  taillée  dans  un  rocher  de 
brèche  est  revêtue  de  stuc.  Les  liomaius  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
d'établissement  à  Mycènes,  et  cependant,  tel  est  l'état  de  conservation 
de  ce  revêtement,  qu'on  ne  sait commentre\pli(iuer  après  tant  de  siècles. 
«  Une  semblable  excavation,  dit  (:i«rke,  s'observe  à  rAcropDJi'  d'Argos; 
la  nature  poreuse  de  la  brèche  rendait  l'emploi  du  stnc  indispensable; 
ainsi  s(>  trouve  expliquée  la  fable  des  Danaïdes,  forcées  sans  doute  de 
remplir  la  citerne  d'Argos.  »  Dans  l'Acropole  de  Mycènes.  on  recon- 
naît, en  quelques  endroits,  des  fondements  d'habitations.  A  l'extrémité 
orientale  sont  des  murs  ([ui  ont  dû  former  l'enceinte  d'un  édifice  irré- 
gulier; ce  sont  sans  doute  les  restes  du  palais  des  Atrides.  Au  |)oiut  le 
plus  élevé  de  la  colline,  (lueUpies  substruclions  paraissent  a|)partenir  à 
un  âge  moins  reculi';  on  y  a  trouvé  des  monnaies  l'oniaini'S.  Titc-Li\ei 
nous  apprend  (pie  le  généj-al  Qnintius  et  le  l'oi  Allale  eui-ent  ww  cnlivNue 
avec  ?\abis.   sur  le  site  de    Mycènes,   avant  la   réduction  d'Argos. 

!)('  la  Sf^conde  porte  dont  j'ai  pai'h''  part  encore  l'ancien  chemin  (|ni 
descendait  rapidement  dans  la  ville.  D'un  cot('.  un  parapel  do  pi-^res 
taillées  et  parementées  en  dedans  gai-anlit  (\('>^  pr(''cipiccs;  de  1  autre, 
s'élèvent  les  murs  de  l'Acropole.  Dodwell  remar(|iie.  connue  mic  excep- 
tion, ([u'en  entrant  on  avait  à  gauche  les  murailles,  et  il  en  (diielnt  (|ne 
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le  bouclier  attarhi'  au  bi'as  gaucho  ]K)Uvait  protéger  l'assiégeaut  ;  mais 
que,  d'un  autiv  coti",  les  assiégés,  dans  leurs  sorties,  trouvaient  le  même 
avantage  pour  se  défendre  des  attaques  de  l'ennemi. 

Indiquons  encore,  parmi  les  antiquités  de  Mycènes,  la  culée  d'un 
pont  jeté  sur  le  torrent  qui  contournait  au  sud  la  base  de  l'Acropole,  et 
à  dix  minutes  au  nord-ouest  de  celle-ci,  au  milieu  d'un  champ,  une 
espèce  cVallre  couverte,  composée  de  quelques  assises  pélasgiques,  sup-  . 
portant  trois  énormes  pierres  plates.  Ce  passage,  qui  aujourd'hui  sert 
d'abri  aux  troupeaux,  a  encore* A.  mètres  de  profondeur,  2  inètres  de 
largeur  et  1"\30  de  hauteur;  il  paraît  avoir  été  l'entrée  d'un  troisième 
édifice  souterrain,  dans  le  genre  de  la  Trésorerie  d'Atrée. 

A  onze  heures  un  quart  nous  quittons  Mycènes,  au  bas  de  laquelle  se  . 
trouve  la  plaine  d'Argos  ;  nous  traversons  celle-ci  à  son  extrémité,  et, 
laissant  à  droite  le  sentier  qui  conduit  à  Corinthe,  nous  entrons  dans  un 
long  défilé,  arrosé  par  une  petite  rivière  qu'à  chaque  instant  nous  sommes 
forcés  de  franchir  à  gué  pour  chercher  la  rive  la  moins  impraticable, 
et  dont  souvent  le  lit  même  nous  sert  de  route.  Nous  remontons  son 
cours  ombragé  de  lauriers-roses,  de  myrthes,  d'arbousiers,  d'agnus- 
castus,  etc.  L'étroite  vallée  est  formée  par  deux  chaînes  de  montagnes 
assez  hautes,  toutes  hérissées  de  rochers.  Des  animaux  de  toutes  sortes 
animent  ce  beau  paysage  ;  des  chèvres  bondissent  sur  les  hauteurs  ;  de 
nombreuses  colombes  voltigent  d'arbre  en  arbre,  des  serpents  fuient  sous 
les  pieds  de  nos  chevaux,  faisant  frémir  les  broussailles;  de  grosses  tor- 
tues traînent  péniblement  leur  lourde  carapace  brune,  luisante  et  très- 
bombée,  et  un  gypaète,  posé  à  quelques  pas,  nous  regarde  ti'anquil- 
lement  passer  en  fixant  sur  nous  son  œil  tricolore. 

A  une  heure  et  demie  nous  faisons  halte  un  moment .  auprès  d'un 
moulin  à  eau  entouré  de  noyers,  de  peupliers,  de  mûriers,  d'oliviers; 
nous  nous  croirions  dans  l'une  des  plus  riantes  vallées  de  la  Provence. 
Après  vingt  minutes  de  repos,  nous  gravissons  le  mont  Trilvs;  nous  en 
descendons  le  versant  septentrional  au  milieu  des  rochers  et  par  une 
gorge  presque  impraticable;  nous  sommes  dans  la  ])laiii('  de  Némée. 
Cette  plaine,  de  peu  d'étendue,  est  entourée  de  montagnes  d'une  mé- 
diocre éléxution;  elle  est  fraîche,  fertile  et  coiiNoi'te  de  nombi'eu\  trou- 
peaux; le  paysan  y  pousse  encore  devant  lui  Parair*^  pi-in)ilif.  sans 
roues  et  à  un  seul  manche.  Nous  passons  près  des  ruiucs  d'une  cha])ellc 
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chrétienne,  consti'iiitc  des  fragments  d'iiii  iiii»niiiiii'iit  anticjue.  fragments 
dont  la  proportion  est  trop  petite  pour  faire  supposer  qu'ils  aient  |)u  aj)- 
partenir  au  temple  de  Jupiter  Néméen,  auprès  duquel,  à  deu\  licurL'.-  (jua- 
rante  minutes,  nous  mettons  pied  à  terre.  l*ausanias  parle  de  ce  temple 
connue  d'un  édifice  remar((uable,  bien  que  déjà,  de  son  tem|)s.  il  n'eut  plus 
ni  toit  ni  statue.  Ce  monument,  qui  date  de  la  fin  du  iV  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  est  bouleversé  d'une  manière  incroyable  ;  il  n'en  reste  debout  (juc 
trois  colonnes,  une  seule  de  la  façade  et  deux  plus  petites  du  pronaos. 


Temple  do  Ju 


La  première  avait  1"\G0  de  diamètre  à  la  base;  sa  hauteur  (Mait  de 
10'", 20  ou  six  diamètres.  Les  colonnes  du  pronaos  n'ont  ([ue  9'".  10  de 
hauteur.  Toutes  trois  conservent  leurs  chapiteaux  doi'i((ues.  mais  col  ni  de 
la  colonne  du  tVinilispice  est  brisé  en. partie.  La coloiiiic  cllc-nirmc  ne  se 
soutient  ([ue  par  un  miracle  d'équilibre,  un  tiers  du  dé  sur  lç(|ii('l  ('ll(> 
pose  étant  détruit.  Le  temple  était  hexastyle  et  périptère  ;  le  mur  de  la 
ceJ}a  se  terminait  par  deux  antes,  entre  lesquelles  s'élevaient  les  d(Mi\ 
colonnes  restées  debout.  Les  assises  de  la  celia  existent  encore  sur  plu- 
sieurs rangs,  ainsi  cfu'une  partie  du  pavé  et  de  la  mui'ailh^  (|ui  sf'parail 
le  sanctuaire  de  roj)isthodome. 

Sur  une  montagne  qui  fait  face  au  temple,  on  aperçoit  à  une  assez 
grande  hauteur  une  grotte  ([ui  paraît  être  celle  (|ue  Pausanias  désigne 
connue  ayant  été  le  rej)aiie  du  lion  de  .Nénu-e,  Un''  pur  Hercule.  Il  ii  est 
guère  admissible  qu'il  ait  janiais  e\ist('  d(>  lions  en  Cirrrc  mais  cnlin  la 
distance  de  la  grolle  au  Icmple  est  do  1.")  >l;i(l<'s.  nombio  iniliqu-'-  |>ar 
Pausanias,  et  il  est  évident  (juc  la  giolto  (|nr  nous  vo\on>  aujouid  hui 
est  bien   oojlo  qui.   {[v^  ranli(|uil(''.   ('lail   consacrer   p;n-   la    Ir.idilion. 
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En  quittant  le  temple  et  nous  dirigeant  vers  l'est,  nous  marchons  en 
plaine  pendant   un   quart  d'heure,  |)uis  nous   commençons  à  gravir  la 
montagne  par  un  sentier  étroit  et  difficile.  Bientôt  nous  trouvons  la  fon- 
taine Adrastée,  mentionnée  par  Pausanias  ;  elle  est  entourée  d'une  foule 
de  femmes  albanaises,  au  teint  hâlé,  au  costume  pittoresque,   composé 
d'une  longue  chemise  en  grosse  toile  lorodée  en  vert  ou  en  rouge  au  l)as  et 
au  col,  et  d'une  sorte  de  paletot  de  grosse  bure  blanche,  généralement 
brodé  en  noir  ;  elles  conduisent  de  longues  files  de  mulets,  seul  moyen 
de  transport  possible  en  ce  pays.  Nous  avons  encore,  dans  le  reste  de 
la  journée,  rencontré  plusieurs  de  ces  caravanes,  guidées  par  des  femmes. 
Rarement  nous  voyons  des  hommes  ;  quelques-uns  sont  armés  de  fusils  ; 
tous  ont  le  couteau  à   la  ceinture.  Nous  traversons  de  longs  plateaux 
raboteux,  inégaux  et  sans  routes,   laissant  à  droite  une  colline  portant 
des  traces  de  fondations,  quelques  pans  de  murailles,  quelques  fragments 
de  colonnes  cannelées,  seuls  restes  de  la  ville  de  Cléones,  célèbre  par 
son  temple  de  Minerve  et  les  tombeaux  d'Euryte  et  de  Gtéate,  tués  par 
Hercule.   Une  pente  de  rochers  abrupts,  que  force  est  de  descendre  à 
pied  en  abandonnant  nos  montures  à  leur  instinct,  nous  conduit  à  un 
torrent  assez  large,  dont  le  lit,  presque  à  sec,  nous  offre  le  chemin  le 
plus  praticable  que  nous  ayons  encore  rencontré  depuis  Mycènes;  bien- 
tôt, contournant  une  montagne,  nous  nous  trouvons  sur  un  plateau  d'où 
•nos  yeux  embrassent  un  admirable  tableau.  A  nos  pieds,  sur  la  gauche, 
la  plaine  de  .Sicyone  s'étend  jusqu'au  golfe  de  Lépante  ou  de  C.orinthe; 
en  face,  au  delà  du  golfe,  s'élèvent  les  montagnes  de  la  Phocide  et  de 
la  Béotie  que  domine  la  cime  neigeuse  du  Parnasse;  à  notre  di-oite  enfin 
se  dresse  l'Acro-Corinlhe  dont,   depuis  longtemps,  nous  apercevions  le 
sommet.    La  nuit    était  venue  quand  nous  atteigmmes  la   plaine  ,   dans 
la(|m'llf'  il  MOUS  fallut  encore  niarclier  inie  heure  sur   une   assez  boinie 
route,  bordée  de  lauriers-roses  en  fleurs.  Enfin,  après  avoir  répété  et 
comnifiiti'  vingt  fois  le  proverbe  ((iie  nous  trouvions  tro|i  vrai  :   j\ni)  lirof 
omnibus  adiré  Corinllium,  nous  nous  trouvons  au  milieu  de  ruines  amon- 
celées;  nous   sommes   à   Corinthe ,    dont    le   tremblement    de   terre   du 
21    février   1858   n'a    |)as   épargné    une    seule    maison.    A    huit    heures 
.  et  demie,   après  dix  mortelles   heures  de  fatigue,  nous  mettons  pied  à 
terre  sui'  une  espèce  de  |)lace,  au  delà  de  hufuelh;  {\q^  bara([ues  éclaii'ées 
sembleul  annoncer  une  foire;  c'est  là  (|ue  cam|)ent  les  habitants  depuis 
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la  destruction  de  la  ville.  Quant  à  nous,  on  nous  assigne  pour  demeure 
une  maison  que  les  rats  mêmes  ont  abandonnée,  et  qui  ne  se  soutient 
qu'en  s'appuyant  sur  ses  voisines  qui  lui  demandent  le  même  secours. 
Nos  agoyates  et  leurs  chevaux  sont  déjà  installés  dans  le  rez-de-chaus- 
sée ;  un  escalier  de  bois,  au(juel  manquent  la  rampe  et  la  moitié  des 
marches,  conduit  extérieurement  à  l'unique  étage.  Charitablement  nous 
le  laissons  essayer  par  les  porteurs  de  bagages,  puis  nous  nous  hasar- 
dons à  notre  tour.  Dans  une  grande  salle  délabrée,  sans  porte  ni  fenê- 
tres, Manuel  dresse  nos  lits  de  fer  et  nous  sert  le  souper  qu'il  vient  de 
préparer  à  la  hâte,  et  auquel  il  a  pu  joindre  un  lièvre  acheté  en  route  à 
un  berger  albanais.  Nous  soupons  vite  et  de  bon  appétit,  et  nous  nous 
jetons  sur  nos  lits,  à  la  grâce  de  Dieu.  Manuel  s'étend  dehors,  sur  l'es- 
calier, et  nous  sert  de  porte. 

Le  i/i,  nous  nous  éveillons  de  grand  matin;  la  maison  ne  s'est  pas 
écroulée  sur  nous,  et  nous  avons  passé  une  assez  bonne  nuit;  cependant, 
nous  nous  ressentons  encore  de  la  rude  journée  de  la  veille,  et  on  nous 
en  promet  une  plus  longue  et  plus  pénible  encore  pour  gagner  Mégare 
par  la  route  de  Kakiscala  (mauvaise  échelle),  dont  le  nom  seul  n'est 
guère  encourageant.  On  nous  dit  bien  que  dans  ce  défilé  des  Roches  sci- 
roniennes,  si  tristement  célèbre  dans  l'antiquité,  nqus  ne  trouverons  plus 
ce  fameux  brigand  qui  précipitait  les  voyageurs  à  la  mer  après  les  avoir 
dépouillés,  et  que  depuis  longtemps  Thésée  a  fait  subir  à  Sciron  la 
peine  du  talion;  cela  est  rassurant,  sans  doute,  mais  ne  suffit  pas  pour 
nous  décider  à  faire  seize  heures  de  marche  sur  des  montures  si  piètre- 
ment harnachées.  Nous  faisons  ' partir  sur  l'une  d'elles  Manuel,  qui, 
traversant  l'isthme,  doit  nous-prépàrer  à  Kalamaki,  sur  le  golfe  d'Égine, 
un  mode  de  transport  moins  fatigant. 

A  cinq  heures  du  matin,  accompagnés  d'un  guide  du  pays,  nous 
commençons,  à  pied,  l'ascension  de  l'antique  Acropole  de  Corinthe, 
citadelle  formidable  dont  Aratus  ne  put  s'emparer  que  par  trahison,  de 
l'Acro-Corinthe,  montagne  élevée  de  575  mètres,  en  partie  calcaire,  en 
partie  volcanique,  car  sur  ses  flancs  j'ai  trouvé  dos  laves  et  des  frag- 
ments de  basaltes  prismatiques.  Le  chemin  est  assez  facile,  et  souvent 
on  trouve  des  parties  de  chaussées  pavées ,  remontant  sans  doule  à 
l'époque  de  la  domination  vénitienne.  A  six  heures  un  quart  nous  étions 
à  l'entrée   de   la  citadelle,  aujourd'hui  enlièrement   abandonnée;   nous 
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IVaiichissons  trois  portes,  encore  iiuiiiies  de  leurs  herses;  le  linteau  de 
la  troisième  est  formé  de  deux  colonnes  anli([ues.  juxtaposées  horizonta- 
lement. L'enceinte  franque  s'élève  en  partie  sur  des  constructions  hellé- 
niques; la  partie  la  mieux  conservée  de  celles-ci  accompagne  la  troi- 
sième porte;  ce  sont  deux  toui-s  carrées,  de  la  dernière  époque  pélas- 
gique,  composées  d'assises  en  bossage  bien  appareillées  et  souvent  à 
joints  obliques,  T.a'  conservation  de  la  tour  de  droite  est  surtout  com- 
plète. Deux  sommets  sont  renfermés  dans  l'enceinte  de  l'Acro-Corinthe; 
le  moins  élevé  se  trouve  à  l'ouest,  et  ses  fortifications  sont  vénitiennes; 
le  plus  haut  (jue  nous  gravissons,  et  qui  se  dresse  à  l'est,  n'est  plus 
qu'un  rocher  couvert  de  plantes  aromatiques  et  terminé  par  un  plateau 
portant  une  enceinte  carrée,  de  construction  hellénicfue,  en  grande  pai'tie 
détruite.  Une  chapelle  turcpe,  ruinée,  y  a  remplacé  le  temple  de  Vénus, 
au  pied  duquel,  dit  M.  Beulé ,  jaillissail  et  jaillit  encore  la  fontaine 
Pirène,  célèbre  parmi  les  poètes  par  le  volume  et  la  fraîcheur  de  ses 
eaux,  où  le  cheval  Pégase  se  désaltérait  quand  il  fut  saisi  par  Belléro- 
phon  i.  De  ce  point  élevé  et  par  un  temps  clair,  l'œil  embrasse  à  la  fois 
cet  isthme  célèbre  par  ses  jeux  en  l'honneur  de  Neptune,  pont  gigan- 
tesque jeté  entre  le  Péloponèse  et  le  continent  de  la  Grèce,  les  côtes  de 
l'Argolide,  de  la  Béotie  et  de  l'Attique,  cjuc  dominent  les  sommets  du 
Parnasse,  de  l'Hélicon  et  du  Cithéron.  A.  l'ouest  "se  déploie  le  golfe  de 
Corinthe  ou  de  Lépante,  dont  le  nom  moderne  rappelle  la  victoire  rem- 
portée en  1571,  par  don  Juan  dWutriche,  sur  les  Turcs,  dont  elle  arrêta 
les  envahissements,  tandis  qu'à  l'est,  dans  le  golfe  d'Égine,  la  vue  de 
Salamine  fait  battre  le  cœur  au  souvenir  de  cette  autre  victoire  qui  sauva 
la  Grèce  du  joug  des  Perses.  Malheureusement  nous  ne  pouvons  jouir 
que  séparément  de  chacun  des  traits  de  ce  merveilleux  tableau;  d'épais 
nuages  nous  environnent ,  mais  de  temps  en  temps  le  vent  les  écarte, 
les  déchire,  et  une  partie  du  panorama  nous  a})paraît. 

L'intérieur  de  l'Aci-o-Corinlhe  contient  les  ruines  d'une  véritable  ville 
où  la  population  entière  pouvait  cherchei'  un  reluge  ;  aussi  y  trouve-t-on, 
pêle-mêle,  des  constructions  de  tons  les  siècles,  de  nombreuses  citer- 
nes de  diverses  époques .  d'anciennes  colonnes  de  vei't  et  de  rouge 
anti([ues,  de  cijjulliiu),  de  gi'aiiit.  etc..  les  inics  (•()iich(''(^s.  les  autres  (1(>- 

!.   L'Archilcchifi'  nu  sii-rlrilc  Plsish-alc.   ISCid. 


coniNriih: 


.{Ci 


bout,  mais  toutes  liors  de  leur  place  primitive,  deux  haiiis  turcs,  une 
pelite  uiosquce  dont  le  vestibule  est  rempli  de  bnulcts  et  de  bombes, 
une  église  grecciue  consacrée  à  saint  Dimitri.  plusieurs  fontaines  tur- 
ques, etc. 

A  Fouest  de  rAcro-Corintlie.  sur  une  pointe  un  peu  ninins  ('levée, 
est  une  petite  lurteresse  constiiiile  par  le  prince  (Juillanme  (le(jlVroy. 
f|ui  l'appela  Moiitosf/in'ou,  Mo-jv-Ecy-oîês;  elle  est  nonimi'i^  aujonrdliui  TIî'vts 
iiy.ucpia,  les  Cinq-Coupes. 

En  descendant  de  la  citadelle,  nous  trouvons,  au  pied  de  lu  monta- 
gne, une  fontaine  turcjue  construite  de  débris  plus  anciens;  les  piédroits 
ont  pour  impostes  deux  marbres  byzantins ,  portant  chacun  un  mono- 
gramme du  Christ  que  les  musulmans  avaient  respecté  faute,  sans  doute, 
d'en  comprendre  la  signification.  Du  reste,  j'ai  recoimu  aussi  plusieurs 
croix  et  monogrammes  sur  les  murailles  intérieures  du  l'ameux  château 
des  Sept-Tours,  à  Constantinople,  occupé  cependant  par  les  Turcs  depuis 
le  xv''  siècle. 


Temijlo  ili)  Curiiitlic. 


A  peu  (le  distance  de  la  fonlainf».  en  allant  vers  la  ville,  on  \i>it  s  éle- 
ver sur  une  sorte  d'esplanade  les  ruines  d'mi  temple  (|ui  lut  eiiii>,iiiv . 
soit  à  Mincrrc  Chaiiitiiis  (Minei\e  au  livin).  soit  U  ./l'im,,  /iiinrcnin': 
ces  deux  attributions  pouvant  cire  suggérées  ])ar  la  lecture  de  IViusauias. 
Ce  tem|)le.  le  plus  ancien  de  la,  (hvci^  ».  nMiiente  au\  dernières  aum'.-- 


I.  Beii.k.  Études  sur  h-  t'rlopnnèse. 
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du  VU''  ou  aux  premières  années  du  vi^  siècle  avant  notre  ère.  Dorique, 
hexastyle  et  périptère,  il  avait  20  mètres  de  lari^rur.  six  colonnes  à  la 
façade  et  treize  aux  ailes,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes  d'angle. 
Sept  colonnes,  disposées  en  équerre.  sont  encore  deboui  ;  ciiuj  regar- 
dant l'occident  ont  appartenu  à  la  i'açade  postérieure,  au  posticum  ;  trois, 
en  comptant  de  nouveau  la  colonne  d'angle,  firent  partie  de  l'aile  méri- 
dionale, l'allés  sont  d'un  seul  morceau  de  tuf  grossier,  autrefois  revêtu 
de  stuc  colorié,  et  portent  de  nombreuses  cavités  creusées  par  les  Turcs 
(jui  en  avaient  fait  l'appui  de.  quelques  misérables  demeures.  Leur  dia- 
mètre, à  la  base,  est  de  1"',70,  et  leur  hauteur  de  6'", 50  ou  cin([  dia- 
mètres et  demi  seulement,  proportion  la  plus  courte  dont  on  connaisse 
un  exemple  dans  l'antiquité  greccpie.  Les  cannelures  sont  déjà  au 
nombre  de  vingt,  particularité  remarquable,  car  le  plus  ancien  dorique 
n'en  a  ordinairement  que  seize.  Les  colonnes,  à  l'exception  d'une  seule, 
conservent  leurs  larges  et  pesants  chapiteaux  ;  deux  sont  isolées,  mais 
les  autres  portent  encore  une  partie  de  leur  architrave,  un  peu  déran- 
gée seulement  par  le  dernier  tremblement  de  terre*.  Ces  ruines,  ron- 
gées à  la  base,  déjetées,  brisées,  hors  d'aplomb,  ne  semblent  se  soutenir 
que  par  un  miracle  d'équilibre,  et  cependant  elles  ont  échappé  à  la 
catastrophe  qui  vient  de  renverser  la  ville  entière  ,  dont  les  maisons 
étaient,  à  la  vérité,  fort  légèrement  et  fort  mal  bâties.  On  a  renoncé  à 
relever  Coj'inthe,  et  on  bâtit  une  nouvelle  ville  sur  le  bord  du  golfe,  à 
deux  milles  de  l'emplacement  de  la  ville  antique,  et  à  peu  près  au  lieu 
où  existait  le  Léchée,,  l'ancien  port  de  Gorinthe. 

Dans  le  bas  de  Gorinthe,  (|ui  s'étendait  sur  un  sol  légèrement  incliné, 
sont  les  restes  assez  considéi'ables  d'un  édifice  romain  de  la  décadence, 
des  thermes  sans  doute.  Plus  bas  encore  on  voit  les  ruines  (Tim  petit 
bain  turc,  où  Ton  retrouve  toutes  les  divisions  des  bains  aiiti(|ues, 
hyporaiisir,  apodilcrûini,  caldan'um,  balnovm,  etc.  Non  loin  de  là.  une 
église  renversée  par  le  tremblement  de  terre  nous  })résente  encore  son 
porche,   soutenu   |»ar  deux  colonnes  antiques  de  marbi'o   blanc. 

A  onze  heures  et  demie.  Manuel  est  de  retour  de  sa  course  à  Kalaïuaki; 
à  midi  nous  ((uiltons  (joi'iuthe  sur  une  longue  chaiTollc  à  (jiiatre  roues, 
traînée  par   deux  chevaux    vigoureux,  et    chargée   de   nos  bagages  sur 

1.  Pour  plus  amples  détails,  voir  VArchitecture  au  siècle  de  Périclès,  par  E.  Beulé,  18G0. 
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les([uels  nous  nous  installons  tant  bien  {jue  mal.  A  dix  minutes  à  l'est 
(le  la  ville,  nous  nous  arrêtons  un  instant  pour  visiter  un  am|)hitliL'àtre 
antique;  creusé  dans  le  roc  par  les  Romains,  il  est  i)eu  protund  rt  assez 
étendu.  (Quelques  gradins  existent  encore  .  mais  sous  la  couche  de 
pierre  peu  épaisse  dans  la([uelle  ils  soiit  taillés  se  trouvait  la  terro  f[iii. 
en  l)eaucou|)  d'endroits,  s'est  élVouli'r.  t'oi-iiiant  des  grottes  et  laissant 
les  gradins  suspendus.  Dans  cette  partie  inlV'rieure  durent  exister  des 
gradins  (construits,  mais  ils  ont  disparu.  Pausanias  n'ayant  point  parli' 
de  ce  monument.  M.  Beulé  suppose,  avec  toute  vraisemblance,  (ju'il 
n'existait   pas  encore  à  répo([ue  de  son  voyage. 

Nous  remontons  dans  notre  char;  la  route  est  fort  nK'diocre  et  trrs- 
inégale;  une  beaucoup  meilleure  traverse  l'isthme,  au  nord;  elle  a  été 
tracée  par  le  Lloijd  autrichien ,  dont  les  bateaux  déposent  les  voya- 
geurs à  Loutraki,  sur  le  golte  de  Lépante,  pour  les  rembar([uer  à 
Kalamaki .  sur  le  golfe  d'Egine.  évitant  ainsi  de  faire  le  tour  do  la 
Morée.  Bien  entendu  (ju'en  mai  1859  la  guerre  de  la  l'"rance  contre 
r Autriche  avait  interi'ompu  ce  service. 

A  3  kilomètres  environ  de  Corinthe  se  trouve  le  village  d'[Ie\amili, 
(jui  doit  sou  nom  à  la,  muraille,  longue  d'environ  six  milles,  ([ui  tra- 
versait l'isthme,  boulevard  bien  souvent  démoli  et  reconstruit,  et  qui 
avait  été  élevé  une  première  fois  après  la  mort  de  Léonidas  aux  Tlici- 
mopyles;  il  fut  l'établi  en  dernier  lieu  par  les  Vénitiens,  en  '1096;  il  n"eu 
est  pas  moins  entièrement  d(^mantelé  aujourd'hui.  ]\n  approchant  de 
Kalamaki.  nous  voyons  des  restes  de  cette  nim-aillc.  les  vestiges  d'un 
canal  commencé  par  les  Romains  pour  réunir  les  deux  golfes,  l'empla- 
cement bien  indi(|U(''  d'un  stade,  et  renc(Mnte  d'iuie  vaste  acropole  de 
construction   hell(''ni(|ue. 

A  une*heure  cjuarante  miiuites  nous  niellions  pied  à  terre  ii  Kalamaki. 
ranti((ii(^  porfiis  Sc/up))ns,  situ('  an  fond  du  golfe  d'I'.gine.  (>  n'oi  (in'ini 
village  s'étendant  sin-  une  plag(î  sabloiiiieiise,  et  plus  idini''  encore  (|iie 
Corinihe  par  le  dernier  tremblement  de  terre.  \  trois  heures.  nou< 
nous  embar(|uoiis  siu'  une  sorte.de  goiMetle  niont(''e  par  un  niatelnl  . 
deux  mousses  cl  im  patron  (jui  parle  ilahen  et  prend  le  titre  p.iuip<'U\ 
de  capitaine.  T.a  mer  est  très-calme,  mais  le  \eiit.  Idiscju  il  souille, 
nous  est  contraire.  Bientôt  il  toinhe  tout  à  fait;  au«i -notre  na\igation 
de  Kalamaki  à  Mégare .    ([tu',   avec   un  bon    \enl.   s'accomplit    en    d.'U\ 
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heures,  scmble-l-elle  devoir  se  prolonger  indélininieiit.  Heureusement 
nous  avons  des  provisions,  nous  dînons  de  bon  appétit,  et,  quand  la  nuit 
est  venue,  nous  nous  couchons  sur  le  pont,  enveloppés  dans  des  cou- 
vertures; la  lune  brille  du  plus  vif  éclat,  les  flots  nous  bercent  molle- 
ment, et,  malgré  la  dureté  de  notre  couche,  nous  ne  tardons  pas  à  nous 
endormir. 

A  trois  heures  du  matin ,  je  suis  réveillé  par  le  froissement  de  la- 
chaîne  que  l'ancre  entraîne  à  travers  l'écubier.  «  Nous  sommes  arrivés,  » 
dit  le  capitaine.  Je  ne  vois  cju'une  plage  déserte,  celle  de  Tvipa,  qui 
sert  de  port  à  Mégare  ;  la  ville  est  à  3  kilomètres  dans  les  terres.  Manuel 
part  et  va  y  chercher  un  cheval  pour  le  bagage.  A  cinq  heures  et 
demie  nous  débarquons,  et  en  cinquante  minutes  nous  arrivons  à  pied 
à  Mégare. 


Megai'i'. 


Cette  ville,  autrefois  célèbre  et  puissante,  n'est  aujourd'hui  cfu'un 
bourg  de  /i,000  âmes;  ses  maisons  en  terrasse  s'étendent  sur  deux 
collines  inégales,  et  dans  l'intervalle  qui  les  sépare;  sur  la  colline  la 
plus  haute,  située  au  nord-ouest,  s'élèvent  les  ruines  d'une  tour  véni- 
tienne à  voûtes  ogivales.'  Un  peu  plus  bas  est  une  église  dans  la' muraille 
de  laquelle  sont  employées  quelques  pierres  antiques.  Une  inscription 
chrétieime  est  accompagnée  d'une  colombe  et  de  l'A  et  de  To. 

Sur  la  place,  une  masure  contient  un  petit  musée  d'antiquités  locales 
qui  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 

On  ne  ti'ouve  à  Mégare  aucun  reste  de  sa  splendeur  passée  ;  on  ne 
s'en  étonnera  pas  lorsqu'on  saui'a  que  tous  ses  moiuniients  étaient  con- 
struits d'une  pierre  tendre  cociuillière,  pierre  /yo/vV/"''  ou  >coy/iTviç,  sans 
aucune  consistance  et  s'écrasant  dans  la  main. 
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La  coiffure  des  lemnies  est  ici  fort  singulière;  elles  porti^iil  >iir  le 
front  une  sorte  de  bandeau,  de  demi -calotte  composée  de  pièces  de 
monnaie,  drachmes,  demi-draclimes,  francs,  demi-francs.  i)ièces  tm-- 
ques,  etc.,  en  argent,  disposées  en  écailles  de  poisson;  en  avant  du 
bandeau  pendent  sur  le  front  quelques  monnaies  turques  en  or.  D.ms 
leur  costume,  les  liuuimes  remplacent  la  large  fustanelle  par  une  jii|)(> 
blanche  non  plissée. 

Une  calèche  était  venue  d'Athènes  au-devant  de  nous  :  au  moment 
où  nous  allions  y  mettre  le  pied,  au  milieu  de  la  place  publiquf^  un 
boucher  est  arrivé  avec  un  pauvre  agneau  qu'il  a  égorgé  devant  la  por- 
tière, et  il  nous  a  fallu  attendre,  pour  monter  dans  notre  voitur(\  la  lin 
de  son  odieuse  opération. 

A  huit  heures  et  demie  nous  (juittons  Mégare;  nous  traversons  d'abord 
une  plaine  assez  bien  cultivée  et  plantée  d'oliviers,  laissant  à  gauche 
la  chaîne  des  monts  Kerata,  ainsi  nommée  des  deux  pointes  ou  cornes, 
jcsparoc.  qui  la  dominent  ;  bientôt  nous  nous  rapprochons  du  ])ras  de  mer 
qui  sépare  l'Attique  de  l'île  de  Salamine  que  nous  ne  cessons  d'avoir  en 
vue.  A  onze  heures  nous  arrivons  au  pied  de  la  colline  ([ui  portait 
l'Acropole  d'Eleusis,  et  nous  la  gravissons  pendant  que  notre  voiture. 
contournant  sa  base,  va  nous  attendre  dans  la  ville. 

L'Acropole  a  deux  sommets,  dont  le  plus  élevé  porte  les  ruines  d'une 
tour  vénitienne.  Dans  V intennontium ,  nous  avons  remarqué  les  embou- 
chures de  plusieurs  citernes,  et  un  grand  pa\é  anticjue  conipioé  de 
petites  briques  sur  champ.  En  descendant  au  sud  de  la  colline,  vers 
la  villo.  nous  trouvons  h  mi-cote  quelques  restes  du  temple  de  Cérès. 
si  fameux  dans  l'antiquité  par  ses  processions  et  ses  mystères;  on  ii'n 
voit  plus  guère  ([ue  deux  assises  de  pierres  de  taille  fondées  sin-  W  loc. 
et  un  fragmonl  de  stslobatc  de  marbiv"  blanc,  où  l'on  i-(M-o!inaîl  (Mic  uv 
le  trou  carré  ([ui  rccexail  le  pi\ol  cenlral  d'iuK'  colonne.  ;iiii-i  (|Ni'  !•' 
petit  canal  qui  y  conduisait  1»^  plomb  de  scollonK^nt. 

Descendus  de  l'Acropole  dans  Lcpsitui.  la  moderne  l-'Jru^r-.  non- 
avons  fait  à  la  liàto  un  IViigal  repas  dans  un  IxihitL  sorle  de  l)(Mili(|ue 
([ui  \\o\\\  à  la  fois  du  cabarel  el  du  magasin  (ri'pieeiii's.  et  sonnnes 
allés  donner  un  rapide  coup  d"<eil  aii\  aiilies  anli(|in'lés  de  la  ville.  La 
jetée  de  l'ancien  port  existe  encore  pres(|ue  inlaete  ;  elle  est  en  lornie 
de   faucill(>    el    composée  de    hloes   de    picnv.   de    marbre    blane    ri    d^ 
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marbre  noir  cl  i'^cusis,  et  iiièiiie  de  Iruuçoiis  de  culuiiiies.  \on  loin  de 
là.  sur  le  revei-^^  orridental  de  l'Acropole,  sont  plusieurs  eiternes  et 
silos;  \'uu  de  ceux-ci,  dans  lequel  ou  entre  de  plain-{)ied.  ollVe  beau- 
coup d'analogie  avec  la  prison  de  Socrate,  le  tholus  d'Athènes.  La  petite 
église  Saint-Georges  a  remplacé  le  temple  de  Diane  Propylée;  on  y 
voit  encore  un  grand  mur  de  soutènement  de  construction  hellénique, 
et,  dans  la  cour  ({ui  entoure  l'église,  divers  tronçons  de  colonnes  non 
cannelées  de  marbre  de  l'Hymette.  un  chapiteau  doi'i(|ue  de  marbre 
pentélique.  tinp  fort  pour  avoir  appartenu  à  ces  colonnes,  enfhi  divers 
autres  fragments. 

Les  Propylées  d'Kleusis  avaient  été,  dit -on,  copiés  sur  ceux 
d'Athènes;  ce  n'est  plus  qu'un  immense  monceau  de  ruines  de  marbre 
blanc,  parmi  lesquelles  j'ai  reconnu  un  chapiteau  ionicjue  [)rovenant 
du  portique  intérieur,  et  des  triglyphes  ayant  appartenu  au  portique 
extérieur  qui,  comme  à  Athènes,  était  d'ordre  dorique.  En  avant  des 
ruines  est  un  énorme  bloc  de  marbre  que  l'on  croit  avoir  occupé  je 
tympan  du  fronton;  on  y  voit,  au  centre  d'un  médaillon  entouré  de 
rinceaux,  un  buste  colossal  cuirassé,  dont  la  tête,  qui  faisait  saillie  en 
ronde  bosse,  est  brisée.  Cette  sculpture  me  paraît  évideuniient  romaine, 
et  me  confirme  dans  l'opinion  que  les  Propylées  d'i'^leusis,  dont  Pau- 
sanias  ne  parle  pas,  n'ont  dû  être  élevés  que  vers  la  fin  du  second 
siècle  de  notre  ère,  peut-être  sous  Septime  Sévèi-e. 

A  peu  de  distance  des  Propylées,  sur  la  route  d'Athènes,  est  une 
ancienne  chapelle  en  ruines,  autrefois  dédiée  à  saint  Zacharie,  et  dont 
on  a  fait  un  petit  musée.  Cette  chapelle  rectangulaire  se  termine  par  un 
hémicycle  dont  l'entrée  était  soutenue  par  deux  singulières  colonnes  de 
style  égyptien,  dont  le  chapiteau  manque  malheureusement,  mais  dont 
la  base  s'élargit  comme  le  pied  d'un  pahnier.  Parmi  les  anti(|(iit('s  con- 
servées dans  la  chapelle,  je  r(Miiai'(|(iai  un  autel  rond,  un  (■li;q)il('au 
corinthien  de  la  meilleure  épcxpie  grec(|ue,  deux  grands  candi'labres  de 
marbre  pi-ovenant  du  temple  de  Cérès,  un  tut  de  coloiuie  ou  cippe  rond 
avec  un  bas-relief  très-peu  sail huit .  re|)résentanl  une  femme  assise  te- 
nant une  feuille  de  lotus,  et  acconij^agné  de  cette  inscri|)lion  :  ii:iAOTA 
iiTAOTOï  MiAHiiA;  eiiliii  plusicuis  statucs  romaiues  drapées  et  ({uel- 
ques  fragments. 

En   avant    de   cette   chapelle,    les   louilles    faites   pour    la   (îonsiruction 
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d'une  école  communale  venaient  de  mettre  au  jour  (li\cr>  lra,L;in(Mits 
d'architecture  provenant  d'un  temple  que  l'on  suppos;i  tout  (Tahord 
avoir  été  celui  de  Triptolèmei.  (Quelques  jours  après  notre  passage, 
cette  hypothèse  s'est  trouvée  confirmée  par  la  découverte  d'un  giand 
bas-relief  dont  le  moulage,  exécuté  par  les  soins  de  M.  Charles  Lenor- 


Eds-relief  il'Eli'usis. 


mant,  a  été  olïèrt  par  son  fils  à  l'iu-ole  des  Beaux- Arts  de  Paris.  Ce 
bas-relief,  que  j'ai  vu  à  un  second  voyage  que  je  fis  exprès  à  hlleusis, 
le2(Smai-.  est  l)risé  en  (juatre  morceaux;  il  ropin'seiito  Trijilnlôinc  cuire 
Cérès  et  Proserpine^. 


1.  Eli  ISUO,  des  Ibiiillcs  iiiiportaiites  ont  ('té  cxéciiti'i's  ;ï  IClcusis  aux  frais  du  fiouvcrueuinit  fran- 
çais, sous  la  direction  intelligente  de  M.  François  Loiiormant,  digne  héritier  de  son  illustre  père; 
elles  ont  facilité  rintelligence  des  ruines  des  Pi'opylées  et  rendu  à  la  lumière  une  grande  partii'  des 
éléments  constitutifs  du  temple  de  Trijjtolème. 

2.  MM.  Lenormant  n'ont  visité  Klensis  ([ue  le  '23  octobre.  Nous  avons  donc  le  droit  d<'  reviiuli- 
qucr,  pour  M.  Pittakis  et  pour  nous,  la  priorité',  mali^ié  l'assertion  de  M.  iMançois  Lenormant 
{Gazelle  des  Beaux-Aiis.  l"»  avril  1800)  :  «  Nous  étions,  dit-il,  sinon  lis  auinu's  dv  la  découverte, 
(lu  nmins  les  premiers  étrangers,  et  peut-être  les  premiers  arcliéologues,  (|ui  eussent  eu  l'occasion  de 
voir  ce  bas-relief  et  d'en  constater  l'imiuu'tance.  n 

Au  même  lieu,  on  a  trouvé  presque  iMi  même  temi>5  une  télé  colussale  di-  Neptune',  ipu'  ^L  (.li. 
Lenormant  a  fait  mouler  également,  et  qui  est  encastrée  dans  la  muraille,  au-dessus  de  la  porte  de 
la  nimvelle  école  l'iiinniunalr  d't'.leusis. 

3.  Voy.  le  savant  mémoire  de  M.  François  I.i'uorniand.  dizi'llr  ilrs  Hniii  i-.\ils.  I."ia\ril  ls<'". 
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On  u  beaucoup  exagéré  sa  valeur,  sans  doute;  mais  il  n'eu  est  pas 
moins  très-intéressant  pour  l'histoire  de  l'art,  ne  fut-ce  que  ))ar  l'inég-a- 
lité  même  du  mérite  de  ses  diverses  parties.  Il  nous  semble  évideut.  et 
en  cela  nous  sommes  heureux  que  notre  opinion  se  soit  rencontrée  avec 
celle  de  notre  savant  ami,  M.  Beulé,  il  nous  semble  que  ce  monument 
appartient  à  une  époque  de  transition ,  de  transformation  de  l'art ,  et  . 
(ju'on  doit  y  reconnaître  l'œuvre  d'un  sculpteur  qui,  sans  abandonner, 
entièi-ement  le  style  de  l'ancienne  école  archaïque  dans  laquelle  il  a  été 
élevé,  subit  cependant  déjà  l'influence  de  celle  de  Phidias  qui  com- 
mence à  dominer  et  va  bientôt  porter  l'art  grec  à  son  apogée.  Ce  bas- 
relief  est  aujourd'hui  le  plus  précieux  monument  conservé  dans  la  petite 
chapelle  d'Eleusis,  à  laquelle,  en  son  honneur,  on  s'est  décidé  à  donner 
une  porte  et  des  fenêtres. 

Partis  d'Eleusis  à  une  heure  et  demie,  nous  suivons  à  peu  [)rès  la 
voie  sacrée  que  parcourait  la  grande  procession  qui  se  rendait,  chaque 
année,  d'Athènes  au  temple  de  Cérès.  A  peu  de  distance,  à  droite  de  la 
route,  sont  quelques  assises  helléniques  d'un  des  nombreux  tombeaux 
([ui  bordaient  cette  voie.  Plus  loin,  à  gauche,  nous  voyons  les  restes 
d'iui  mausolée  plus  important,  dont  la  masse  quadrangulaii'e  est  foi'inée 
d'assises  régulières  de  marbre  blanc,  A  l'intérieui-,  un  sarcophage  ren- 
versé porte  une  longue  ('pitaphe  dont  les  premiers  mots,  xtpaïiin 
iiiAOTor,  nous  font  connaître  le  nom  du  personnage  en  l'honneur 
duquel  le  monument  avait  été  érigé.  Je  crois  ce  tombeau  d"époque 
romaine,  d'autant  plus  que  parmi  ses  ruines  se  trouve  un  grand  mé- 
daillon très-mutilé,  de  même  style  que  celui  que  nous  avons  vu  aux 
Propylées  d'Eleusis. 

Avant  de  quitter  les  bords  du  golfe  d'Eleusis,  nous  apercevons  sur 
une  colline,  à  quarante  pas  de  la  route,  une  bande  nombreuse  de  vau- 
toui's  fauves  que  le  bruit  même  de  noti'e  voiture  ne  fait  pas  enle\er;  sur 
le  rocher,  nous  reconnaissons  les  traces  qu'ont  laissées  les  roues  des 
chars  ([ui  suivaient  la  voie  sacrée,  et  nous  nous  engageons  dans  le  pit- 
toresque défilé  de  Gaïdarion,  qui,  séparant  les  monts  I-carc  et  Corydalus, 
réunit  les  plaines  d'I^^leusis  et  d'Athènes.  A^'ers  le  tiers  de  ce  passage,  on 
trouve,  à  gauche  de  la  route,  un  monceau  de  ruines  informes,  et  des 
traces  d'ex-voto  taill(''es  dans  le  rocliei';  c'est  lout'ce  qui  reste  du  leniple 
de  Vénus  Phihe. 


i)APii\i\  :r,A 

Au  point  le  plus  élevé  du  di'filé  est  le  monaslère  de   DapliiK'.  (jiii  a 
remplacé  un  temple  d'ApnlIon  dnnl  les  deux  dernières  culnnncs  i()iii(|ues 
ont  été  enlevées  par  lurd  J'^li;in  '.  et  dont  il  ne  reste  \isible  (jue  les  suh- 
structions  parallèles  à  ré!i;lis('.   Du  roté  de  la  route.  \o  monastère  était 
détendu  par  un  ^rand  mur  crénelé,  aujourd'hui  on  ruine;   le  rempai-l . 
flaïKiué  de  tours,  est  probablement  de  construction  vénitienne.  L'église, 
en  fort  mauvais  état,   est  un  curieux  spécimen  de  l'architecture  byzan- 
tine. En  y  entrant  pai-  la  façade,  on  se  trouve  dans  une  sorte  de  vesti- 
bule, de  narlhc.r,  formé  par  l'ancien  porche  dont  on  a  muré  les  entre- 
coloiniements.  Ti'ois  des  quatre  colonnes  (jui  forma iont   ce  porti(iuo  sont 
de  marbre   et    antiques.    Ln  sarcophage  de  marbre  y  est   déposé.    La 
muraille  qui  forme  le  fond  du  vestibule  est  percée  de  ciiuf  poiles;  les 
deux  plus  petites  .   aux  extrémités,  ouvrent  sur  deux  petites  chapelles 
voûtées,  dont  une  contient  un  énorme  sarcophage  de  marbre.  Les  trois 
portes   du   milieu  donnent   dans  un   étroit   vestibule   communiciuant    à 
l'église  par  une  porte  très-élevée  à  chaciue  bout,  et  au  milieu  par  une 
très-petite  porte  ogivale.   Dans  des  culs-de-four,  aux  extrémités  de  ce 
vestibule,  sont  les  têtes  en  mosaïque  de  deux  saints;  sur  les  arcs  exis- 
tent encore  quelques  autres  restes  de  mosak|ues.  L'église  môme  est  en 
forme  de  croix  grec(iue  avec  dôme  au  centre  et  deux  étroites  chapelles 
aux  côtés  du  chœur.  Toute  la  partie  supérieure  du  monument  était  re- 
vêtue de  mosaïques.  A  la  coupole  est  une  tète  colossale  du  Christ,  et 
au-dessous,  entre  les  fenêtres,  sont  seize  figures  de  saints;  aux  pen- 
dentifs sont  représentés  le  Baptême  de  Jésus-Christ ,  la   Transfujuratiou. 
V Annonciation  et  la  Nativité.  Dans  la  croisée  de  gauche  son!  p(Mnts  en 
grisaille  le  Christ  sur  la  croix  et  les  saintes  feunnes,  en  face  de  I  Eiilrce 
à   Jrnisdlcni  :    à    la   croisée   de   droite,    nous   voyons   la   /{rsiirrcflimi   dr 
Lazare  el  Y  Incrédulité  de  saint  Thomas.  A  la  tribune  est  en  nin-;u(|ne  la 
Vierge  entre  deux  anges.  Dans  les  chapelles  latérales  sont  (l<'u\  t('te-  «le 
saints,  et  dans  celle  de  droite  on  remar(|ue  quel(|ues  restes  de  peint tu'cs 
byzantines   représentanl    la  Vierge,  des  auges  el  des  sniuls.    Au   nord  «le 
l'église  se  trouve,  comme  je  l'ai  dit.  r(Mnplaeement  du  temple  d  Apollon  ; 
au  sud    est   un  eloitiv   ruiné.   soul<'nu  (Tini   enlr   par  (\e>  tronçons  de  i-o- 
lonnes    anli(|ues.   Siw  un    nmr.    à    hauteur  d'appui.    '-I    di''po<«'    un   bran 

I.    Hrilish  Miisrinii.   F.lu'm  Sahuni.  n'" '2:U  l't'irû. 


374 


OUATRE    .lOlRS    DANS    LE    PÉLOPONESE. 


chapiteau  ioni(fue  ayaiil  du  ap])arlenii'  au  temple.  Sur  le  sol  sont  cou- 
chées plusieurs  autres  colonnes  antiques  de  granit,  el  d'autres  marbres 
provenant,  sans  doute,  du  cote''  méridional  du  cloître  {[ui  manque  entiè- 
rement. 

Continuant  à  parcourir  la  voie  sacrée,  nous  reconnaissons  sur  ses 
bords  les  restes  de  nombreux  tombeaux  antiques.  En  sortant  du  défilé, 
nous  laissons  à  gauche  le  mont  Saint-Élie.  dont  le  sommet  porte  un  petit' 
monastère,  et  bientôt  devant  nous  se  déploie  la  plaine  d'Athènes;  en  face 
se  dressent  l'Acropole  et  le  mont  Ilymette;  à  droite  s'étendent  les  ports 
et  la  mer;  à  gauche,  notre  œil  plane  sur  Céphissia  et  le  Pentélique,  et  un 
peu  en  arrière,  du  même  côté,  il  admire  les  profils  heurtés  et  sévères  du 
Parnès.  A  six  heures  nous  étions  à  Athènes,  que  nous  n'avions  quittée 
que  depuis  quatre  jours  ;  et  pourtant ,  pendant  ces  quelques  heures , 
quels  souvenirs  nous  avions  évoqués!  Hercule,  Persée,  Thyeste,  Atrée, 
Agamemnon,  Tyrinthe,  Argos,  Mycènes,  INémée,  Corinthe,  Mégare, 
Eleusis,  Salamine,  Lépante!  Ces  grands  noms  qui,  dans  notre  jeunesse, 
ont  tant  de  fois  fait  battre  nos  coeurs,  ont  pris  pour  nous  un  corps,  une 
réalité.  Avec  quel  bonheur  nous  relirons  ces  drames  saisissants  d'Homère, 
d'Hérodote,  de  Thucydide,  de  Diodore,  dont  maintenant  la  scène  se 
déroulera  sous  nos  yeux!  Voir,  c'est  avoir,  a-t-on  dit;  mais  aussi,  lire, 
c'est  acquérir.  Puissent  mes  lecteurs  avoir  eu  quelque  plaisir  à  partager 
mes  richesses  ! 
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